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COUTUMES  DU  BEAUVOISIS 


CAPITRES  XXXIV. 


Des  coovenences  ' *. 

I . Moult  de  pies  et  de  contens  muevent  par  cix  qui  ne 
voelent  tenir  les*  convenences  et  par  ccx  qui  ne  voelent 
porter  garant  des  cozes  qu’il  sont  tenus  à garantir’  par 
lor  convenences  ou  par  le  coustume  du  pais;  et  por  ce 
noz  parlerons  en  cest  capitre  des  cozes  dessus  dites,  si 
que  cil  qui  mestier  en  aront  puissent  savoir  les  queles 
convenences  font  à tenir  et  les  queles  non,  et  de  quoi 
on  doit  porter  garant,  et  li  quel  marcié  font  à tenir  et 
li  quel  non , et  comment  on  en  doit  pledier,  et  com- 
ment les  justices  en  doivent  ovrer  quant  li  plet  en 
viennent  par  devant  eus. 


* Chi  commenche  U xxxiiij  chapitre  de  che  livre,  li  quiex  parole 
des  convcnenches , les  quelles  font  à tenir  et  les  quelles  non;  et  des 
marchics  et  des  fermes,  et  des  chozes  qui  sont  obliffiees  sans  conve^- 
nenches;  et  comment  paie  se  ptueve  sans  tesmoins,  et  quelle  choze 
est  forche,  et  dejfraudes.  B.  — * Leurs.  B.  — * Garder.  B. 

* Quoique  la  matière  des  couveotions  soit  une  des  parties  de  la 
science  du  di*oit  que  les  jurisconsultes  romains  aient  dé\’eloppée  avec  le 
plus  de  profondeur,  rien  cependant  n’indique  que  le  bailli  de  Clermont 
SC  soit  aidé,  en  traitant  le  même  sujet,  des  méditations  de  ses  prédé- 
cesseurs. La  rectitude  de  son  esprit  lui  a fait  retrouver,  sur  les  con- 
ventions, tous  les  principes  généraux  du  droit  naturel;  U n’a  plus  eu 
ensuite  qu’à  en  faire  l’application  aux  cas  particuliers  qui  se  présentent 
le  plus  communément,  et  il  a rempli  cette  tâche  avec  une  clarté  et 
une  précision  qu’on  ne  peut  trop  admirer.  Le  jurisconsulte  anglo- 
normand,  Britton,  qui  lui  ressemble  sur  quelques  points,  mais  qui 
lui  est  inférieur  sur  tant  d’autres,  n’a  pas  envisagé  les  conventions 
d’une  manière  aussi  générale  et  aussi  féconde. 
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tAPITRES  XXXIV. 


2 . Toutes  conveneiices  font  à tenir,  et  por  ce  dit  on  : 
« Convenence  loi  vaint  » exceptées  les  conveneiiccs  qui 
sont  fetes  par  malveses  causes;  si  comme  sc  uns  lions 
convenence  à un  autre  qu’il  tuera  un  home  por  cent 
livres,  ou  afolera,  ou  batera,  tout  soit  ce  que  cil  qui 
fera  ce  qu’il  li  a convent  ‘ du  batre  ou  du  tuer,  n’est  pas 
cil  tenus  à paier  les  cent  livres  qu’il  li  convenencha 
car  lex  convenences  ne  sont  pas  à tenir.  Donques,  se 
li  segneur  sevent  tex  convenences,  il  doivent  penre 
les  parties  et  eus  justicier  comme  atains  du  fet  par  quoi 
le  convenence  fu. 

3.  Autres  convenences  y a encore  qui  ne  sunt  pas  à 
tenir;  si  comme  se  je  convenence^  à paier  detes  du  ju 
des  dés , ou  d’usure,  ou  je  convenence  à un  home  que 
je  li  ferai  lait^  à li  ou  à autrui , ou  aucune  coze  qui  li 
seroit  plus  greveuse  que  porfitable  : tix  maniéré  de 
convenences  ne  font  pas  à tenir.  Se  j’ai  convent  à me 
feme,  ou  à mes  enfans,  que  je  lor  donrai  ce  que  je  ne 
lor  porroie*  donner  par  le  coustume  du  pais,  le  con- 
venence n’est  pas  à tenir.  Se  je  convenence  à donner 
terre  qui  n’est  pas  moie  ou  mueble  qui  n’est  pas  miens, 
je  doi  fere  tout  mon  pooir  d’avoir  le  coze  que  j’ai  coii- 
venencié,  si  que  me  convenence  soit  tenue;  et  se  je 
ne  puis  avoir  le  coze,  je  doi  du  mien  baillier  le®  valor, 
si  que  convenence  soit  tenue. 

4.  Toutes  convenences  qui  sont  fetes  par  conditions, 
se  les  condilions  ne  sont  aemplies,  les  convenences 
sont  de  nule  valor;  si  comme  se  je  convenence  à un 
home  que  je  espouserai  se  fille , en  tele  manière  qu’il 

‘ Il  II  ara  en  convenent.  B.  Convenancfue\  T.  — * Enconvenen- 
cha,  B.  — * Se  j al  enconvenanchit.  B.  — ^ A .1.  hornme  laidure.  B. 
— • /e  ne  puis.  B.  — • Jusques  à le.  H. 
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me  donra  une  somme  d’argent  ançois  que  je  l’espouse, 
s’il  ne  me  ' baille  le  somme  d’argent,  je  tie  sui  pas  tenus 
à se  fille  espouserj  ou  se  uns  bons  me  convenence  qu’il 
me  donra  un  queval,  en  tele  maniéré  que  je  li  fâche 
un  service  qui  sera  nommés , si  je  ne  li  fes  le  service , 
il  n’est  pas  tenus  à moi  doner  le  queval.  Par  ces  deus 
cas  dessus  dis  poés  voz  entendre  de  toz  autres  cas 
qui  poent  avenir  de  convenences  qui  sunt  fetes  par 
conditions,  que’  il  convient  le  condition  aemplir  pre- 
mièrement et  puis  tenir  le  convenenche. 

5.  Convenence  pot  bien  estre  fete  à autrui  persone 
qu’à  la  moic,  por  moi  et  en  men  nom,  tout  soit  il 
ainsi  que  je  ne  l’eusse’  pas  commandé  ou  que  je  n’en 
seusse  mot;  si  comme  se  uns  bons  me  doit  vingt  livres 
et  il  dit  en  derrière  de  moi  à ma  feme,  ou  à mon  fil 
aagié,  ou  à aucun  de  ma  mesnie,  qui  sont  à mon  pain 
et  à mon  pot  ou  à mon  loier  : « Je  doi  vingt  livres  à 
« vostre  segneur,  et  je  voz  pramet^  que  je  li  ’ paierai  au 
« Noël  »,  je  le  puis  sivir  quant  Noël  sera  passés  de  ce 
qu’il  convenença  à un  de  cix  de  moi  paier;  ne  il  ne 
porra  pas  dire  : « Je  ne  voz  oï  nules  convenences  »,  car 
il  m’a  bien  le  convenence,  se  il  l’a  à un®  des  miens  por 
mi;  et  toutes  les  pcrsoiies  que  noz  avons  dites  poent 
bien  recevoir  convenences  por  mi  et  creantement  en 
mon  porfit,  et  non  pas  en  mon  damace,  se  je  n’en  ai 
aucun  establi’  procureur.  Mes  se  je  l’ai  establi  procu- 
reur®, il  pot  recevoir  le  commandement  aussi  bien 
contre  moi  quant  por  moi®,  s’il  est  contenu  en  le  pro- 
curation. Et  aussi  porroit  uns  estranges  procurerres. 


* B.  — • Car.  B.  — * L'aie.  B.  — * 7c  promet.  B.  — **  Les  li,  B.  — 
• Aucun.  B.  — ^ Establi  pour.  B.  — “ Mes.,.,  procureur  est  remplacé 

par  car  daus  B.  Pour  moi  comme  contre  moi.  B.  Que  pour  moi.  T. 
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sique  les  persones  dessus  dites  ne  ont'  nul  avantage  de’ 
recevoir  convenences  ou  creantemens  contre  mi,  ne 
que  li  estrange;  mais  por  mi  et  en  mon  porfit,  il  le 
poent  fere. 

6.  Çaseuns  de  ma  racsnie  et  de  mes  serjans  si  doit 
ouvrer  et  cstre  creus  en  l’office  où  je  le  mis,  et  ovrer  de 
son  uffiee  tantsolement,  s’il  n’a  especial  commandement 
de  mi  de  fere  autre  coze;  c’est  à entendre  que  cil  que 
J’ai  mis  por  garder  mes  bois  et  por  vendre,  s’il  ven- 
doit  les  blés  de  mes  greniers  el  non  seu  de  mi , ou 
mes  vins  de  mes  celiers  : je  ne  tenroie  pas  le  vente,  s’il 
ne  me  plesoit,  tout  f'ust  il  ainsi  que  li  sergans  eust 
reçeu  ^ les  deniers  de  le  vente.  Car  se  li  sergant  pooient 
ce  fere,  uns  malvès  sergans  porroit  à un  cop“  métré 
son  mestre  à poverté.  Mais  voirs  est  que  se  li  sergans 
n’avoit  recoilli  les  deniers  et  il  me  disoit  : « J’ai  vendu 
K vos  vins  ou  vos  blés  à paier  à tel  terme  » , et  je  sor 
ce  prendoie  pleges  ou  fesoie  penre  par'  procureur,  le 
vente  seroit  tenue,  car  il  aparoit  que  je  me^seroie  as- 
scntis  au  marcié  que  mon  sergant  aroit  fet. 

7.  Pierres  avoit  un  boisa  vendre,  et  por  le  vendre 
il  establi  un  sergant.  Li  sergans  vendi  le  bois  à plusors 
persones,  à paier  à le  Toussains  qui  venoit  après;  et 
quant  le  Toussains  fu  passée,  li  deteur  vinrent  au  ser- 
gant qui  le  bois  lor  avoit  vendu  et  délivré,  et  li  requi- 
rent qu’il  lor  donast  rcspit  de  l’argent  qu’il  li  dévoient 
par  le  reson  de  le  vente  du  bois,  et  il  lor  dona  un  an 
de  respit.  Et  (pianl  Pierres  le  sot,  qui  sires  estoit  de  le 
coze,  il  osta  de  son  service  son  sergant,  et  puis  traist 


* N' en  n'ont.  H.  — • En  B.  — * Mes  blés , ou  cite  qui  seivit  dedens 
mes  ^nresnts.  B.  — ^ Fequeullieu.  B.  — “ Seul  coup.  R. 
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as  deteurs  et  lor  requist  qu’il  le  paiassent , et  il 
respondirent  qu’il  avoient  respit  de  cheli  qui  le  bois 
lor  avoit  vendu;  et  Pierres  dist  qu’il  ne  voloit  pas 
que  li  respis  tenist;  car  por  ce  se  ses  sergans  avoit  li 
bois  vendu  et  li  premier  terme  assis,  n’avoit  il  pas 
pooir  ne  autorité  du  terme  alongier;  et  sor  ce  se 
mirent  en  droit.  11  fu  jugié  que  li  respis  ne  tenroit  pas. 
Et  par  cel  jugement  pot  on  veir  que  li  sergans  n’a  pas 
pooir  d’ouvrer  fors  en  ce  là  ù il  sont  establi  ' et  baillie 
de  l’autorité  du  segneur.  Et  male  coze  seroit  que , puis- 
que li  sergans  a fet  detes  de  l’avoir  son  mestre  à paier 
à certain  jor,  <pie  il  fust  puis  sires  d’alongier  les  termes 
en  aucune  maniéré. 

8.  Or  veons  se  cix  à qui  li  respis  fu  doués  du  sergant, 
poent  sivir  le  sergant  qui  le  i-espit  donna , pour  le  con- 
venance qu’il  ot  à eus.  Noz  disons  ainsi,  que  s’il  lor 
dona  le  respit  simplement , il  ne  l’en  poent  sivir,  car 
il  dona  ce  qu’il  ne  pooit  doner  et  qui  estoit  autrui. 
Mais  s’il  dit  au  doner  le  respit  : « Je  voz  doins  le  respit 
« de  le  dete  mon  signeur,  que  voz  li  devés,  et  le  voz  ai 
K en  couvent’  à fere  tenir  »,  se  li  sires  ne  veut  que  li 
respis  soit  tenus,  il  poent  sivir  le  sergant  de  le  conve- 
nence;  et  convient  que  li  sergans  face  tant  au  segneur 
que  li  respis  tiegne,  ou  qu’il  lor  preste  les  deniers  du 
sien,  des  qiiix  il  porront  paier  son  segneur  dusqu’au 
terme  du  respit.  Et  ensi  pot  estre  li  sergans  damaciés 
qui  plus  fet  de  le  coze  son  segneur  et  à convent  garan- 
tir, qu’il  ne  doit. 

g.  Qui  donne  autrui  coze  et  il  convenence  à garantir, 
se  cil  ne  veut  à <(ui  le  coze  est,  il  ne  le  pot  garantir; 


* Fors  e/l  che  (jui  U establi.  li.  — * Et  h vous  cncnnvenl.  R. 
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mais  il  convient  qu’il  face  restor  du  sien  à celi  à qui  il 
fist  le  don , selonc  le  valor  de  le  coze , par  loial  estima- 
tion Et  ce’  meisme  restor  doit  il  fere  à celi  à qui  il  a 
l’autrui  coze  vendue  ou  enga£>ié.  Et  s’il  estoit  autre- 
ment, dûment  porroient  estre  damacié  cil  qui  aroient 
receu  d’aucun  l’autrui  coze,  par  louage,  ou  par  feme, 
ou  par  son  service,  ou  par  escange,  ou  par  aucunne 
autre  cause  soufisant. 

10.  Convenence  d’escange  doit  estre  tele  que  ças- 
cunne  partie  doit  garantir  à toz  jors  ce  qu’il’  baille;  et 
s’il  ne  le  pot  garantir,  porce  que  le  coze  qu'il  bailla  en 
escange  n’estoit  pas  soie,  il  doit  estre  en  le  volenté  de 
celi  à qui  il  doit  garantir,  de  reprendre  ce  qu’il  bailla 
en  escange,  ou  de  contraindre  celi  qui  l’autrui  coze  li 
bailla,  le  quele  coze  il  ne  li  pot  garantir,  qu’il  li  res- 
tore son  damace  d’aussi  souGsant  coze  et  d’aussi  aiesié 
com  le  coze  estoit  qu’il  ne  li  pot  garantir. 

1 1.  Bien  se  gart  cil  qui  pot  avoir  garant  de  le  coze 
qui  li  est  baillic,  que,  s’on  le  met  en  plet,  qu’il  requiere 
jor  k avoir  son  garant  pour  li  deffendre  de  quelque 
coze  que  ce  soit;  car  s’il  va  avant  au  plet  sans  celi  qui 
li  doit  garantir  et  sans  li  monstrer  qu’il  li  viengne  por- 
ter^ garant,  et  il  le  pert  par  plet,  ou  par  mise,  ou  en 
autre  maniéré,  li  garantisseres  n’est  pas  tenus  puis  le 
perte  fete  k li  tenir  garantie  de  le  cose  qu’il  a peixlue 
sans  li  amonester  qu’il  l’en  portast  garant,  se  cil  qui 
le  garantie  veut  avoir  ne  fet  tant  que  le  coze  resoit’  en 
se  main  el  meisme  estât  que  ele  estoit  el  commence- 
ment du  plet.  Car  de  ce  que  je  doi  garantir,  cil  k qui 


' Pris.  B.  — * Ckclui.  B.  — ’ Chc  que  il  li.  B.  — * Por  porter.  B. 
— - Soit.  U. 
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je  (loi  garantir  ’ ne  pot  pledier  en  mon  damace  sans  moi 
apeler;  et  s’il  en  plede  et  il  pert,  li  damaces  en  est 
siens. 

12.  S’il  avienl  ensi  qu’aucuns  face  escange  de  heri- 
t.ige  por  Heritage,  et  l’escange  tenu  an,  ou  plus.  Pierres 
qui  escanga  à Jehan  quiet  en  povreté,  si  que  il  vent  ce 
qu’il  ot  de  Jehan  eu  escange  et  quanques  il  a ; et  après 
aucuns  plede  à Jehan  de  ce  (jue  Pierres  li  bailla  en  es- 
cange, et  le  pert,  porce  ([u’il  est  regardé  par  jugement 
(jue  Pierres  n’avoit  nul*  droit  en  l’eritage  qu’il  bailla  à 
Jehan  en  escange  : que  fera  on  de  cel  cas,  puisque  Pierres 
n’a  rien  vaillant  parepoi  il  puist  porter  garantise?  Re- 
venra  Jehans  à l’eritage^  qu’il  bailla  à Pierre,  le  quel 
Heritage  Pierres  a puis  vendu,  ou  il  demorra  à celi  ({ui 
de  Pierre  l’aceta?  Noz  disons  ainsi,  qu’il  demorra  à 
l’aceteur,  puistjuc  Jehans  avoit  tenu  l’escange  an  etjor. 
Mais  se  Pierres  eiist  vendu  l’eritage  qu’il  ot  de  Jehan 
par  escange  dedens  l’an  et  le  Jor,  Jehans  eust  l’eritage 
avant  que  li  aceleres,  puiscpie  Pierres  ne  li  peust  ga- 
rantir l’escange;  car  escange  d’eritage  n’est  pas  certai- 
nement afermés,  en  cest  cas,  devant  qu’il  ait  esté  tenus 
an  etjor. 

13.  Pierres  proposa  ainsi,  qu’il  aceta  un  Heritage,  et 
quant  il  fu  en  le  saisine  du  segneur  et  il  cuida  entrer 
en  l’eritage,  il  trouva  (pe  Jehan  en  estoiten  le  saisine 
d’esploitier.  Pierres  li  requist  qu’il  issist  de  J’iretage 
qu’il  avoit  acelé  à Guillamc,  et  Jehans  dit  que  non  fe- 
roit,  car  il  avoit  prisTeritage  à ferme  au  dit  Guil- 
lame  avant  qu’il  l’eust  aceté  à anées,  les  quelcs  anées 
n’estoient  pas  encore  aemplies.  Et  porce  qu’il  ne  se 


* /wi  f^nrandisc.  B.  — • B.  — * Raura  Jehans  l'erita^e.  B. 
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porcnt  acorder,  li  dis  Pierres  et  Jehans  vindrent  en 
l’assise  de  Clermont,  et  se  mirent  en  jugement  à savoir 
mon  se  Jehans  goïroit  de  ses  anées.  11  fu  jugié  que 
Pierres , qui  avoit  aceté  l’eritage  et  en  estoit  en  saisine 
de  signeur,  goïroit  de  l’iretage  pesiviement  et  le  pen- 
roit  el  point  qu’il  le  troveroit , sans  nul  empeequement 
de  le  ferme  que  Jehans  avoit  prise.  Ët  bien  si  vist  Jehans 
Guillame  qui  le  ferme  li  avoit  baillié  par  mot  de  con- 
venence,  qui  li  garantesist  son  marcié.  Et  par  cel  ju- 
gement pot  on  veir  qu’il  a plus  de  péril  en  penre  autrui 
terre  à ferme,  ou  à louage,  ou  à engagement,  que  moult 
de  gens  ne  pensent.  Et  quiconques  vaurra  entrer  sai- 
nement ' et  sans  péril , si  face  tant  qu’il  y soit  de  par  le 
segncur  de  qui  le  terre  muet , ou  autrement  il  en  porra 
estre  ostés,  s’aucuns  y entre  par  title  d’acat,  si  comme 
dit  est. 

14.  Voirs  est  que  cil  qui  baille  se  terre  à ferme,  à 
louage,  ou  par  engagement,  et  puis  le  vent,  sans  con- 
dition en  le  vente  que  cil  goc  ses  anées’,  il  est  tenus  à 
tant  fere  vers  l’aceteur,  que  cil  k qui  il  avoit  devant  le 
coze  baillié,  le  tiegne  en  le  manierequi  li  avoitdevant^ 
convenencié.  Et  s’il  ne  le  pot  fere  en  nule  maniéré,  parce 
que  li  aceteres  ne  s’i  veut  acorder,  il  est  tenus  k rendre 
toz  les  damaces  k celi  k qui  il  avoit  le  coze  baillié,  et 
aveques  ce , tout  le  porfit  qu’il  peust  avoir  en  son  mar- 
cié par  estimation  de  bone  gent^. 

15.  Quant  aucuns  a baillié  se  terre  k ferme,  ou  k 
louage,  ou  par  engagement,  et  puis  le  baille  k un  autre 


• Sagement  B.  — • Snn.<  mettre  condition  ^ il  puisse  se  il  veut  en  le 
vente  que  chelui  goisse  de  ses  anneez.  B.  — * B.  — * Par  le  pris  que 
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avant  que  li  autres  en  soit  hors,  puis  s’en  va  hors  du 
païs,  sans  bailler'  procureur,  le  quel  on  peust  sivir  de 
garantie,  et  pies  muet  entre  les  deus  qui  le  coze 
pristrent  : on  doit  délivrer  le  marcié  à celi  qui  proeve 
le  première  convenence,  et  convient  que  cil  à qui  le 
derraine  convenence  fu  fete  et  qui  ne  set  qui  sivir, 
atende  tant  que  le  première  convenence  soit  aemplie, 
et  après  il  doit  goir  de  le  coze  selonc  ce  qu’il  proeve  le 
deerraine  convenence.  Mais  ce  entendons  noz  se  debas 
en  vint  avant  que  cil  alast  hors  du  pais,  ou  que  cil  qui 
s’en  ala  fust  en  ajornement  avant  qu’il  s’en  alast,  ou  que 
li  uns  fust  jà  entrés  en  le  coze;  car  se  nus  n’i  estoit 
encore  entrés  quant  il  s’eu  alla , ne  pies  n’en  fu  com- 
menciés  contre  li,  ne  il*  n’en  fust  encore  ajornés,  li 
uns  ne  li  autres  ne  porroit  goïr  de  se  convenence  devant 
qu’il  revenroit  ou  qu’il  trouveroient  aucun  tenant  de 
li  cel  héritage  comme  hoir,  ou  procureur  establi  de  par 
celi  qui  s’en  seroit  alés.  Mais  cil  porroient  il  sivir  en 
le  maniéré  dessus  dite. 

i6.  Aucunes  cozes  sunt  obligiés  de  elles meismes  tout 
sans  conveneiices  ; si  comme  se  je  loue  me  meson , soit 
en  fief  ou  en  héritage  vilain,  et  cil  à qui  je  l’ai  loué  a de 
ses  biens  porté  en  le  dite  meson  et  ne  me  paie  pas  mon 
louage,  je  puis  penre  du  sien  sans  justice  *,  par  coustume, 
tant  que  je  soie  paiés  de  mon  louage.  Et  se  cil  à qui  je 
le  louai  me  fet  rescousse,  se  le  meson  est  de  fief,  con- 
traindre le  puis  à ce  qu’il  le  m’amende.  Et  est  l’amende 
moie  de  soixante  sous , se  le  rescousse  fu  fete  d’omme 
de  poeste.  Et  se  je  louai  me  meson  de  fief  àgentil  home, 
et  il  me  fist  rescousse  quant  je  pris  por  mon  louage. 
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l’amende  e^t  moic  de  soixante  livres.  Et  se  le  mesoii 
que  je  louai  est  tenue  en  vilenage,  et  on  m’i  fet  rcs- 
eousse  quant  g’i  prend  por  mon  louage,  je  doi  trere 
au  segneur  qui  a le  justice  sor  le  liu,  et  li  requerre 
qu’il  m’oste  le  force,  et  il  le  doit  fere.  Et  si  est  l’amende 
soie  de  soixante  sous  por  le  rescousse  qui  me  fu  fete. 
Et  par  ce  pot  on  bien  veoir  que  cozes  sont  bien  obligiés 
sans  convenences. 

17.  Encore  en  autres  cas  poentbien  cozes  estre obli- 
giés sans  convenences;  si  comme  se  je  baille  me  terre 
à ferme  ou  à louage,  et  cil  qui  à moi  le  prisl  y a mis 
son  labeur  ',  je  ne  li  lerai  pas  lever  les  yssues,  s’il  ne  me 
plest,  devant  ce  qu’il  m’ara  fet  seurté  de  rendre  moi 
ce  qu’il  m'en  doit,  tout  ne  m’eust  il  pas  en  conveiit,  au 
marcié  fere,  qu’il  me  ’ feist  seurté;  car  li  labeurs  et  li 
amendemens  c’on  met  sor  ^ le  liu  fet  le  seurté,  par  cous- 
tume,  vers  celi  qui  baille  se  terre.  Mais  par  pleges  ou 
par  gages  soullsans  doivent  estre  li  bien  délivré  à celi 
qui  fist  le  marcié. 

18.  Encore  se  j’emprunte  aucune  coze,  quele  que 
ele  soit,  je  sui  tenu  au  rendre , tout  soit  ce  que  je  ne 
l’aie  pas  convent^  à rendre  à l’emprunteur,  si  y suis  je 
tenus  par  coustume,  et  m’en  pot  cil  sivir  qui  le  coze 
me  presta.  Et  se  je,  cl  tans  que  le  coze  me  fii  prestée, 
l’ai  alouée  ou  perdue,  en  tele  maniéré  que  je  ne  le 
puis  ravoir,  je  suis  tenus  à rendre  la  value  que  le  coze 
valoit  el  tans  que  ele  me  fu  prestée,  et  se  je  en  nulle 
maniéré  puis  ravoir  ce  qui  me  fu  presté,  je  doi  rendre 
ce  meisme.  Et  se  le  coze  est  empirié,  puisqu’ele  me 
fu  prestée,  par  mi , je  sui  tenus  à reslorer  le  damace 
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de  l’empirement , et  non  pas  en  toutes  cozes;  car 
s’ou  me  preste  un  mui  de  forment , li  quix  vaut 
quarante  sous  quant  on  me  le  preste,  et  si  ne  vaut 
que  trente  sous  quant  je  le  rent,  je  ne  sui  pas  tenus 
à rendre  les  dix  sous  outre,  puisque  je  rent  aussi  bon 
forment  comme  on  me  presta.  Car  il  soufist*  quant 
on  rent  aussi  bone  coze  et  de  cele  meisme  nature  qu’ele 
fu  prestée.  Et  li  empircmens  qui  doit  estre  rendus,  si  est 
aussi  comme s’on me  prestoit  un  ceval  de  xx  livres’,  sain 
de  toz  membres,  et  il  afoloit  avant  que  je  le  rendisse, 
li  damaccs  de  l’afolure  doit  estre  rendus  aveques  le  ce- 
val. Et  parce  que  noz  avons  dit  du  fourment  preste  et 
du  ceval , pot  on  entendre  des  autres  cozes  prestées. 

19.  S'aucuns  prent  me  terre  à ferme  ou  à louaj’e,  et 
il  y met  son  labor,  et  ne  me  pot  fere  pleines,  ne  baillier 
gages , por  ce  ne  perdra  il  pas  son  marcié , s’il  ne  m’ot 
en  convent  à fere  plege;  mais  s’il  le  m’ot  en  convent, 
et  il  ne  le  fet,  métré  le  puis  hors  du  marcic.  Et  s’il  ne 
le  m’ot  pas  en  convent,  les  yssues  doivent  estre  mises 
en  sauve  main,  en  tele  maniéré  que  je  premièrement 
prengne  ce  qui  m’est  deu  de  le  reson  du  marcié,  et  il 
prengne  le  rcmanant;  et  s’il  n’i  a pas  assés  por  mi  tout 
paier,  je  doi  penre  ce  qui  y est  et  li  oster  du  mareié 
por  le  defaute  du  paiement,  dusqu’à  tant  qu’il  m'ait 
rendu  le  defaute  et  fete  le  seurté  du  marcié  tenir.  Et 
s’il  veut  goïr  du  marcié  et  tenir,  bien  se  gart  qu’il  me 
rende  le  defaute  du  paiement,  et  m’offre  le  seurté  avant 
que  je  lieve  l’autre  despuelle  en  me  main  por  se  defaute; 
car  je  ne  seroie  plus  tenus  à li  tenir  le  marcié. 

20.  En  coze  prestée  rendre  n’a  point  de  terme , s’il 
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n’i  fu  mis  au  prester;  donques  le  pot  cil  demander  si 
tost  qu’il  li  plest;  et  aussi  disons  noz  des  coses  qui 
sunt  mises  en  commande.  Et  quant  cil  qui  preste  ou 
met  en  commande',  demande  que  on  li  rende,  et  on  ne 
li  veut  rendi*e,  et  il  l’en  fet  ajorner  par  devant  son 
ju"e,  et  là  li  demande  ce  c’on  li  presla  ou  bailla  à gar- 
der : cil  à qui  on  demande  doit  estre  contrains  à res- 
pondre;  et  s’il  connoist  que  le  coze  li  fu  prestée  ou 
baillié  à garder,  il  doit  estre  contrains  sans  delai  au 
rendre.  Et  s’il  veut  jurer  sor  sains  qu’il  ne  l’a  pas,  et 
qu’au  plus  tost  (|u’il  porra  il  fera  tant  qu’il  le  r’aura  et 
rendra,  commandemens  li  doit  estre  fes,  s’il  est  lions 
de  poeste , qu’il  les  rende  dedens  sept  jors  et  sept  nuis, 
et  s’il  estgentix  bons,  dedens  quinze  jors;  et  s’iln’obcist 
au  commandement,  il  doit  estre  justiciés  sans  delai, 
tant  que  le  coze  soit  rendue. 

• 21.  S’on  medoitsor  letresetjerentles  lettres  àceli 
qui  le  mes  bailla,  c’est  bien  à entendre  que  Je  me  tieng 
por  paiés  ou  que  j’en  ai  quitance  fete.  Donques  ne 
porrai  je  pas  puis  le  dete  demander,  se  je  ne  sui  ' celi  qui 
r’a  ses  letres  de  letres  tolue  ou  emblée , le  quel  coze  est 
avec  les  vilain  cas  de  crieme;  car  se  cil  qui  se  letre 
bailla , le  toloit  ou  embloit , en  entention  d’estre  qui  tes 
de  se  dete,  ne  vaurroit  pas  mix  que  lerres. 

22.  Cil  qui  preste  sor  gage,  s’il  rent  le  gage  à celi 
qui  emprunta,  bien  se  tient  à paiés,  s’il  n’est  ainsi 
qu’il  rende  le  gage,  par  tele  condition  c’on  li  rende  le^ 
dete  ou  c’on  li  baillera  pleges,  ou  gages  ausi  soufisant, 
ou  plus;  car  il  avient  c’on  rent  gages  par  aucune  de 
ces  convenences,  par  amors  ou  porce  que  li  gages  n’est 
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pus  soufisans;  mais  ce  n’est  pas  coustume  c’on  rende 
lettres  sans  estre  paies  ou  sans  quitance  fere. 

a5.  Convenence  qui  est  fete  contre  droit,  si  comme 
je  lesse  en  mon  testament  plus  du  quint  de  mon  héri- 
tage, ou  se  je  doue  à me  feme  première  plus  de  le 
moitié  de  mon  héritage,  ou  à me  seconde  feme  plus 
du  quart,  et  se  je  done  par  convenence  à un  de  mes 
enfaiis  tantque  li  autre  en  seroient  déshérité,  s’il  estoit 
soufert  : toutes  tex  convenences  ne  doivent  pas  estre 
tenues.  Et  ce  c’oii  dit  : « Convenence  loi  vaint  »,  c’est  à 
entendre  de  se  propre  coze,  qui  n’est  pas  obligié  à au- 
trui par  coustume;  car  voirs  est,  par  coustume,  que 
mes  héritages  est  obligiés  à mes  hoirs,  se  je  ne  le  vent, 
ou  se  je  ne  le  donne,  à mon  vivant,  por  certaine  coze 
resnable.  Ne  je  ne  puis  pas  mon  héritage  carquier  de 
douaires,  fors  que  selonc  ce  que  coustume  done.  Et 
por  ce  ne  sunt  pas  tex  convenences  à tenir. 

34.  Convenence  qui  est  fete  contre  bones  meurs,  si 
comme  se  je  convenence  que  je  ferai  aucun  larrecin  ou 
aucun  lait  fet , ou  je  me  lerai  escommenier,  ou  que  je 
porterai  fax  tesmong,ou  quejebaterai  aucunne  per- 
sone,  ou  que  je  li  reprocerai  son  mal  : toutes  tex  con- 
venences ne  sunt*  pas  à tenir.  Et  s’on  le  jure"  à fere, 
mix  vaut  c’on  prengne  se  penitance  de  son  fol  sere- 
ment,  qu’à  fere  mal  por  son  serement  tenir.  Et  s’on 
bailla  pleges  c’on  feroit  aucune  des  cozes  dessus  dites, 
et  on  les  suit  de  le  plevine,  porce  que  cil  qui  les  bailla 
ne  veut  aemplir  se  convenence,  il  ne  sont  pas  tenu  à 
respondre  de  tel  convenence,  car  tout  ce  qui  est  con- 
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veuencié  por  malice  fere  et  contre  boues  mors  pot 

estre  rapelés. 

a5.  La  justice  ouvra  à droit,  qui  prist  de  Pierre 
vinqt  livres  d’amende,  porce  que  Pierres  avoit  fet 
marcié  à Jehan  de  batre  Guillame,  en  tele  maniéré 
que  quant  il  l’aroit  batu,  il  li  donroit  dix  livres.  Et 
Jehan  l’en  fist  ajomer  par  devant  le  justice,  porce 
qu’il  ne  le  voloit  paier,  et  le  justice  li  fist  desclairer 
por(|uoi  li  dix  livres  li  estoient  convenencié;  tant  fist 
qu’il  sot  le  cause , et  porce  que  Jehans  fist  cele  bateure 
à requeste  d’autrui,  sans  desserte  et  sans  mefièt  que  li 
batus  li  eust  fet,  il  perdi  les  dix  livres  qui  li  estoient 
convenencié;  et  si  paia  dix  livres  d’amende,  porce 
qu’il  fist  vilaine  oevrepar  convenence’.  Et  les  dix  livres 
que  Pierres  li  devoit  doner  jx)ur  le  fet,  le  justice  les 
leva,  et  avecques  dix  livres  por  le  vilain  marcié  qu’il 
avoit  fet.  Et  par  ce  pot  on  entendre  que  li  bailli  et  li 
autre  juge  qui  ont  toute  justice  en  lor  terre,  poent 
moult  fere  de  lor  auctorité  selonc  ce  qu’il  voient  les 
mciies  qui  sont  fet  malicieusement.  Voirs  est  que  se 
le  bature  n’eust  esté  fete  por  deniers,  mais  en  caude 
melléc,  si  comme  contens  muvent  por  paroles,  l’amende 
ne  fust  que  de  cinq  sous,  selonc  nostre  coustume,  ou 
de  soixante  sous,  s’il  i eust  en  le  mellée  fet  sanc  de  poing 
garni.  Mais  porce  que  ceste  bature  fu  fete  par  malvese 
cause,  fist  li  juges  moult’  bien  qui  tant  en  leva. 

26.  Convenence  qui  est  fete  par  force  ou  par  peur 
n’est  pas  à tenir.  Mais  force  et  peur  si  sont  de’  maniérés*. 
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car  en  dire  : « Je  le  fis  par  force  » , il  convient  dire  le 
force,  et  quele,  et  prover,  s’ele  est  niée  de  partie;  et 
puis  regarder  se  le  force  est  tele  que  le  convenence 
doie  estre  nule.  Et  aussi  de  cheli  qui  fist  convenence 
par  peur,  il  doit  dire  la  cause  de  le  peur  qu’il  a;  ne 
por  son  dit  il  n’en  doit  estre  creus,  se  le  coze  n’est 
provée,  et  qu’ele  soit  tele  c’on  voie  que  peurs  l’en 
deust  bien  venir.  Et  por  ce  c’on  voie  les  quix  forces 
et  les  queles  peurs  sont  à recevoir  en  jugement,  noz 
en  dirons  d’aucunnes. 

37.  Force,  si  est  se  je  tieng  en  me  prison , si  comme 
enfermée  ou  en  fers,  aucun,  dusqu’à  tant  qu’il  m’ait 
aucune  coze  vendue,  convenencié  ou  donnée;  et  s’il 
le  me  fet  et  m’en  baille  ou  pleges  ou  gages,  il  a droite 
action  de  pledier  à moi  que  je  li  fis  force,  et  le  prison 
provée  qu’il  ot  le  convenence  el  tans  de  le  ' prison,  je 
doi  estre  contrains  que  li  pleges  soient  quite  ou  li  gage 
rendu  et  le  convenence  nule’.  Et  s’il  m’avoit^  paié  et 
aempli  toute  le  convenence  por  ses  pleges  aquiter,  ou 
por  ses  gages  ravoir,  ou  por  issir  de  le  prison  sans 
bailler  pleges  ne  gages,  se  li  sui  je  tenus  à rendre;  s’il 
n’est  ainsi  que  je  soie  ses  sires  et  que,  par  bone  dete 
et  loial  qu’il  me  devoit,  je  le  tenisse  pris  parce  qu’il 
s’estoit  obligiés;  car  en  cest  cas  li  porroie  je  fere  ceste 
force  tant  que  je  fusse  paiés,  sans  mort  et  sans  mehaing. 
Et  s’il  n’avoit  riens  du  sien  de  quoi  il  peust  vivre,  je 
li  seroie  tenus  à livrer  soustcnancc  du  mien  tant  comme 
il  seroit  en  le^  prison.  Et  quant  ilaroit  tout  son  vaillant 
mis  en  moi  paier,  si  convenroit  il , par  nostre  cous- 
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tume,  que  je  li  délivrasse  son  cors.  Et  encore,  ne  avant 
ne  après,  s’il  ne  s’i  est  obligiés,  je  ne  puis  tenir  le  cors 
en  prison  por  dete,  se  ce  n’est  por  le  dete  le  roi  ou 
le  conte,  s’il  n’est  mes  sers. 

a8.  Aucun  sont  si  malicieus  qui  contraingnent  lor 
sougès  par  force  de  prison  à fere  aucunne  obligation 
ou  aucunne  convenence,  et  quant  ce  vient  à fere  le 
seurté  de  le  convenence , ou  à le  convenence  recorder, 
li  sires  l’oste  de  se  prison  avant  que  le  seurté  fust  fete, 
ne  li  recors,  et  li  dist  : « IVe  dis  pas  que  tu  me  faces 
« nules  convenences  par  force  de  prison,  car  tu  n’es 
« de  riens  en  me  prison , ains  es  en  te  delivre  poestc, 
« et  vuil  que  tu  le  reconnoisses  avant  que  tu  m’aies 
« les  convenences  « ; et  cil  le  reconnoist  et  après  fet 
le  convenence.  Or  veons  comment  il  porra  cele  con- 
venence rapeler,  s’il  est  deceus  ou  damaciés  par  le 
convenence.  Il  porra  dire  qu’il  le  fist  par  peur  qu’il 
ne  fust  remis  en  le  prison  où  il  avoit  esté;  et  se  le 
prison  li  fu  griés,  bien  doit  estre  oïs  en  ceste  reson 
de  peur,  car  on  feroit  moult  de  griés  et  de  mesquiés 
avant  c’on  rentrast  arriéré  en  le  prison  c’on  aroit  en- 
sayée  '.  Mes  s’il  n’avoit  onques  esté  en  le  prison,  ne  il 
n’estoit  maneciés  à métré  en  prison,  il  ne  serait  pas 
creus  por  dire  : « Je  fis  le  convenence  par  peur  que  je 
« ne  fusse  mis  en  prison.  » 

29.  Toutes  les  ventes  et  toutes  les  convenences  c’on 
fet  en  .soi  damaçant,  cl  * tans  c’on  est  en  grief  prison,  on 
les  pot  rapeler  dedens  l’an  et  le  jor  c’on  ist  de  prison  ’. 
Mais  s’il  ne  le  contredisoit  dedens  l’an  et  le  jor  qu’il 
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seroil  en  se  delivre  poeste,  le  convenence  tenroit,  s’il 
ne  monstroit  loial  cause  de  peur,  par  ' quoi  il  ne  l’oza 
debatre  dedens  l’an  et  le  jor;  ou  s’il  ne  comtnenclia  à 
paier  aucunne  cozc  au  quief  de  deus  ans  ou  de  trois, 
il  ne  le  debatra  pas,  s’il  ne  li  plest,  devant  e’on  li 
demandera  paiement;  car  adont  il  porra  dire  par  ma- 
niéré de  delTense  : « Je  ne  suis  pas  tenus  à vous  * paier, 
« porce  que  je  fis  le  convenence  par  force  de  prison.  » 

3o.  Nule  force  n’est  sans  main  métré;  ne  ce  n’est 
pas  peurs  qui  doie  valoir,  se  je  di  que  je  fis  aucunne 
convenence , porce  que  tele  personne  me  manecha  que 
se  je  ne  le  fesoie  il  me  feroit  honte  ou  anui  ou^  da- 
mace;  et  il  est  aperte^  coze  que  cil  qui  les  maneces  me 
fit,  n’est  pas  mes  sires,  ne  poïssans  bons,  que  je  ne  me 
peusse  bien  porcacier  de  mon  droit  contre  li , car  j’ai 
peur  sans  reson,  porce  qu’il  me  loisoit  à porcacier 
asseurement  et  moi  garder  de  damace  et  de  foie  con- 
venence. 

5 1 . Se  je  fes  pes  à mes  anemis  et  lor  doins  du  mien 
por  peur  qu’il  ne  m’ocient  ou  mebaingnent,  et  puis 
voille  ravoir  ce  que  je  lor  donai  por  le  pes,  on  doit 
regarder  s’il  y avoit  fet  parquoi  haine  fust  née,  ou 
guerre;  et  s’on  voit  qu’il  y eust  guerre  ou  haine,  cil 
qui  dona  por  pes  avoir,  ne  doit  pas  ravoir  le  sien, 
porce  qu’il  y avoit  cause  de  maltalcnt.  Car  gratis  poriis 
est  à çascun  de  porcacier  qu’il  vive  sans  haine,  et  qu’il 
ne  soit  haïs.  £t  s'on  rendoit  ce  qui  est  donés  por  tex 
causes,  moult  de  bones  pes  en  demorroicnt,  parquoi 
grans  maus  porroit  avenir. 


• Pour.  B.  — • B.  — * B.  — ^ Espertc.  B.  — ® Porche  que  je  esioie 
trop  prccheus  de  pourcachier  de  ti  asseurement.  B.  T. 


II. 
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52.  Qui  doue  le  sien  à banis,  por  peur  du  bani,  sc 
li  banis  fet  tant  qu’il  soit  rapelës  et  quites  du  forban , 
on  li  pot  demander  ce  c’on  li  envoia  por  peur  de  li  ‘ *. 
Neporquant,  je  ne  lo  pas  que  cil  qui  aucunne  eoze 
lor  douèrent  ou  envoierent,  pledent  par  devant  le 
segneur  qui  l’avoit  bani,  se  li  demandere  est  justicha- 
vles  au  seigneur  du  bani  ; car  il  querroit  en  grant 
amende  vers  le  signeur  de  ce  qu’il  aroit  fet  ayde  au  bani 
el  tans  de  son  banissement;  car  qui  fet  ayde  au  bani 
du  segneur,  ne  ne  recete,  il  quiet  en  l’amende  du  se- 
gneiir  à se  ’ volenté;  ne  vers  le  segneur  ne  se  pot  il  eseu- 
ser  qu’il  le  feist  por  peur,  porce  que  çascuns  est  tenus 
de  peine  le  bani  son  segneur;  et  s'il  ne  le  pot  penre, 
de  lever  le  cri  après  li,  et  de  porsivir  tant  qu’il  soit  pris. 

55.  Qui  done  ou  convenence  aucunne  coze  as  baillis, 
as  prevos,  as  sergans,  el  tans  de  lor  oflice,  se  li  doneres, 
ou  cil  qui  fist  le  convenence,  est  justichavles  à celi  à qui 
il  dona  ou  convenencha,  requerre  pot  au  souvrain  qu’il 
lor  face  rendre;  car  tex  maniérés  de  gens  ne  poent  ne 
ne  doivent  penre  sor  ciax  qu’il  ont  à justicier,  fors  ce 
qui  est  deu  ^ à lor  segneurs,  et  qui  apartient  à lever  por 
lor  sengneurs  à lor  office;  car  il  apert  que  tel  don  ou 
teles  convencnccs  ne  sont  fetes,  fors  que  por  aqueri-e 


* Et  de  ses  menaches.  T.  — • B.  — * que  on  doit.  B. 

* Le  baDnissemeut  était  uuc  peine  que  les  cours  de  justice  pronon- 
çaient très-fréquemment  au  moyen  âge,  et  qui  accroissait  le  désordre 
de  ces  temps.  Les for-hanis  sc  réunissaient  en  armes  sur  les  frontières 
des  territoires  dont  ü$  étaient  expulsés,  et  y commettaient  toute  es{>èce 
de  violences.  On  peut  lire  dans  le  tome  I*' des  0//m,  p.  loiG,  une 
enquête  fort  étendue  sur  ce  sujet,  qui  monti'c  combien  cette  peine 
était  incflicace,  ou  même  dangereuse.  Il  nVst  donc  pas  étonnant  que 
Beaumanoir  sup|x>se  ici  le  cas  où  un  homme  dont  le  sien  por  peur  {ht 
bani 
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J’ayde  des  juges,  et  nus  drois  ne  doit  estre  vendus.  Et 
s’il  avient  qu’aucuns  lor  doinst,  qui  ne  soit  pas  de  lor 
sougès,  mais  il  a a pledier  par  devant  eus,  on  entent 
à pledier',  et  voit  on  bien  que  li  pies  doit  mouvoir  pro- 
chainement, redemander  pot  ce  qu’il  lor  dona.  Et  à 
briement  parler,  tex  gens  qui  sont  en  tex  offices,  ne 
poent  ne  ne  doivent  pcnre  don  ne  pramesse  de  nului , 
se  ce  n’est  de  lor  amis  de  char,  ou  de  lor  sengneurs*, 
ou  de  lor  compaignons,  si  comme  bailli  de  bailli,  pre- 
vost  de  prevost,  sergant  de  sergant , et  en  tele  maniéré 
qu’il  n’aient  que  besongner  les  uns  devant  les  autres. 
Et  comment  on  s’i  doit^  maintenir,  il  est  dit  el  capitre 
de  l’office  as  baillieus*. 

54-  Encore  pueent  il  penre  de  leur  amis  de  plaine 
amistié  et  de  loial  foi  ^ ; car  il  est  certaine  coze  que  avant 
que  il  feussent  en  l’office,  premièrement  prenoient  les 
amis  les  uns  des  antres;  el  porce  que  amor  n’esmueve 
le  cucr  doujugeà  tort  faire®,  s’il  avient  qu’aucuns  ait 
à pledier  contre  aucun  de  cix  qui  sunt  dit,  des  quix  les 
justices  poent  penre,  debatrc  poent  le  justice,  et  con- 
vient qu’autres  juges  lor  soit  bailliés. 

55.  Se  cil  qui  sunt  b-iilli,  ou  prevost,  ou  sergant,  aca- 
tent  héritage  à cix  qu’il  ont  à justicier,  nos  lor  loons 
qu’il  acalentà  resnable  pris,  selonc  le  vente  des  liex, 
et  qu’il'  ne  facent  pas  paiemens  couvers,  mais  facent 
cler  paiement  et  apert,  devant  le  segneur  dont  li  héri- 
tages muet,  ou  devant  boues  gens;  car  autrement  por- 


* Que  U y plesdera.  B.  T.  — * Soucies.  B.  — * //  se  doivent,  B.  — 

* Qui  sont  leur  afains.  T.  — ■ B.  Ce  paragraphe  manque  dans  A.  — 

• Et  que  à mis.  T. 

■ Chapitre  i*'. 
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roit  li  venderes  debatre  le  vente  por  maniéré  de  don , 
ou  por  peur  qu’il  ne  fust  grevés  ; et  à petites  preson- 
tions,  le  vente  porroit  estre  rendue  et  rapelée  au  ven- 
deur por  l’argent  qu’il  en  ot.  Mais  voirs  est  que  ès 
arrierages,  li  acheteres  ne  seroit  pas  tenus,  se  li  ven- 
deur ne  provoil  force  ou  maneces  contre  l’aceteur; 
mais,  en  cel  cas,  rendroit  li  aceteres  les  levées,  porcc 
qu’il  n’aroit  pas  tenu  par  cause  de  bone  foi.  Et  cix  qui 
veut  ravoir  ce  qu’il  vendi  à celi  qui  justichavles  il  es- 
toit , gart  qu’il  le  demant  dedens  l’an  et  le  jor  que  li 
aceteres  sera  hors  de  son  office,  ou  autrement  le  vente 
tenroit,  s’ainsi  n’estoit  qu’il  fust  empeequiés  par  au- 
cune resnable  cause,  parquoi  il  nel  peustsi  tost  deman- 
der; si  comme  s’il  avoit  essoine  de  cors , ou  il  estoit  el 
pèlerinage  d’outremer,  el  taus  que  li  aceteres  issi  de 
son  office. 

56.  On  se  pot  bien  aidier  de  convenence  qui  a esté 
fele  à autre  persone  qu’à  la  soie , si  comme  se  je  fes 
aucunne  convenence  por  me  feme , ou  por  mes  enfans, 
ou  por  mon  pere , ou  por  me  mere , ou  por  mon  frere, 
ou  me  suer,  ou  mon  oncle,  uu  m’antain , ou  por  mes 
neveus,  c’on  tenoit  à tort  en  prison;  car  resons  de  na- 
ture le  done  c’on  soit  moult  courouchiés  de  l'enui  c’on 
fet  à tort  à persone  c’on  aimme  et  si  prochaine  de  li- 
gnage. Et  por  ce , se  je  convenence  aucunne  coze  por 
eus  oster  de  prison , redemander  le  puis,  se  cil  qui  les 
tenoit  en  prison  ne  monstre  resnable  cause  parquoi  il 
les  tenoit  en  prison , et  que  bien  en  peust  par  reson 
tant  avoir  levé  d’eus,  s’il  en  eussent  le  pooir,  comme 
je  convenenchai  por  eus. 

Sy.  Tout  soit  ce  qu’aucuns  face  convenence  por 
autrui  bien,  neporquant  cil  por  qui  il  le  fet  ne  l’est 
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pas  tenus  à délivrer,  s’il  ne  li  fist  fere , ou  s’il  ne  l’en 
doua  pooir.  £t  por  ce  est  il  bon  c’on  se  gart  comment 
on  se  fet  detes  ou  pleges , ou  fet  aucunne  convenence 
por  autrui;  car  cil  qui  s’oblige  doit  tenir  se  conve- 
nence, tout  ne  l’en  soit  nus  tenus  à aquiter.  Etensi  pot 
cil  qui  s’obliga  recevoir  damace. . 

58.  S’aucuns  jura  ou  bancha  qu’il  tenroit  le  conve- 
nence qu’il  fist  par  force  ou  par  peur,  et  que  James 
n’iroit  encontre,  teles  sortes  de  seremens  n’est  pas  à 
tenir;  car  aussi  bien  pot  on  dire  que  le  fiance  ou  li 
seremens  fu  fes  par  force  ou  par  peur,  comme  le  con- 
venenche.  Neporquant,  en  convenence  jurée  ou  fian- 
cié  à tenir,  on  doit  moult  regarder  quele  le  force  ou 
le  peurs  fu,  car  sans  grant  force,  ou  sans  grant  peur 
provée,  ne  seroit  pas  le  convenence  nule. 

5g.  Li  aucun  conveuencent  par  foi  ou  par  seremeut 
à rendre  ou  à paier  aucune  coze  à certain  jour,  et  après 
ne  le  font  pas,  or  est  à savoir  s’on  les  pot  tenir  por 
paijures , ne  oster  de  jugemens,  ne  de  porter  tesmon- 
gnages  por  tex  cas  : noz  disons  que  nennil,  et  par  le 
reson  qui  est  : porce  que  bien  pot  estre  que  el  tans 
qu’il  convenencha  le  coze  par  foi  ou  par  serement,  il 
creoit  qu’il  eust  bien  pooir  d’emplir  le  convenence  au 
terme  qui  fu  nommés,  et  après,  quant  ce  vint  au 
terme,  il  ot  tel  essoine  qu’il  ne  le  pot  fere.  Et  cil  ne 
se  parjure  pas  qui  fet  son  pooir  de  tenir  ce  qu’il  jura. 
Mes  bien  en  conviengne  entre  Dieu  et  li,  car  s’il  n’en 
fist  son  pooir,  il  est  paijures  quant  à Dieu. 

4o.  Il  avient  aucunne  fois  qu’aucuns  est  pris  por 
souspechon  de  cas  de  crieme,  et  por  le  peur  qu’il  a de 
longue  prison , ou  qu’il  ne  soit  justiciés  du  cas  c’on  li 
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met  sus,  tout  soit  ce  qu’il  n’i  ait  coupes,  il  donne  ou 
covenencc  aucunne  coze  por  eslrc  délivras  : or  veons 
s’il  pot  redemander  ce  qu’il  en  dona,  et  se  le  conve- 
nence  qu’il  fist  est  nule.  Noz  disons  que  redemander 
le  pot  et  le  convenence  fere  de  nule  valeur,  en  tele 
maniéré  que  s’il  estoit  en  le  prison  du  sovrain , il  se 
remet  à droit  du  cas  por  le  quel  il  estoit  tenus;  et  s’il 
estoit  en  le  prison  des  sougès,  li  sovrains  li  doit  fere 
rendre  ce  qu’il  en  dona  ou  convenencha.  Et  si  doit 
demorer  le  connissance  du  melfet  par  devers  le  sou- 
vrain  par  deus  resons  : l’une,  porce  que  li  soiiget 
ne  poent  ne  ne  doivent  penre  don  ne  convenence  de 
cix  qu’il  tienent  por  cas  de  crieme,  ançois  doivent 
fere  droite  justice;  et  le  seconde,  porce  que  li  sougès 
en  qui  prison  il  estoit , ne  li  feist  tort  par  hajne , 
porce  qu’il  li  redemanda  ce  qu’il  avoit  donc  ou  con- 
venencié. 

4i . Porce  que  noz  parlons  en  cest  livre,  en  plusors 
liex,  du  sovrain,  etde  ce  qu’il  pot  et  doit  fere,  li  aucun 
porroient  entendre,  porce  <pre  noz  ne  nommons  ne 
duc  ne  conte,  que  ce  fust  du  roy,  mais  en  toz  les  liex 
que  li  rois  n’est  pas  nommés,  noz  entendons  de  cix  qui 
tienent  en  baronnie,  car  çascuns  barons  est  souvrains 
en  se  baronnie.  Voirs  est  que  li  rois  est  sovrains  par 
desor  tous,  et  a,  de  sou  droit,  le  general  garde  de  son 
roiame,  par  quoi  il  pot  fere  tex  establissemens  comme 
il  li  plest  por  le  commun  porGt,  et  ce  qu’il  establist 
doit  estre  tenu.  Et  se  n’i  a nul  si  grant  desous  li  qui  ne 
puist  estre  trais  en  se  cort  par  defaute  de  droit  ou  par 
fans  jugement.  Et  por  toz  les  cas  qui  touquent  le  roy, 
et  porce  qu’il  est  souvrains  par  desor  toz,  noz  le  nom- 
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mous,  quant  noz  parlons  d’aucunne  sovraineté  qui  à 
li  apartient*. 

43.  Quant  aucuns  se  plaint  c’on  li  a fet  force,  si 
comme  de  plusors  personnes , il  se  pot  plaindre  et  pot 
porsivir  çascun  à par  li,  si  li  picst,  ou  toz  ensanlle;  et 
s'il  ne  porsuit  que  l’un,  cil  qu’il  porsuit  ne  pot  pas  dire 
qu’il  ne  respondra  fors  de  se  partie,  porce  qu’il  ot  com- 
paignons,  ançois  convenra  que  s’il  en  est  atains,  qu'il 
li  rende  tout  ce  qui  fu  pris  ou  tolu  à'  force.  Mes  se  cil 
qui  se  plaint  de  le  force  r’a  ses  damaces,  il  ne  pot  pas* 
sivir  les  autres.  £t  cil  qui  est  atains  du  damace  pot  sivir 
ses  compaignons  qui  furent  au  fet,  qu’il  li  tiengnent 
compaignie  de  ses  damaces,  s’ainsi  n’est  qu’il  les  y 
menast;  car  s’il  les  y mena,  et  le  force  fu  fete  à se  re- 
queste,  il  ne  lor  porroit’  demander  compaignie  de  ce 
qui  fu  rendu  por  le  force  fete , anchois  paiera  l’amende 
por  çascun  de  cix  qu’il  y mena,  s’il  n’est  chevaliers; 


* Par.  B.  — ■ * Puis.  B.  T.  — * Peut.  B.  T. 

* Cette  définition  da  pouvoir  royal,  qui  a souvent  été  citée,  donne 
en  eflet,  et  dans  les  termes  les  plus  précis,  la  mesure  des  développe** 
ments  que  la  royauté  avait  pris  en  France  pendant  le  xiir  siècle,  l^e 
t*oi  possédait  le  droit  de  faire,  dans  Tintérèt  général,  des  lois  qui  obli- 
geaient tous  les  chefs  de  Taristocratie ; de  plus,  il  pouvait  citer  à sou 
tribunal  non  pas  seulement  en  cas  de  déni  de  justice , ce  qui  avait 
toujours  eu  lieu  sous  le  régime  féodal,  mais  pour  faux  jugement, 
c'est-à-dire  toutes  les  fois  que  cela  lui  convenait,  les  seigneurs  qui, 
en  droit,  possédaient  des  justices  souveraines.  Ces  deux  prérogatives 
ne  contenaient-elles  pas  les  éléments  d'une  autorité  absolue?  11  sVn 
fallait  sans  doute  de  beaucoup  que  les  grands  vassaux  reconnussent  la 
vérité  des  piinci|>es  que  Beaumanoir  pose  ici  avec  tant  de  certitude; 
mais  n'ctait-ce  pas  déjà  Tindice  d’un  changement  profond  dans  les 
idées  que  l'assurance  avec  laquelle  un  magistrat  aus.si  sage  et  aussi 
expérimenté  que  Beaumanoir  proclamait  la  suprématie  de  la  coii- 
l'onnc  ? 
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mais  s’il  est  cheTaliers,  il  conduira  les  autres,  et  se 
passera  par  une  amende,  exceptés  les  cas  de  crieme, 
des  quix  on  doit  perdre  vie;  car  en  tex  cas,  ne  pot  il 
garantir  ne  li  n’autrui,  s’il  en  sunt  ataint,  que  il  ne 
soient  justieié  selonc  le  mefl’et;  et  exeptés  les  fes  qni 
touquent  le  souvrain,  si  eomme  s’il  li  font  despit,  on 
il  vont  armé  parmi  se  tere  sor  ‘ se  delTense , ou  il  font 
aliance  contre  li , ou  aucunne  grant  désobéissance  ; car 
en  ces  cas,  ne  garantirait  pas  li  chevaliers  cix  qui  se- 
raient en  se  compaignie , ançois  aroit  de  çascun 
s’amende.  Et  se  li  sires  ne  les  pot  penre  el  tans  qu’il 
firent  le  meffet,  por  ce  ne  demeure  pas,  s’il  sunt  manant 
en  se  justice , qu’il  ne  les  puist  sivir  par  ajornement  en 
se  cort,  tout  soit  ce  qu’il  soient  manant  en  sesarieres 
fiés;  et  s’il  sunt  manant  hors  de  se  baronnie,  sivir  les 
porra  ’ devant  le  segneur  desoz  qui  il  sont  couquant  et 
levant. 

43.  Se  escuiers  semont  cix  qui  sunt  si  home  de  fief 
ou  si  hoste,  et  les  mainne  avequesli  fere  aucunne  force 
ou  aucun  mefiet,  il  toz  seus  doit  rendre  le  damace  et 
paier  l’amende  por  çascun  qni  furent  au  fet  aveques  li; 
car  si  home  et  si  oste  ne  li  doivent  pas  escondirc  à ve- 
nir à se  semonse.  Neporquant,  s’il  les  veut  mener  en 
nul  Heu  où  il  face  préjudice  au  souvrain , ou  en  aucun 
lieu’  por  fere  aucun  cas  de  crieme,  il  n’i  sunt  pas  tenu 
à obéir;  et  s’il  les  veut  contraindre  par  force  à ce  fere, 
par  le  prise  de  lor  cors  on  de  lor  biens,  si  tost  comme 
le  coze  vient  à le  connissance  du  sovrain,  il  les  doit 
fere  délivrer;  car  se  il  oheissoient  au  commandement 
de  lor  segneur,  en  fesant  cas  de  crieme  ou  prejudisse 


* Armes  fïcssu%  fc  terre,  pardessus  H.  — * T om’cnra.  'I'  — * 
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au  sovrain,  il  ne  se  porroient  pas  escuser'por  dire  : 
K Mes  sires  le  me  ‘ fist  fere  par  force  »,  ou  : « Je  le  fis* 
t(  por  peur  qu’il  ne  me  haïst  ou  grevast.  » 

44*  Quant  aucuns  demande  aucunne  coze,  et  cil 
dist,  contre  qui  le  demande  est  fete,  qu’il  en  a bon 
garant , il  doit  nommer  le  garant  et  le  liu  où  li  garant 
maint,  et  dire  le  coze  por  quoi  il  le  doit  porter  garant, 
si  que  il  apere  qu’il  ne  die  pas  avoir  garant  par  barat 
ne  por  avoir  delai  : et  donques  le  cors  doit  regarder  et 
assener  jor  convenable,  selonc  l’estât  que  li  garans  est, 
et  selonc  le  liu  où  il  maint,  et  selonc  le  grandeur  de  le 
querele.  Neporquant,  on  ne  li  doit  pas  douer  plus 
grant  espasse  que  d’un  an  et  un  jor.  Et  l’an  et  le  jor 
ne  doit  on  pas  doner  se  li  garans  ne  maint  en  estranges 
teres  lointaines.  Et  se  li  cas  est  de  crieme,  si  comme 
s’aucuns  porsuit  un  ceval,  ou  aucunne  coze  qui  ait  esté 
emblée  à celi  qui  le  porsuit,  on  ne  se  doit  pas  dessaisir 
de  celi  qui  est  porsivis,  por  ce  s’il  dist  qu’il  en  a bon 
garant , car  tout  li  larron  le  porroient  dire  por  escaper. 
Mes  le  justice  qui  le  tient  doit  envoier  au  segneur  de- 
soz  qui  li  garans  maint,  s’il  maint  el  roiame,  et  li  doit 
mander  qu’il  tient  un  tel  home,  por  tel  coze  que  on  le 
porsuit;  et  que  cil  qui  en  est  porsivis  en  avoue  ’ tel  garant 
qui  couque  et  lievedesoz  li,  parquoi  il  li^  requiert  qu’il 
li  envoit  por  le  garant  porter,  ou  por  dire<|u’il  n’est 
pas  tenus  au  garant  porter’;  et  cesie  requeste  doivent 
ferc  li  segneur  li  un  por  l’autre.  Mais  quant  cil  qui  est 
avoés  à garans  vient  par  devant  le  segneur,  là  u il  est 
envoiés , se  li  cas  est  de  crieme,  il  pot  dire  : « De  ce  ne 
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« voz  porterai  je  jà  garant,  car  de  mi,  ne  p»ar  mi', 
« n’eustes  voz  onques  le  coze  de  quoi  on  voz  poi'suit.  » 
Se  cil  qui  l’avoua  à garant  le  veut  prover  par  bons  tes- 
moins,  il  doit  bien  eslre  recheus  à le  proevej  mes  s’il 
ne  le  veut  prover  fors  par  gage  de  bataille,  noz  ne  noz 
acordons  pas  qu’il  en  viegne  à garant;  car  ainsi  por- 
roient  li  larron  avoer  garant  por  eus  métré  en  aventure 
d’escaper,  si  en  porroient  maint  prodomme  avoir  à 
soufrir  à tort.  Neporquant,  renommée  doit  moult  la- 
borer  en  tel  cas,  car  legerement  doit  on  soufrir  les 
gages  * de  deus  hommes  ’ mal  renommés,  quant  li  cas  est 
si  orbes,  c’on  ne  pot  savoir  le  vérité  en  autre  maniéré. 

45.  Quiconques  trueve  son  garant  et  connoissant,  et 
le  pot  amener  à jor,  il  est  délivrés  de  ce  de  quoi  on  le 
porsuit  ; mais  que  li  garans  soit  soubsans  et  bien  justi- 
chavles,  ou  qu’il  face  bone  seurté  d’estre  à droit  et  de 
porter  garant  de  le  coze  qui  est  demandée;  exeptés  les 
cas  de  crieme,  ès  quix  on  met  sus  à celi  qui  amaine 
garant,  qu’il  fu  au  fere , ou  qu’il  le  üst  fere;  car  de  cas 
de  crieme  dont  on  puist  perdre  vie  ne  membre  et  dont 
on  est  acusés  droitement,  on  ne  se  pot  passer  por 
avouer^  garant,  car  plusor  poent  bien  estre  acusé  du 
meisme  melfet. 

46.  Por  porter  garant,  doit  çascuns  laissier  son  Juge, 
et  aler  porter  garantie  de  le  coze  qu’il  bailla  on  délivra, 
par  devant  le  juge  où  cil  est  emplediés^  qui  a mestier 
de  son  garant.  Et  s’il  n’i  veut  aler,  il  doit  estre  con- 
trains par  son  segneur  qu’il  y voist.  Et  s’il  a comman- 
dement d’aler  y,  et  il  n’obeist  au  commandement,  et  li 
cmplediés  pert  par  se  defautc  : il  est  tenus  en  toz  les 
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damaces  que  li  emplediés  a par  le  defaute  de  se  ga- 
rantie ' . 

4y.  Cil  avoue’  bon  garant  qui  met  avant  resnable 
cause  comment  le  coze  li  vint  qui  li  est  demandée  ; si 
comme  s’il  l’aceta  en  plain  marcié  commun , à veue 
et  à seue  de  bone  gent  ; car  por  ce  sont  li  marcié  esla- 
bli,  c’on  y puist^  vendre  et  aceter  communément.  Ne- 
porquant,  on  doit  courre  au  devant  des  fraudes  et  des 
baras  qui  sunt  fet  ès  marciés,  aussi  comme  ès  autres 
liex;  si  comme  de  cix  qui  acatent  as  gens  qui  ne  sunt 
pas  de  connissance,  denrées  qui  n’afierent  pas  à l’aceteur, 
et  à mendre  pris,  le  tiers  ou  le  moitié,  qu’eles  ne  valent; 
car  en  tix  marciés  ne  pot  on  noter  nule  loiaté.  Donques, 
se  tix  cozes  sunt  porsivies  d’aucun  qui  les  puist  prover 
à soies,  eles  li  doivent  estre  rendues  et  délivrées;  et 
cil  quiere  son  garant  qui  malicieusement  les  aceta. 

48.  Li  bailli  ou  li  prevost  ou  li  sergant  qui  servent 
à cix  qui  tienenten  baronnie,  se  lor  sires  les  acuse  de 
meffet  por  le  resou  de  lor  service,  il  ne  poent  pas 
avouer  garant  du  segneur  desos  qui  lor  mansions  sunt , 
tout  y soient  lor  femes  et  lor  enfant  couquant  et  le- 
vant ; car  se  lor  mansions  sont  desos  lor  sougès,  li 
baron  ne  vont  pas  pledier  de  ce  qui  lor  touque  en  le 
cort  de  lor  sougès.  Et  se  lor  mansions  sunt  en  autrui 
baronnie,  soit  sos  le  roi , soit  sos  autrui , il  doit  estre 
renvoiés  pour  conter,  ou  por  soi  espurgier,  en  le  cort 
du  baron  qu’il  servi.  Mais  si  le  sergant  monstroit  au 
roi , en  complaingnant,  qu’il  li^  feist  tort,  bien  doit  li 
rois  envoier  à se  requeste  veoir  * le  droit  c’on  li  fera , 
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et  fere  li  avoir  sanf  conduit,  s’il  se  doute  de  son  cors  ; 
en  tel  maniéré  cju’il  atendra  droit  par  les  homes  du 
baron  <pii  l’acuse.  Et  s’on  li  fet  fax  jugement,  ou  on 
li  faut  de  droit , par  une  de  ces  deux  voies  pot  trere  le 
baron  en  le  cort  du  roi.  Et  s’il  pot  fausser  les  homes 
de  lor  jugement  que  U firent  encontre  li , ou  il  pot 
ataindre  le  baron  de  defaute  de  droit,  il  est  délivré  de 
ce  dont  li  barons  l’acuse'. 

49.  Moult  de  fraudes  sont  fetes  en  convenences  de 
mariages,  mais  partout  où  eles  sunt  connues  ou  pro- 
vées,  on  ne  les  doit  pas  soufrir;  ne  les  convenences 
fetes  par  derrière  les  parties  à aucunnes  des  persones 
qui  se  doivent  marier,  ne  doivent  pas  tenir,  car  eles 
sont  fetes  en  décevant  autrui,  lequele  cose  ne  doit  pas 
estre  souferte.  Pierres  avoit  un  fil  le  quel  il  vaut  ma- 
rier à le  fille  Jehan  ; et  avant  que  les  plevissailles  * ne 
les  espousailles fussent  fetes,  il  firent  convenence  entre 
li  et  son  fil,  en  tele  maniéré  qu’il  metroit  son  fil  ès 
homages  de  toute  se  terre , par  tele  condition  qu’il 
goïroit  toute  se  vie  de  le  moitié  des  fruis;  et  de  l’autre 
moitié  li  fix  li  jura  que  si  tost  qu’il  aroit  espousé,  il  li 
rendroit  le  moitié  des  fruis  se  vie,  si  que  il  ne  tenroit 
que  le  quart  des  fruis  de  l’eritage  et  li  peres’  les  trois 
pars.  Et  quant  ce  vint  as  convenences  du  mariage , li 
peres  et  li  fiex  celcrent  cel  quart  que  li  fix  devoit  ren- 
dre au  pere,  et  s’accordèrent  li  ami  à le  damoisele*  au 
mariage,  porce  qu’il  fut  plainement  enconvcnencié 
que  li  fiex  seroit  en  homage  de  tout  et  esploitans  de  le 
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moitié.  Et  quant  ce  vint  après  les  esponsailles , ii  fix 
délivra  au  pere  les  trois  pars  des  frais , si  comme  il  l’ot 
en  couvent.  Quant  li  ami  à le  demoisele  virent  que  li 
tiex  n’estoit  tenans  ne  prenans  que  du  quart , et  il  de- 
voit  estre  tenans  de  le  moitié  des  frais,  il  sivirent 
le  pere  de  le  convenence.  A ce  respondi  li  peres,  qu’il 
connissoitbicn  les  convenences,  mes  se  ses  Bex  li  voloit 
fere  bonté,  bien  le  pooit  fere,  et  convenencié  li  avoit 
à fere  eu  ceste  maniéré  avant  les  convenences  du  ma- 
riage; et  sor  ce  se  mirent  en  droit,  se  les  premières 
convcnces  que  li  peres  et  li  Bx  Brent  ensanle  seroient 
tenues.  Il  fut  jugié  qu’il  estoit  en  le  volenté  du  B1  de 
tenir  le  première  convenence  ou  du  non  tenir  ; car  on 
ne  li  f>ot  * biau  veer  * qu’il  ne  feist  se  volenté  et  corloisie 
à son  pere  de  ce  qui  sien  estoit,  s’il  li  plesoit.  Nepor- 
quant , il  fu  regardé  que  le  première  convenence  fu 
fete  par  fraude  tout  clerement , si  que  li  Bex  ne  tenist 
point  le  convenence  si  li  pleust,  ançois  convenist  qu’il 
eust  le  moitié  des  fruis.  Mais  tout  fust  il  ainsi  qu’il 
vausist  tenir  au  pere  ce  qu’il  li  convenencha,  par  le  con- 
venence qui  fust  de  nule  valor  s’il  vausist,  neporquant 
s’il  morust,  le  feme  ne  perdist  point  du  droit’  de  son 
douaire,  ançois  emportast  autant  comme  se  li  Bx  n’eust 
point  fet  de  convenence  au  pere;  car  le  fraude  fete  au 
pere'*  devant  les  esponsailles  de  son  mari,  ne  li  nuisist 
pas  à avoir  le  droit  de  son  doaire,  selonc  ce  qui  fu 
convenencié  en  le  convenence  du  mariage.  Et  par  cel 
jugement  pot  on  veoir  que  toutes  fraudes  là  où  eles 
sunt  conneues  ou  provées  doivent  estre  destruites. 

5o.  Plus  malicieusement  et  en  plus  de  maniérés 
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pocnt  estre  fetes  fraudes  par  devers  l’omme  qui  se 
marie,  que  par  devers  le  feme,  porce  que  li  hons  est 
sires  de  soi  et  en  se  franque  poeste,  si  fet  et  ' pot  fere 
se  volonté  du  sien  tant  comme  il  vit.  Mais  ce  ne  pot  pas 
le  feme , car  ce  qui  est  convenencié  p>or  le  feme  au  ma- 
riaf>e  envers  le  mari,  il  convient  qu'il  soit  tenu,  quel- 
que convenence  le  feme  eust  devant  les  espoosailles 
ou  après  , et  en  quelque  estât  que  ele  fust,  ou  veve  ou 
pucele  ; car  puisqu’ele  esta  autrui  aliié  par  mariage, 
ele  n’a  nule  poeste  de  soi  de  ses  convenences  acomplir 
sans  le  volonté  de  son  mari. 

5 1 . Quant  aucuns  s’est  obligiés  par  letres  ou  par 
convenence  à plusors  créanciers , et  il  n’a  pas  assés 
vaillant  por  paier,  et  li  créancier  sont  plaintif  ; li  mue- 
ble  et  li  héritage  au  deteur  doivent  estre  pris  et  vendus 
et  paiés  as  créanciers  à le  livre , selonc  ce  que  le  dette 
est  grans.  Mais  ce  entendons  nos  quant  le  terme  des 
detes  sunt  tout  passé  ; car  s’il  y a aucun  créancier  dont 
li  termes  ne  soit  pas  venus,  il  ne  pot  pas  demander  se 
dete  avant*  le  terme,  ne  fere  arester  ses  biens  que  il  ne 
soient  paié  à cix  as  quix  il  sont  ' deu  de  tans  passé. 

5a.  Pies  fu  à Creeil^  d'un  home  qui  voloit®  widier 
le  païs,  et  devoit  à plusors  persones;  avant  qu’il  s’en 
alast , aucun  de  cix  à qui  il  devoit,  s’estoient  plaint 
de  li  à le  justice,  et  avoit  rechut  commandement  de 
eus®  paier;  et  après  le  commandement  fet,  il  s'en  ala 
sans  acomplir  le  commandement.  Et  quant  il  s'en  fu 
alés,  plusor  créancier  firent  arester  ses  biens,  et  rer{ui- 
rent  à estre  paié’  à le  livre,  selonc  ce  que  lor  detes 
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cstoicnt,  etcpe  It  detercsavoit  vaillant;  et  li  créancier, 
por  qui  commandcmcns  fu  fes  avant  qu’il  s’en  allasl, 
disoient  encontre  qu’il  voloient,  avant  toute  œvre, 
estrepaié,  porce  qu’il  avoient  esté  plaintif’ première- 
ment, et  porce  que  commandemens  avoit  esté  fes  por 
aus  paier,  et  s’il  y avoit  remanant  bien  y ' prissent;  et 
sor  ce  il  se  misrent  en  droit,  se  il  partiroient  à le  livre, 
par  le  raison  de  ce  que  çascuns  voloit  prover  ce  que 
li  detterres  li  devoit  et  du  tans  passé,  ou  se  cex  por 
fjui  quemandement  fut  fet  seroient  paié  entièrement. 
Il  fu  jugié  que  cil  qui  furent  plaintif  avant  qu’il  s’en 
alast,  por  qui  commandemens  fu  fes,  seroient  paié 
entièrement;  et  s’il  y avoit  remanant,  li  autre  créancier 
.«eroient  oy  à prouver  lor  detes  du  tans  passé,  après  ce 
qu’il  s’en  seroit  alés,  seroit  apelés  par  trois  quinsaines; 
et,  les  detes  provées,  il  seroient  paié  à le  livre,  selonc 
lor  detes  et  selonc  le  remanant.  Et  par  cel  jugement 
pot  on  veir  que  li  premier  plaintif  dont  commande- 
mens est  fes,  seroient  premier*  paié. 

53.  Si  aucuns  demande  aucunne  coze  par  le  reson 
de  ce  c’on  li  a convenencié,  et  le  coze  convenencié 
n’est  pas , ne  ne  pot  estre  ; si  comme  s’aucuns  conve- 
neiice  aucunne  coze  à douer  se  ûllequi  a nom  Jehane, 
à mariage  à Phelippe , et  le  fille  muert  avant  que  li 
dons  soit’  livrés  par  le  mariage;  ou  s’aucuns  conve- 
nence  à donner  son  palefroi  blanc,  et  on  le  trueve 
mort;  ou  s’aucun  convenence  à bailler,  à prester,  ou 
à douer  aucune  coze  à aueun,  la  quele  il  quide  que 
ele  soit  en  se  baillie,  et  ele  n’i  est  pas,  ançois  est 
perdue;  ou  chil  qui  le  convenencha  euidoit  qu’ele  fust 
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soie,  et  ele  est  à autrui , si  que  il  n’a  pooir  de  tenir  se 
convenence  : toutes  tex  convenenccs  sunt  de  nule  va- 
lor.  Mais  voirs  est , s’ele  fu  convenencié  à baillier  et  à 
livrer  par  cause  de  vente,  et  cil  qui  vendi  a receu  au- 
cunne  coze  du  pris  de  la  vente,  il  le  doit  rendre, 
puisqu’il  ne  pot  le  coze  vendue  délivrer.  Et  s’ôn  aper- 
choit  qu’il  fist  le  vente  malicieusement,  comme  cil 
qui  bien  savoit  que  le  coze  n’estoit  pas  soie,  il  doit  estre 
contrains  de  tant  fereque  le  vente  tiengne  par  le  gré  de 
celi  qui  le  coze  est  ; et  s’il  ne  pot , il  restort  le  damace 
souflsant  à l’aceteur,  et  si  soit  li  marciésde  nule  valeur. 

54-  Autre  coze  seroit  se  j’avoie  vendu  ou  convenen- 
cié  aucune  coze , et  je  l’ofFroie  à tans  et  à bore  à déli- 
vrer, et  il  estoit  en  defaute  de  l’aceteur,  ou  de  celi  à qui 
je  l’aroie  convenencié  de  penre  loi , et,  puis  l’offre  fete 
soufisamment , le  coze  vendue  ou  convenencié  peris- 
soit,  ou  empiroit  par  mort  ou  en  autre  maniéré,  par  le 
delai  de  l’acetcur  ou  de  celi  à qui  ele  devroit  estre  baillié 
par  le  convenence , et  sans  mes  coupes  : en  tel  cas , 
doit  courre  li  damaces  sor  celi  qui  de  mi  le  doit  rece- 
voir; car  je  ne  li  doi  baillier  le  coze  fors  tele  comme 
ele  est,  et  il  me  doit  paicr  ce  qui  me  fu  enconvenencié 
por  le  coze.  Et  se  les  denrées  qu’il  dut  avoir  par  le 
convenence  sont  perdues  ou  empiriés,  puis  qu’eles  li 
furent  ofertes  à livrer,  sans  mes  coupes,  il  ne  se  doit 
penre  de  son  damace  fors  à se  ' negligense. 

55.  Se  je  convenence  à baillier  ou  à livrer  aucunne 
coze  qui  ne  soit  pas  moic,  ançois  est  à autrui , on  doit 
penre  garde  ’ à le  vertu  de  le  parole’  de  le  convenence; 
car  se  je  di  : (f  Je  voz  di  » ou  « je  voz  pramet  que  Jehans 
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« vos  donra  dix  livres  »,  ou  u qu’il  voz  donra  cele  piece 
it  de  terre  ’ qui  siet  en  tel  lieu  »,  et  après  ce  Jehans  ne  le 
vout  fere  ainsi  com  ji  li  dis,  ou  ainsi  com  ji  II  pramis  : 
je  ne  sui  p»as  obllglés  por  ce  à fere  loi.  Mais  se  je  dl  : 
« Je  ferai  tant  vers  Jehan  qu’il  voz  donra  dix  livres  », 
ou  « qu’il  voz  donra  tel  Heritage  ou  tel  cheval  ou  au- 
« cune  autre  coze,  por  l’amor  de  voz , ou  por  vostre 
Il  service,  ou  por  tant  d’argent,  en  tele  maniéré  que 
Il  voz  ferés  tel  coze  » : par  teles  paroles  puis  je  estre 
obligiês  à fere  lui  fere.  Et  se  Jehans  ne  le  veut  fere  por 
mi  délivrer,  il  convient  que  je  le  face  du  mien  ou  le 
vaillant  par  le  rcson  de  ce  que  je  convenenchai  que  je 
le  feroiefere.  Mes  se  je  fes*  le  convenence  du  comman- 
dement  Jehan , ou  comme  ses  procurcres  à ce  establis, 
il  convient  que  Jehans  me  delivre  de  ce  que  je  conve- 
nenchai por  lui.  Et  se  je  le  convenenchai  à fere  fere, 
sans  son  commandement  et  sans  avoir  de  par  li  pooir 
Jehans  n’est  pas  tenus,  s’il  ne  li  plest,  de  fere  loi , et 
ainsi  porroie  je  avoir  damace  par  me  foie  convenence. 
Et  por  ce  se  doit  on  bien  garder  comment  on  conve- 
nence por  autrui. 

56.  On  ne  potsivirde  convenence  muet,  ncsourt 
qui  n’ol  goûte , ne  forsené , ne  foi  naturel , ne  sous 
.aagië,  ne  feme  qui  a son  segneur  ; car  li  mus  ne  pot 
fere  convenence , porce  qu’il  ne  pot  parler  ; ne  li  sours 
porcc  qu’il  ne  pot  oïr  le  convenence;  mais  ce  en- 
tendons noz  de  sours  qui  n’oent  nule  goûte  ; ne  li 
forsenés , ne  li  fax  naturex , porce  qu’il  ne  sevent 
ce  qu’il  fout.  Mes  voirs  est  que  de  toz  cex  qui  ne  poent 
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fcre  convenence  por  mehaing  ou  por  maladie,  s’il 
lirent  convenencc  avant  que  II  max  lor  avciiist , il  en 
poent'  eslre  sivy’;  et  eP  tans  du  mehaing  doivent  il 
avoir  pi-ocureur  et  amenistreur  de  lor  besongnes,  qui 
puissent  fere  eonvenences  por  eus,  et  qui  puissent 
respondre  des  convenenees  por  eus , qu’il  firent  avant 
que  le  maladie  lorvenisl.  Mais  li  sous  aaglés  ou  le  feme 
mariée,  en  aucune  maniéré,  ne  par  eus  ne  par  procu- 
reur, ne  poent  ferc  eonvenences  qui  soient  tenues 
contre  eus , porce  qu’il  sunt  en  autrui  poestc.  Et  de 
ce  et  des  sous  aagics  est  il  parlé  plus  espccialement  el 
capitre  qui  parole  d’eus  *. 

5y.  Toutes  les  fois  qu’aucuns  convenencc  de  plu- 
sors  cozes  : l’une,  si  comme  se  Pierres  dist  à Jehan  : « Je 
« voz  donrai  dix  livres  ou  un  ceval  » , il  .se  pot  aquiter 
par  le  quel  qui  li  plest,  ou  par  le  ceval  ou  par  les  dix 
livres.  Et  aussi  poés  voz  entendre  de  toutes  autres  con- 
venences  qui  sunt  doubles.  Et  s’aucuns  dist  : « Je  re- 
« connois  que  je  voz  doi  ce  et  che  » , et  les  cozes  sont 
diverses,  si  comme  blés  et  aveines , ou  vins  et  bois  : cil 
qui  convenencc'*  doit  aemplir  et  l’iinechoze*  et  l’autre. 
Et  par  ce  pot  on  veir  qu’il  a grant  diference  entre  dire  : 
« Je  voz  pramet  à rendre  dix  inuis  de  blé  et  dix  muis 
« d’avelne  »,  ou  à dire  : u Je  vos  pramet  à rendre  dix 
H muis  de  blé  ou  dix  muis  d’a veine  » ; car  par  le  pre- 
mière® convenance  est  il  tenus  à rendre  le  blé  et 
l’aveine,  et  par  le  deerraine  il  n’est  tenus  que  de  dix 
muis,  le  ’ quel  il  li  plest  mix , ou  blé  ou  d’aveinc. 


* Doivent.  B.  — • Sievix.  B.  T.  — * En  che.  B.  T.  — /./i  conve- 
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58.  S’aucuns  fet  convenence  soz  ' condition,  ou  autre  ’ 
ruarcié,  si  comme  dire  : « Je  voz  donrai  vingt  livres 
« rendus  à tel  terme , por  douze  tones  de  vin , se  mon 
H pere  s’i  accorde  » , et  li  marciés  quort  sor  cele  con- 
dition : il  est-el  cois  du  pcre  de  rapeler  le  marcié  ou  de 
fere  tenir;  car  se  il  s’acorde  au  marcié,  il  est  tenus; 
et  se  il  ne  le  veut  tenir,  le  marchié  est  de  nulle  valeur. 
Aussi  se  je  di  : « Je  voz  presterai  ou  louerai  ou  enga- 
« gérai  mon  ceval,  ou  tele  pièce  d’eritage,  en  lele  ma- 
« niere  que  voz  me  faciès  seurté  que  je  ler’aie’à  tel  jor, 
« par  le  letre  de  baillie  »,  se  le  letre  ne  m’est  livrée 
avant , je  ne  sui  pas  tenus  à bailler  ce  que  je  convenen- 
chai  ; ne  je  ne  cangerai  pas,  s’il  ne  me  plest,  cele  seurté 
qui  me  fu  pramise  por  autre  penre.  Mes  se  nule  seurté 
n'eust  esté  nommée  especialment  au  fere  le  convenence, 
il  soufizistà  fere  autre  seurté  soufizant,  et  convenist 
que  je  délivrasse  le  coze  par  soufizant  seurté. 

5g.  Tout  soit  ce  c’on  vende  aucunne  coze,  ou  loue 
ou  engage,  sans  métré  en  convent  que  seurtés  en  soit 
fete,  neporquant  cil  à qui  le  coze  doit  estre  baillié  ne 
l’emportera  pas,  s’il  ne  fet  seurté  de  rendre  le  pris  du 
marcié  au  tenue  qui  fu  convenenciés  , ou  s’il  ne  paie 
tout  sec;  car  dusques  au  lever  les  denrées,  vient  on 
tout  à tans  à demander  seurté  ou  paiement. 

6o.  Noz  entendons  que  marciés  est  fes  si  tost  comme 
il  est  creantés  à tenir  par  l’acort  des  parties,  entre 
gens  qui  poent  fere  marciés,  ou  si  tost  que  denier  Uicu 
en  est  donés,  ou  si  tost  comme  eres  en  sont  douées; 
car  çascunne  de  ces  trois  cozes  vaut  confenneinent  de 
marcié.  Mes  ce  entendons  noz  des  marciés  qui  sunt 
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fet  purement,  sans  condition  ; car  là  u conditions  est 
mise,  il  convient  que  le  conditions  soit  aemplie,  ou  li 
marciés  est  de  nule  valeur. 

()] . S’aucuns  fet  convcncnce  ou  marcic  à aucun  , 
par  condition  qu’il  meismes  doie  aempln-j  si  comme 
s'il  dist  : u Je  voz  donrai  vingt  tones  de  vin  d’Au- 
« ehoirre  , por  cent  livres  rendus  en  greve  à Paris  » , 
on  doit  savoir  qu’il  les  doit  baillier  là,  ne  li  acetercs 
ne  les  penra  pas  aillors,  s’il  ne  li  plest.  Et  se  li  liex  ne 
fu  pas  nommés  au  marcié  fere , les  cozes  vendues  doi- 
vent eslre  livrées  en  le  vile  où  li  marciés  fu  fes,  et  à le 
mesure  et  à le  coustume  de  le  dite  vile.  Et  se  li  mar- 
ciés ou  le  convenence  est  d’erilage,  on  doit  savoir 
qu’il  doit  estre  livrés  là  u il  siet,  et  à le  mesure  du  lieu 
là  u il  est , car  ce  n’est  pas  coze  c’on  puisse  porter  de 
lieu  en  autre. 

62.  Se  li  aucun  font  convenences  de  mariages  entre 
lorcnfans  qui  sunt  sous  aage,  et  font  les  enfans  entre- 
plcivir;  quant  li  enfant  viennent  aagié,  il  poeut  aler 
arriéré  des  plevines  *,  s’il  lor  plest;  et  sunt  les  conve- 
nenccs  de  nule  valor,  porce  que  cil  sans  qui  le  conve- 
nence ne  se  pooit  fere,  estoient  sous  aagié.  Et  se  painc 
fu  mise  à le  convenence  fere;  si  comme  se  je  di  à au- 
cun : H Je  donrai  me  fille  à mariage  à vostre  fil , et  le 
« voz  convenence  sor  paine  de  mille  livres  se  je  ne  le 
« fes  » , pour  ce  que  je  me  repens  du  marcié , ou  porce 
que  me  fille  ne  le  veut  quant  ele  vient  en  aage,  jesui 
tenus  à paier  le  paine.  Mes  voirs  est , se  li  mariages  est 
fes,  qu’il  soient  espousé  par  sainte  Eglise,  on  ne  me  pot 
puis  demander  le  paine  por  plet  qui  soit  entre  les  ma- 
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l iés  ; car  j’en  ai  fet  ce  qu’à  moi  en  apartient , et  ai  dé- 
livré ce  que  je  pramis. 

63.  Yoirs  est  se  doi  enfant  sont  marié  si  joue,  qu’il 
est  clere  coze  qu’il  ne  sevent  riens  , si  comme  de  huit 
ans  ou  de  mains  ; et  si  tost  comme  li  uns  s’aperchoit  et  ' 
connoist,  et  il  veut  rapelerle  mariage,  porce  qu’il  fufes 
en  * soz  aage  et  en  li  décevant  : nos  créons  que  le  ’ dépar- 
tie en  pot  bien  estre  fele,  mais  que  ce  soit  avant  que 
compaignie  carnele  ait  esté  enlr’eus , car  de  l’aage  que 
li  uns  puist  avoir  compaignie  à l’autre,  ne  se  doit  nus 
accorder  que  li  mariages  soit  départis  por  cause  de  sous 
aage.  Et  por  ce  doit  moult  penre  garde  saint  Eglise  de 
savoir  l’aage  de  cix  de  qui  elle  conferme  le  mariage,  por 
les  perix  cl  les  vilonnies  qui  en  poent  avenir. 

64.  On  doit  savoir  que  cil  qui  a mestier  de  trere^  son 
garant,  doit  demander  jor  avenant,  tel  qu’il  le  puist 
avoir  par  force  de  justice,  s’il  n’i  veut  venir  de  se  vo- 
lenté;  et  on  li  doitdoner  le  jor,  selonc  ce  queligarans 
qu’il  nomme  est  loins  ou  près.  Et  s’il  ne  pot  avoir  son 
garant  à le  première  jornée®,  porce  que  li  garant  ot 
ensoine,  ou  porce  cpi’il  se  mist  en  pure  defaute,  ou 
por  antre  reson,  sans  les  coupes  de  celi  qui  avoir  le 
devoit®  : il  ne  doit  pas  por  ce  perdre  se  querele,  ne  estre 
contrains  à entamer  le  plet , ançois  doit  li  pies  delaier 
tant  qu’il  puist  avoir  fet  contraindre  son  garant  à ce 
qu’il  li  viegne  porter  garantie.  Mais  ce  entendons  noz 
de  ciz  qui  sans  fraude  et  sans  barat  font  lor  pooir 
d’amener  cix  qui  lor  doivent  porter  garantie,  et  non 
pas  por  le  volonté  du  plet  alongier. 

65.  Se  li  aucun  requièrent  lonc  jor  d’avoir  lor  ga- 
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rant,  porce  qu’il  dient  que  lor  garans  est  en  estranges 
terres,  on  lor  doit  demander  le  nom  et  le  sornom  de 
celi  qu’il  dient  qui  doit  estie  lor  garans,  et  por  quele 
resons  il  est  tenus  à porter  le  garantie  ; si  comme  s’il 
vendi  ou  escanga  ce  c’on  lor  demande  ; et  s’il  dit  bone 
reson  par  quoi  li  juges  verroit  ‘ que  le  'garantie y apar- 
tient,  et  il  voelent  Jurer  sor  sains  qu’il  ne  demandent  le 
lonc  jor,  fors  porce  qu’il  ne  voelent  pas  entrer  en  plet 
de  ce  dont  lor  garant  doit  penre  le  plet  sor  li , il  doi- 
vent avoir  le  jor  d’un  an  et  un  jor  Mais  se  lor  garans 
revient  plus  tost,  on  lor  pot^  le  jor  abregier;  et  s’il  ne 
revient’  dedensl’anet  le  jor,  il  nedoitestre  plus’aten- 
dus,  exceplA  le  demeure  qui  est  fete  por  le  pèlerinage 
d’outremer,  ou  por  l’ost  le  roi , car  en  cest  cas  seroit 
il  atendus  tant  c’on  saroit  sa  mort  ou  se  revenue. 

66.  Quant  on  plede  à aucun  de  cozc  qui  requiere 
jor  d’avoir  son  garant,  et  li  garans  vient  avant  por 
porter  garantie,  il  doit  penre  le  plet  en  autel  estât 
comme  il  le  trueve,  contre  cil  qui  garant  il  est;  mais 
que  cil  qui  le  tient  ' à garant  n’ait  empirié  le  quercle 
parmalvesement  pledier,  ou  par  soi  melre  en  plet  de 
mise^  car  adont  seroit  li  garantissieres  delivres  de  por- 
ter garant,  s’ainsi  n’estoil  qu’il  li  * eust  convenu  à aler 
avant  par  le  defaute  du  garantisseur,  car  adont  corroit 
li  damaces  sor  le  garantisseur. 

ExpUcit. 

Chi  deûne  li  chapitres  des  convenenches,  les  quelles  font  à tenir 
et  les  quelles  non  *. 
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I)e  soi  obligifr  par  lettres,  et  <|ueles  lettres  valent  et  queles  non  ; et 
coiuinent  on  puct  dire  contre  lettres  et  contre  seel 

1 . Bone  coze  est  que , après  ce  que  nos  avons  parlé , 
cl  capilre  devant  cesti,  de  plusors  maniérés  de  conve- 
nences  et  des  marciés  et  de  porter  garant,  que  noz,  en 
cesl  capître  *,  parlons  d’aut  res  maniérés  de  convenenccs  ; 
si  comme  de  celes  ès  queles  on  s’oblige  par  lettres  ; car 
porce  que  cil  qtii  ont  convenence  à autrui  ne  puissent 
nier  ce  qu’il  ont  convent,  que  le  vérités  de  le  conve- 
uence  ne  soit  seue,  ciax’  qui  les  convenenccs  reçoivent 
les  prengnent  aucunne  fois  par  devant  gens  qui  lor 
puissent  tesmongnier,  et  aucunne  fois  cil  qui  ont  les 
convenenccs  s’obligent  à tenir  les  par  lettres  ; et  de  tex 
maniérés  d’obligations  fetes  par  letres  avons  nous  pro- 
posé de  parler  en  eest  capitre , et  en  un  autre  capitre 
noz  parlerons  d’une  autre  manière  de  proeves.  Et 
porce  que  toutes  obligations  fetes  par  lettres  ne  sunt 
pas  toutes  d’une  forme  ne  d’une  maniéré , en  fesons 
nos  propre  capitre  ; car  nous  desclairons  les  qüclessunt 
plus  fors  et  les  queles  sunt  plus  foibles.  Et  si  deviserons 
le  forme,  comment  lettres  doivent  estre  fetes,  por 
mucble  et  por  Heritage  ; et  comment  li  segneur  doi- 
vent fere  les  lettres  tenir,  et  comment  et  en  quel  cas 
on  pot  fausser  lettres. 

2.  Quant  li  ajornés  à se  letre  vient  en  cort,  on  doit 
lire  se  leti’e  en  se  presence,  par  devant  le  juge;  puis  lui 
doit  li  Juges  demander  s’il  bailla  ces  letres  seelées  de 


* Par  lettre.^,  ei  comment  on  Us  doit  faire  tenir,  et  comment  on  puet 
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son  seel  ; s’il  dist  oïl , on  li  doit  commander  qu’il  ait 
empli  le  teneur  de  le  letre  dedens  quinze  jors.  Et  s’il 
ne  le  fet,  et  cil  se  replaint  por  qui  li  commandemens 
fu  fes,  li  souvrains  doit  penre  de  li  dix  saus,  pour 
le  commandement  trespassé,  et  vendre  et  despendre 
tant  du  sien  sans  delai  que  ledete  soit  paiëe,  c’est  à 
entendre  muebles  et  catix  Et  s’on  ne  trueve  ne  mue- 
bles  ne  catix  que  fera  on,  se  li  héritages  est  obligiés  ès 
letres?  On  les  demenra  selonc  l’obligation.  Et  s’il  n’est 
pas  obligiés,  li  sires  le  justicera  par  gardes  et  par  tenir 
l’eritage  saisi . Et  quant  les  gardes  aront  esté  sor  le  détour 
quarante  jors,  s’il  n’a  fet  gré  dedens  les  quarante  jors,  li 
souvrains  li  doit  commander  qu’il  vende  dedens  les  qua- 
rante jors.  S’il  ne  vent,  li  souvrains  doit  vendre  et  des- 
pendre, ou  bailler  au  deteur  par  pris  de  bones  gens.  Et 
s’il  avient  que  cil  qui  doit  le  dete  n’ait  point  d’eritage 
fors  de  fief,  et  cil  à qui  le  dete  est  deue  n’est  pas  gentix 
bons  qui  puist  fief  tenir,  et  on  ne  trueve  pas  gentil 
home  qui  accter  le  voille,  li  souvrains  doit  délivrer  au 
créancier  toutes  les  jssues  du  fief,  dusqu’à  tant  que  le 
letsesoit  aemplie,  sauve  le  droiture  as  signeurs  de  qui 
li  héritage  sunt  tenu.  Car  li  segneur  ne  doivent  pas 
perdre  lor  rentes  ne  lor  homages  por  les  obligations  de 
lor  homes,  ne  les  redevances  de  lor  fief,  se  li  segneur 
ne  s’i  sunt  obligié  en  renonchant  à lor  droit. 

5.  Quant  aucuns  est  ajornés  à se  letre,  et  il  nie  par 
devant  juge  qu’il  ne  bailla  onques  cele  lettre,  et  que  ce 
n’est  pas  son  seaus*,  il  convient  que  li  demanderes  le 
proeve,  et  si  y a plusors  voies  de  pi-over.  L’une  des 
voies,  si  est  quant  il  proeve  par  deus  loiax  tesmoins 
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qui  furent  en  ' présent  quant  ’ le  letre  fu  baillié  et  seelée 
du  seel , présent  celi  qui  a le  niance  fete.  L’autre  voie, 
si  est  quant  il  n’a  nul  tesmoing,  et  il  pot  prover  par 
deus  prodomnes  qu’il  ont  eu’  et  veu  lettres  seelëes 
d’autel  seel  et  bailliés  par  le  main  de  celi  qui  a le 
niance  fete,  ou  de  son  certain  commandement.  La 
tierce  voie,  si  est  se  cil  qui  a le  niance  fete  avoit 
reconnut,  par  devant  bone  gent,  avant*  le  niance, 
que  cil  avoit  ses  lettres  et  qu’il  cstoit  tenus  à li  à ce 
qui  est  reconnut’  en  le  teneur  des  letres. 

4.  Moult  est  vilaine  coze  de  nier  son  seel , et  por  ce 
en  est  le  paine  grans  de  celi  qui  en  est  atains  ; car  il 
en  est  renommés  de  triquerie,  et  l’amende  en  est  au 
souvrain  de  soissante  livres.  Et  se  le  coustume  le 
vausist  soufrir,  je  m’acordasse  à gregneur  paine , car 
il  met  son  aversaire  en  péril  d’estre  faussaires.  Et 
selonc  ce  que  j’ai  entendu  des  sages  selonc  droit,  il  en 
devroit  porter  autel  paine  comme  cil  emporteroit,  s’il 
ne  le  pooit  prover  ne  ataindre;  et  puis  qu’il  s'en  passe 
par  amende,  je  m’acort,  se  cil  ne  pot  prover  les  letres 
à bones,  par  aucunnes  voies  dessus  dites,  il  demourra 
mal  renommés.  Et  s’il  est  gentis  bons  il  l'amendera  de 
soissante  livres , et  s’il  est  bons  de  poeste  l’amende , 
sera  à le  voleiité  du  segneur. 

5.  Li  aucun  dient  que  par  le  coustume  bons  de 
poeste  ne  pot  estre  en  amende  de  plus  de  soissante 
saus  ou  du  cors  perdre,  et  li  gentix  bons  de  plus  de 
soissante  livres,  mais  c’est  gas®,  si  comme  voz  verrés 
apertement  en  plusors  cas  qui  seront  cbà  avant  devisé. 
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6.  Quicoiicjues  s’est  obligié  par  aucunne  letre  de 
baillie,  soit  bons  de  poeste  oufiaiis,  il  ni  convient 
pas  ajornemens  ne  commandement  fere  d’aemplir  les  ; 
ancois  sitostqiieli  sovrains  voit  le  teneurde  le  lettre, 
il  le  doit  fere  aemplir  sans  delai;  ne  n’en  est,  cil  contre 
qui  de  parole,  oys  de  riens  qu’il  die  contre  le  letre,  s’il 
n’alliguc  paiement,  cuitance'  ou  respit.  Et  se  cil  qui  de 
le  lettre  se  veut  aidicrli  nie  paiement  ou  le  respit,  parce 
que  c’est  plus  cler  ’ qui  est  veu  ès  lettres  que  ce  qui  est 
alliguic  contre  les  lelres , des  seront  nanties  en  le  main 
dusovrainde  tant  que  eics  paroicnt,  etadontli  sovi-ains 
connistra  du  paiement,  de  la  cuitance  ou  du  respit.  Et 
se  cil  ne  pot  prover  paiement,  cuitance  ou  respit,  s’il 
est  gentix.  lions,  il  l’amendera  de  dix  sans,  et  sera  li 
nantissemens  délivrés  au  deteur;  et  s’il  est  lions  de 
poeste,  l’amende  ne  sera  que  de  cinq  sans.  Et  s’il  proeve 
paiement,  il  r’aura  les  lettres,  et  eil  qui  l’acusoit  amen- 
dera ce  qu’il  demandoit  dont  il  estoit  paies,  et  sera  mai 
renommés.  Mais  porce qu’il  ne  soit  perix  ’ que  le  vérité 
soit  bestornée  par  faus  tesmoins,  l’amende  n'est  que  de 
dix  saus  du  gentil  home,  et  de  cinq  sans  de  l’homme 
de  poeste,  s’il  n’est  ainsi  qu’il  soit  de  malvese  renom- 
mée. Mais  s’il  avoit  esté  repris  autre  fois  de  tel  cas, 
ou  il  estoit  de  malvese  renommée,  l’amende  seroit.à 
le  volenlé  du  sovrain,  s’il  estoit  hons  de  poeste;  et 
s’il  estoit  gentix  hons,  l’amende  seroit  de  soissante 
livres. 

7.  La  reson  porquoi  il  convient  le  letre  nantir  en 
main  de  justice,  se  cil  le  requiert  qui  se  veutaidier  de 
se  letre,  soit  le  letre  du  sovrain  ou  le  letre  de  celi  qui 
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«’obliga , tout  soit  ce  que  cil  qui  le  lettre  bailla  alllguc 
respit,  cuitance  ou  paiement,  si  est  tele  le  coustume, 
que  çascuns  doit  quant  il  a paie  repenre  par  devers  soi  ' 
les  leires  par  les  qucles  il  s’estoit  obligiés. 

8.  Cil  * ne  savoit  pas  le  coustume  qui  estoit  obligiés 
par  ses  letres  à paier  un  nombre  d’argent  à certain 
terme,  por  une  commande  qui  avoit  esté  baillié  à 
son  pere,  et  après,  quant  li  termes  fu  passés,  qui 
estoit  contenus  ès  letres,  li  créanciers  demanda  à avoir 
son  argent  à Clermont,  en  l’assize , et  cil  qui  l’obliga- 
tion avoit  fete  respondi  qu’il  n’estoit  pas  tenus  à paier, 
porce  qu’il  n’estoit  pas  contenu  ès  lettres  que  le  dete 
estoit  deue  par  commande  baillié  à son  pere,  et  estoit 
près  de  prover  que  ses  peres  avoit  rendue  la  commande 
dont  il  ne  li  savoit  mot  quant  il  li  bailla  ses  lettres. 
A ce  respondi  li  créancier,  qu’il  ne  devoit  pas  estre  oïs 
en  alliguier  ptaiement  devant  le  datte  des  letres  ès  queles 
il  estoit  obligiés;  et  sor  ce  se  mirent  en  droit.  11  fu 
jugié  qu’à  tart  venoit  il  alliguier  cel  paiement,  puis 
qu’il  avoit  fete  obligation  puis  le  tans  qu’il  disoit  que 
li  paiemens  avoit  esté  fes.  Et  par  cel  jugement  pot  on 
veoir  que  nus  n’est  à oïr  en  alliguier  paiement  de- 
vant le  tans  que  le  coze  fu  convenencié  à rendre.  Et 
por  ce  doit  on  bien  garder  comment  on  s’oblige  et  por 
quel  cause. 

g.  En  aucunne  maniéré  pot  on  dire  contre  les  lettres, 
encore  avec  tout  ce  que  noz  avons  dit  dessus.  Si  comme 
quant  on  voit  que  le  letre  est  gratée  et  rescrite  ’ el  lieu 
que  le  grature  fu.  Mes  que  ce  soit  un  mot  qui  porte 
force,  si  comme  el  non  de  celi  qui  le  letre  dona,  ou 


* T.  Pardettres  soi.  A.  — * Chelui  si.  B.  — * Escritc  A. 


Digitized  by  Google 


44 


CAPITRES  XXXV. 


en  nombre  d'argent,  ou  en  obligation,  ou  en  le  date, 
ou  en  toz  tex  lix,  ou  en  autres  qui  soient  perillous, 
selonc  ce  que  le  lettre  parleroit  : par  toutes  teles 
rescri lions  porroit  estre  le  lettre  faussée  et  estre  de 
nule  valeur. 

10.  Encore  ne  vaut  le  lettre  riens  c’on  trueve  des- 
chirée  toute  ou  en  prnrtie,  puisque  le  deschirure  passe 
point  de  le  lettre;  car  il  apert  que  le  lettre  est  de  nule 
valeur  qui  n’est  trouvée  saine  et  entière.  Et  moult  est 
acoustumé  que  quant  les  convenences  des  lettres  sunt 
aemplies',  et  cil  qui  les  dona  les  oublie  * à repeiire,  chil 
qui  les  a les  decire  un  poi,  et  non  pas  toute,  par  deus 
resons  : le  première  resons,  si  est  por  ce  que  se  cil  qui 
les  a aquitéesli  demande  qu'eles  li  soient  rendues;  car 
s’on  les  avoit  toutes  depeciés  ou  gelées  puer,  et  il  les 
demandoit  àavoir,  il  ne  lequerroit’  pas,  s’il  nevoloit; 
si  que  il  ne  converroit  pas  c’on  li  baillast  lettred’aquif. 
La  seconde  reson , si  est  por  ce  que  se  cil  qui  bailla  les 
lettres,  les  oublie  à repenre  quant  il  les  a aquitées,  et 
cil  muert  qui  le  paiement  recliut  : cil  en  qui  main  les 
letres  vienent,  soient  oir  ou  execuiteur,  ou  autre 
maniéré  de  susccsseurs , ne  s’cn  p>oent  aidier  quant  il 
truevent  deschirure.  Et  grans  loiatés  est  de  celi  qui  a 
les  letres  en  sa  baillie,  de  descirer  en  le  maniéré  dessus 
dite;  car  s’il  estoit  paiés  et  eles  demouroient  entières, 
on  porroit  bien  le  dette  demander,  en  tel  point  c’on 
ne  porroit  prouver  le  paiement,  et  ensi  converroit  il 
paier  deus  fois  le  dette. 

11.  IJ  aucun  quident  que  quant  li  seaus  est  depeciés 
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en  aucunne  partie,  et  le  partie  est  aportée  en  juge- 
ment, que  ele  soit  por  ce  de  nule  valeur;  mais  quant 
on  le  veut  fausser  par  briseure  de  seel , il  convient  que 
le  moitié  du  seel  ou  plus  soit  perdus  ou  depecics;  car 
se  le  moitié  ou  plus  est  saine  et  entière,  on  pot  par  ce 
prover  ce  qui  pot  estre  el  remanant;  mais  se  plus  de  le 
moitié  du  seel  est  depeciés  ou  perdus  ou  delTaciés  c’on 
n’i  connoisse  lettres  ne  ensengnes,  le  lettre  doit  estre 
de  nule  valeur. 

12.  Encore  pot  estre  leti'e  faussée  en  autre  maniéré, 
si  comme  quant  il  y a entrelignure,  car  puisqu’ele  est 
fete  et  seelée,  porroit  on  feredeus  lignes  ’,  et  por  ce  ne 
vaut  riens  cele  letre. 

i5.  Li  commun  cours  de  soi  obligier  par  lelres,  pour 
aucunne  dele  ou  por  aucunne  convenence , si  est  c’on 
met  volentiers  ès  lettres,  que  cil  qui  baille  les  lettres, 
s’oblige  à rendre  coz  et  damaces  que  li  créanciers  y 
aroit,  par  defautc  de  paiement  ou  de  le  convenence 
non  tenue  à rendre  par  le  simple  parole,  ou  par  le 
serement  de  celi  qui  a le  letre.  Or  veons  quant  aucuns 
s’est  ainsi  obligiés,  et  li  créancier  veut  avoir  coz  et 
damaces , par  le  simple  parole  ou  par  son  simple 
serement,  si  comme  il  est  dit  ès  lettres,  c’on  en  doit 
fere  : tout  soit  il  ainsi  c’on  se  soit  obligiés  en  tcle 
maniéré,  boue  foi  y doit  estre  gardée;  donques,  cil 
qui  veut  dire  ou  jurer  ses  damaces,  doit,  avec  son 
serement,  dire  comment  il  a eu  tex  damaces,  et  par 
queles  resons.  Et  se  li  juges  voit  qu’il  puist  estre  ainsi 
comme  il  est  dist,  et  encore  s’il  sanlloit  avoir  un  poi 
trop,  si  doit  il  estre  creus  par  le  vertu  de  l’obligation. 
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Mais  s’on  ' veolt  qu’il  jurast  ou  deist  si  outrageus  dama- 
ces,  c’on  perceust  qu’il  deist  menchongiies  par  con- 
voitises , il  ne  seroit  pas  creus  sans  proeves.  Et  s’il  ne 
le  pooit  prover,  porce  qu’il  en  doit  * estre  creus,  loiax 
estimations  des  damaces  doit  estre  fete  par  le  juge, 
sclonc  ce  qu’il  voit  le  querele.  Et  ensi  pot  bone  fois 
estre  gardée  por  les  parties;  car  male  coze  seroit  que 
aucuns  porce  c’on  ne  li  aroit  pas  paiédix  livres  à jor, 
peust , par  son  dit  ou  par  son  simple  serement , deman- 
der cent  livres  de  damaces. 

14.  Cil  qui  demande  damaces  por  obligation  fete 
par  letres , doit  dire  en  quoi  il  a les  damaces , si  comme 
il  est  dit  dessus;  et  en  tel  maniéré  pot  il  avoir  damace 
reçeus,  que  cil  qui  bailla  les  letres  n’i  est  pas  tenus; 
si  comme  s’il  emprunte  à uzures  por  le  defaute  de 
paiement , sans  le  congié  du  deteur,  ou  s’il  fesoit  dons 
à justice  ou  à sergans  por  se  dete  avoir,  ou  s’il  se  tesoit 
de  demander  se  dete  dusqu’à  tant  qu’il  aroit  eus  grans 
damaces  por  le  deteur  grevés,  ou  s’il  se  metoit  en  plet 
des  cozes  contenues  en  le  lettre,  sans  reqiiere  au  detem- 
qu’il  l’en  portast  garant  : en  toz  tex  damaces  ne  seroit 
pas  li  detcres  tenus.  Mais  li  damaces  ès  quix  il  est  tenus 
à rendre,  ce  sunt  les  despens  resnables  au  créancier, 
qu’il,  ou  ses  commans,  fet  por  se  dete  porcacier.  Et  se 
justice  prent  du  sien  por  se  cause  de  le  dete,  ou  il  met 
gardes  sor  li,  tex  cozes  suntliicn  à rendre.  Ou  s’il  est 
enplediés  de  le  convenence , et  li  detes  est  amonestés 
qui  le  viegne  défendre,  et  il  ne  le  fet  : tout  li  coust  et 
li  despens’  du  fet  li  doivent  estre  rendu,  et  aussi  ce 
qu’il  met  en  conseil  queire  et  en  procureur  porcacier 
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(|ue  se  letre  soit  tenue.  Et  quant  il  a aiipjuié  tels  causes 
resnables  por  ravoir  ses  damaccs,  on  l’en  doit  croire, 
se  ses  dis  ne  parest  trop  outrageus,  si  comme  il  est 
dit  dessus. 

15.  Quant  aucuns  est  obligiés  par  letres  .à  paier 
dettes  ou  à tenir  aucunnes  convenences,  et  on  le  suit 
por  se  defaute , il  doit  estre  premiers  contrains  à paier 
le  principal , cl  après  les  damaces.  Et  se  pies  est  sor  les 
damaces,  après  ce  que  li  principax  est  paies,  le  justice 
doit  tenir  le  lettre  par  devers  li,  se  cil  qui  paia  le 
principal  le  requiert;  car  périlleuse  coze  seroit  que  les 
letres  demorassent  en  le  main  du  créancier,  puisque  li 
principaiis  est  paiès,  por  le  plet  des  damaces.  Nepor- 
quant,  le  justice  doit  tenir  les  letres,  sans  rendre, 
duseju’à  tant  que  li  pies  des  damaces  soit  déterminés. 
Et  ce  entendons  noz  des  lettres  qui  parolent  de  muebles 
et  de  catix,  car  les  letres  qui  parolent  d’eritage , ou 
d’aucunne  convenence  qui  doit  durer  à toz  jors, 
n’entendons  nous  pas  (|ue  cil  qui  l’a  devers  li,  ledoie 
métré  en  autrui  main , s’il  ne  li  plest. 

16.  Quant  lettres  sont  faites  d’iretages,  ou  d’au- 
cunes convenences,  ou  d’aucuns  marciés  qui  toucent 
à pluriex  personnes,  ele  doit  estre  mise  en  sauve  main  ; 
en  tele  maniéré  que  celui  qui  en  ara  meslier  le  puisse 
avoir  à son  besoing,  pour  tant  comme  il  li  touque,  par 
bone  seureté  de  raporter  les  lettres  arriérés , ou  par  1<; 
main  de  celui  qui  le  garde  pour  les  parties,  si  que  il 
en  sont  toz  jors  saizis. 

1 7 . Por  ce  que  plusors  letres  sunt  fetes , les  unes  por 
garantie  d’eritages  et  les  autres  por  muebles  ou  por 
catix,  noz  deviserons  ci  après  deus  formes  de  letres, 
si  que  cil  qui  vaurront  letres  por  héritages  ou  por 
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muebles  ou  por  catix  puissent  veoir  le  fonne  commeut 
ou  les  pot  fere.  Et  premièrement  noz  dirons  celes  qui 
doivent  durer  à héritage. 

i8.  Trois  maniérés  de  letres  sunt  : le  première  entre 
gentix  homes  de  lor  seaus , car  il  poent  fere  obligation 
contr’eus  par  le  tesmognage  de  lor  seaus  ; et  le  second , 
si  est  que  tous  gentil  home  et  home  de  poeste  poent 
fere  reconnissances  de  lor  convenences , par  devant  lor 
segneurs  dessoz  qui  il  sunt  couquant  et  levant,  oupar- 
devaiit  le  sovrain.  Le  tierce  maniéré,  si  est  par  devant 
lor  ordinaire  de  Crestienté,  si  comme  on  doit  fere 
por  doaire  ou  por  testament,  ou  por  autre  querele 
meismes,  quant  les  parties  s’i  acordent.  Nepourquant, 
quant  le  lettre  est  fete  par  le  cort  de  Crestienté,  et 
le  pies  en  vient  en  cort  laie,  ele  ne  vaut  que  un  sol 
tesmoing.  Et  aussi  ne  fet  cele  de  cort  laie  en  le  cort  de 
Crestienté,  exepté  le  letre  le  roi,  car  ele  doit  valoir 
plain  tesmong  en  toutes  cours  de  Crestienté  et  de  cort 
laie;  et  exepté  le  lettre  l’apostolc,  car  ele  doit  valoir 
aussi  plain  tesmongnage  en  toutes  autres  cours,  car 
nus  en  tere  n’est  sovrains  de  l’apostole. 

] g.  Por  ce , se  je  m’oblige  vers  aucun  de  rendre  coz 
et  damaces  par  se  simple  parole  ou  par  son  serement, 
por  ce  ne  s’en  suit  il  pas  que  se  le  letre  vient  à autrui 
piir  son  droit;  si  comme  s’il  muert  et  ele  vient  à ses 
hoirs,  ou  s’il  met  le  letre  en  autrui  main,  ou  s’il 
mefiet  par  quoi  le  letre  viegne  en  le  main  de  son 
segneur,  que  je  soie  tenus  à celi  croire  à qui  le  letre 
sera  venue.  Neporquant,  puisque  je  m’oblige  à rendre 
coz  et  damaces,  il  les  doit  ravoir  tex  comme  il  les  pro- 
vera  par  loiax  prueves. 

20.  On  ne  me  pot  sivir  por  coz  ne  por  damaces,  par 
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nostre  coiislumc,  por  defaute  que  je  face  de  paiement, 
se  je  ne  m’i  sui  obligiés  à rendre.  Or  dirons  ci  après  le 
fourme  qui  doit  estre  fete  por  l’eritagc  de  celi  qui  doit 
et  pot  avoir  seel  : 

« Je,  Pierres,  de  tel  lieu,  fes  savoir  à toz  cous  qui  ces 
« letrcs  ' verront  ou  orront , que  je , por  men  porflt  et 
« por  me  grant  nécessité,  ai  vendu  à Jelian,  de  te!  lieu, 
« et  à ses  oirs,  à toz  jors  perdurablemeiit,  tel  lieiâtage 
« séant  en  tel  lieu,  joignant  d’une  part  à tel  héritage 
« et  de  l’autre  part  à tel  » , et  doit  nommer  toutes  les 
picches,  età  qui  eles  joignent,  et  de  qui  elessunt  tenues, 
et  le  redevance  que  ^ascunne  pieche  ’ doit , et  puis 
doit  dire  : (f  Pour  tel  pris  d’argent  que  j’ai  ’ eu  et  re- 
« ceu  en  bone  monnoie,  bien  contée  et  bien  nom- 
« brée,  que  j’ai  convertie  en  men  porfit*,  et  m’en 
« tieng  por  bien  paiés.  Et  cel  marcié  dessus  dit  ai  je 
H creanlé  à garantir  à toz  jors  audit  Jehan  et  à ses 
« hoirs  contre  toz,  en  tele  manière  que  se  H dis  Jehans 
« ou  si  hoir  avoient  paine,  coz,  ne  damaces,  par  le 
«defaute  de  me  garant ison*,  je  lor  seroie  tenus  à 
« rendre  avec  le  garantie  dessus  dite  par  loiax  proeves.  »• 
Et  s’il  veut,  il  se  pot  bien  en  plus  obligier,  car  il  pot 
dire  : « Des  quix  cozes  et  des  quix  damaces  li  dis  Jehans, 
«on  si  hoir,  seroient  creu  par  lor  serement  simple, 
«sans  autre  loi  fere.  Et  à ce  tenir  fermement  ai  je 
« obligié  moi  et  mes  hoirs,  et  tout  le  mien  présent  et 
«avenir,  muebles  et  héritages,  à estre  justicié  par 
« quelconque  justice  il  pleroit  audit  Jehan,  ou  à ses 
« hoirs,  ou  à celi  qui  ces  letres  porteroit,  aussi  por  les 
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ma  ces  comme  por  le  principal , et  à 
f-e  et  despendre,  sans  nul  delai’, 
II  coust  et  li  damace  seroient  paié 
fet  loial  garantie  ’ de  le  vente  dessus 
renoncié  en  ce  fet  à toute  ayde  de  droit, 

: loi,  de  canon , et  de  coustumedu  païs;  à toz  pri- 
«vilieges  de  crois  prise  ou  à prendre,  à toutes  in- 
ir  diligences  otroiëes  ou  à otroer  d’apostole,  ou  de  roi, 
«ou  d’autre  prince;  à toz  delais  que  coustume  de 
« pais  pot  douer,  que  je  ne  puisse  pas  dire  le  nombre 
« d’argent  dessus  dit  non  avoir  reçu;  à ce  que  Je  ne 
i(  puisse  pas  dire  estre  deçeus  en  cel  marcié  de  le  moitié 
« ou  de  plus;  à toutes  exeptions,  raisons bares,  deffen- 
« ses  qui  poent  estre  proposées  en  jugement  ou  hors  de 
«jugement,  parles  queles  ou  par  aucune  des  queles  li 
« marciés  dessus  dis  porroit  estre  detriés  ou  depeciés  * 
K audit  Jehan  ou  à ses  hoirs;  et  à ce  que  je  ne  puisse 
« dire  que  je  ne  voil  respondre  à ces  letres  fors  par- 
« devant  le  segneur  desoz  qui  je  seroie  couquans  et 
« levons , et  spécialement  à le  loi  qui  dist  que  general 
V renonciation  ne  vaut  riens.  Et  porce  que  ce  soit 
«ferme  coze  et  estavle,  je.  Pierres,  ai  baillié  audit 
« Jehan  ces  lettres  seelées  de  mon  propre  seel.  Che  fu 
« fet  en  tele  Incarnation  et  en  tel  mois.  » 

21.  Se  letre  est  fete  por  escange,  ele  se  doit  com- 
mencier  en  tele  maniéré  : 

«Je,  Pierres,  de  tel  lieu,  fes  savoir  à toz,  et  ce- 
« tera , que  je , por  mon  porfit  et  por  mon  aisément , 
R ai  fet  escange  pur  à pur  et  transmutation,  sans  soute 
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w nulle,  à Jehan,  de  tel  lieu , c’est  h savoir  de  tix  heri- 
w tages  que  j’avoie  en  tex  liex  »,  et  doit  nommer  les  liex, 
et  les  marcissans  des  héritages,  et  les  redevances  que  li 
héritage  doivent,  et  de  quix  segneurs  il  sunt  tenu;  et 
quant  tout  ce  est  especillc,  il  doit  dire  : t(  Por  tex 
((  héritages  que  li  dis  Jehans  m’a  baillié,  seans  en  tix 
« liex,  et  tenus  de  tix  segneurs,  et  par  tex  redevances 
« paians,  et  jongnans  à tex  héritages.  » Et  quant  toute 
le  transmutations  est  devisée,  cil  qui  le  letre  baille  se 
doit  obligier  à garantir  ce  qu’il  baille  par  escange  à 
toz  jors , à li  et  à ses  ôirs , et  renoncicr  en  le  maniéré 
de  dessus,  en  le  letre  qui  parole  de  vendre  héritage; 
et  puis  métré  ou  derrenier  l’Incarnation. 

22.  Quant  letre  est  baillié  por  dele,  ele  doit  dire  en 
ceste  maniéré  : 

Il  Je,  Pierres,  de  tel  liu,  fes  savoir,  et  cetera,  que 
(f  jedoià  Jehan,  de  tel  lieu,  vingt  livres  de  Parisis,  pOr 
« le  vente  d’un  ceval  qu’il  m’a  vendu,  baillié  et  délivré 
Il  et  dont  je  me  tieg  à paies.  » Et  se  ce  sunt  autres  den- 
rées, il  les  doit  nommer,  et  le  nombre  des  denrées 
especifier,  et  le  pris,  et  le  nombre  de  l’argent.  Car  le 
letre  qui  dist  que  je  doi  deniers  et  ne  fet  pas  mention 
de  quoi  je  les  doi,  est  souspechonneuse  coze  de  malice; 
et  quant  tele  letre  vient  en  cort , si  doit  savoir  li  juge 
le  coze  dont  tele  dete  vint,  avant  qu’il  le  face  paier. 
Donques,  doit  on  dire  en  le  lettre  de  quoi  le  dete  est , 
et  puis  nommer  le  terme  quant  ele  devra  estre  paiéc, 
puis  obligier  li  et  le  sien  et  ses  hoirs  .à  paier,  et  puis 
fere  le  renonciation,  le  quele  obligation  et  renonciation 
sent  dites  ès  letres  ci  dessus;  et  puis  doit  estre  mise 
l’Incarnation  du  tans  que  le  letre  fu  fete. 

2 3.  Le  vente,  ou  li  escanges,  ou  les  deles,  ou  les  con- 
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venences  qui  sunt  feles entre  persones  qui  n’ont  point 
de  seel  ; ou  ils  ont  sinus,  mais  il  lor  plest  mix  à penre 
letre  de  baillie,  porce  qu’ele  est  plus  seurc  et  plus 
isnelement  mise  à execussion,  doivent  venir  par  de- 
vant le  bailli , et  recoi  (1er  le  marcié  et  lor  convenen- 
ces,  et  puis  requerre  que  letrcs  lor  en  soient  bailli^s 
selonc  le  forme  c’on  doit  fcre  lelres  de  baillie.  Et  puis 
le  letre  doit  eslre  fele  en  le  maniéré  (jui  ensuit  : « A 
« tozceus  qui  ces  présentés  lettres  verront  ou  orront, 
U Phelippes  de  Biaumanoir,  baillis  de  Clermont,  salut. 
« Sacent  tuit  que  en  iiostre  presence,  por  ce  establis, 
((  Pierres , de  tel  liu , et  Jehans , de  tel  lieu , reconnurent 
« en  droit  (jue  11 , de  lor  bone  volenté  et  por  lor  por- 
((  fit,  avoient  fet  tel  escange  » , et  puis  doit  estre  li 
escanges  devises  et  toutes  les  pièces  cspecifiées.  Et  se 
les  convenences  sunt  por  parties,  ou  por  divisions, 
ou  por  pes  de  plusors  discordes , ou  por  ordenance  de 
lor  biens , ou  por  convenence  de  mariage  : tout  ce 
qu’il  ont  recordé  et  dont  il  ont  rec]uis  letres,  doit 
estre  mis  ès  letres.  Et  après  ce,  cil  qui  le  letre  baille  se 
doit  obligier  à tenir  et  garantir  les  convenences.  Et 
puis  doit  estre  en  le  letre'  le  renonciations,  le  quele 
obligations  et  renonciations  est  dite  desus,  ès  letres 
qui  paroleut  de  vente  d’iretages.  Et  puis  doit  estre  mise 
le  date  pour  savoir  le  tans  que  ce  fut  fet. 

24-  Autres  letres  sunt  requises  souvent  qui  ne  tou- 
quent  qu’à  une  persone,  et  adont  doit  dire  li  baillis  en 
ceste  maniéré  : ((  A toz  ceus  qui  ces  lettres  verront  ou 
« orront,  lex  bons,  baillis  de  Clermont,  salut.  Sacent 
« tuit  ({uepar  devant  noz,  por  ce  establis.  Pierres,  de 
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it  tel  liu,  reconnut  que  il  devoit  à Jehan,  de  tel  liu , 
« tele  somme  d’argent,  et  pour  tel  cozc  »;  et  puis  doit 
estre  dite  toute  le  convenence,  et  après  l’obligation,  et 
puis  le  renonciation,  si  comme  il  est  dit  es  lettres  des- 
sus des  ventes  d’erilages.  Et  quant  tout  ce  est  escrit,  li 
baillis  doit  dire  : « Et  porce  que  ce  soit  ferme  coze  et 
« eslavie,  j’ai , en  ces  présentes  letres,  mis  le  scel  de  le 
Il  baillie  de  Clermont.  » Et  après  doit  estre  mise  le 
date 

a5.  Noz  veons  aucun  cas  par  lequel  on  pot  fausser 
letres,  tout  soit  li  seaus  autentiques  et  bien  conneus  , 
et  si  n’en  doit  pas  estre  blasmés  eil  qui  scela  les  letres; 
si  comme  quant  il  avient  que  les  letres  tesmongnent 
que  les  parties  furent  présentes’  à Clermont,  ou  en 
autre  lieu  certain  , et  il  est  clere  coze  et  aperte^  que 
l’une  des  parties  ou  les  deus  n’estoicnl  pas  el  pais  : en  tel 
cas , siint  les  lettres  de  nule  valeur,  car  ele  est  provèe 
à menchongnavle Et  le  reson  porquoi  li  seeleres  en 
doit  estre  escusés  et  descoupés  est  tele  qu’il  pot  estre 
deçeus  en  tel  cas,  si  comme  quant  il  ne  connoist  pas 
les  persones  en  ((ui  non  les  letres  furent  fetes.  Et  au- 
tres personespar  malice  font  fere  les  letres  , et  se  nom- 
ment par  les  nous  et  pai-  les  sornons  de  cix  qui  sunt 
escrites  letres,  el  dient  que  ce  sunt  il  malicieusement. 
Si  comme  Pierres  diroit  à Jehan  : « Âlons  fere  unes 
« letres,  et  dites  que  voz  avés  non  Guillame  du  Plessie, 
« et  fesons  métré  que  Guillame  me  doit  cent  livres  pa- 
rc risis,  tous’  ses  prestes  à®  rendre  à moi  au  Noël  »,  et 


• L' Incarnation , pour  savoir  quant  chc  fulfcl.  lî.  — • Que  Us  pre^ 
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par  tcx  fraudes  poent  eles  estre  faussées  et  menchon- 
£>na\;lcs,  sans  les  coupes  des  seeleurs.  Mes  là  u tele  fraude 
potesire  provée,  li  bareleur  qui  font  le  fraude  et  tuit 
li  consentant  doivent  estre  pusni  comme  larron. 

26.  Par  ccste  fraude  qui  est  dite,  qui  pot  estre  ès‘ 
letrcs,  nous  souvient  d’une  autre  fraude  qui  avint  el 
tans  que  nous  fesions  cest  livre  Car  en  Normandie 
a tele  coustume  en  aucuns  liex,  que  veue  d’eritage  ne 
se  pot  fere  entre  laies  persones,  s’il  n’i  a quatre  che- 
valiers au  fere  le  veue  et  qui  le  puissent  tesmongnier 
en  le  maniéré  qu’ele  est  fete  Si  avint  qu’à  une  veue 
fere,  il  n’i  vint  que  Irois  chevaliers  , et  il,  comme  fa- 
vorable à celi  qui  fesoit  le  voue,  virent  qu’ele  seroit 
de  nule  valeur  se  li  quars  chevaliers  n’i  estoit,  si 
s’aperchurent  d’un  barat  por  fere  le  veue  passer  : si 
s’en  allèrent  à un  cemin  auques  près  d’iluec , par  le 
quel  cemin  uns  honsdepocste  passoità  ccval  qui  aloit 
en  se  bcsongnc.  Li  chevalier  li  demandèrent  comment 
il  avoit  non,  et  il  se  nomma  Ricars.  Adont  li  dirent, 
li  trois  chevalier,  qu’il  lor  faloit  un  chevalier  por  estre 
à une  veue  fere,  et  qu’il  le  feroient  chevalier,  si  venroit 
avec  eus  à le  veue  fere,  et  li  dirent  qu’il  deist  qu’il  fusl 
chevaliers  ; et  li  dona  li  uns  une  colée  et  dist  : « Che- 
« valiers  sojés»,  et  adont  alerent  là  u le  veue  devoil 
estre  fete,  etfu  le  veue  fete.  Et  quant  ce  vint  au  jor 
de  plet,  après  le  veue,  ele  fu  jugié  à soufisant,  car 
l’averse  partie  ne  savoit  pas  le  fraude  du  quart  cheva- 


• £».  15. 

* On  voit  (]ue  Beaumanoir  avait  plusii‘ui*s  fois  rt'vii  et  corrigé  cc 
livre  avant  de  le  publier. 
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lier,  devant  que  ce  vint  grant  piece  apres  ce  qu’il 
avoit  jà  perdue  se  querele  par  jugement.  Et  quant  il  le 
sot,  il  se  traist  au  roy  et  li  conta  comment  il  avoit  esté 
deceus  en  l’errement  de  son  plet  par  barat  des  cheva- 
liers; et  li  rois  en  fist  savoir  le  vérité,  et  quant  il  sot 
que  c’estoit  voirs , il  commanda  que  li  pies  fust  en  au- 
tel point  comme  il  estoit  avant  que  le  veue  fust  fete  ; 
si  que  cil  qui  cuidoit  avoir  Gné  son  plet , refu  au  (ère 
le  veue  de  nouvel.  Et  li  païsans  qui  contrefist  le  cheva- 
lier, fu  raens  de  deux  cens  livres;  et  li  trois  chevalier 
par  qui  baras  fu  fes,  à grant  priere  escaperent  il  par 
cinq  cens  livres'  d’amende.  Et  se  cil  por  * qui  le  veue 
fust  fete  eust  estésachans  ne  consentansdu  barat,  ileust 
perdue  toute  sa  querele  et  si  n’eusl  pas  esté  qui  tes  de 
l’amende.  Et  cest  cas  avons  noz  mis  en  nostre  livre, 
porce  c’on  sace  que  toutes  convenences,  et  loz  marciés, 
et  toutes  convenences  ès  queles  apertes  fraudes  ou  tri- 
queries  sunt  trouvées,  doivent  estre  ramenées  à loiaj 
estât;  nissejugemensen  estoit*  fes,  parce  que  li  jugeur 
n’aroient  pas  seue  le  fraude  ne  le  triquerie  au  juge- 
ment fere.  Ne  les  amendes  qui  sunt  fetes  de  tex  fraudes 
por  autrui  déshéritée,  ne  sont  taxées  fors  à le  volenté 
du  segneur,  si  comme  il  apert  par  les  amendes  que  li 
rois  prist  des  bareteurs  dessus  nommés*. 

27.  Se  convenence  est  fete  par  lettre,  ou  en  autre 
maniéré , à paier  on  à emplir  le  convenence  dedens 
un  mois  ou  dedens  un  an  , on  ne  pot  contraindre  celi 
qui  ot  le  convenence , devant  que  toz  li  mois  ou  toz  li 
ans  soit  passés.  Et  aussi  s’aucuns  doit  aucunne  coze 
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fere  à certain  jor,  on  ne  le  pot  torner  à defaute  ne  re- 
quei  re  justice  c’on  li  face  fere,  devant  que  li  jors  soit 
passes  ; car  il  n’cst  pas  certaine  coze  qu’il  défaille  de- 
vant que  toz  li  tans  soit  passés,  excptés  les  jors  c’on  a 
por  pledier  ; car  là  se  convient  il  présenter  dedens  hore 
de  miedi,  ou  on  seroit  en  le  deifaute;  et  excepté  ce 
que  on  convenence  dedens  certaine  hore  nommée , si 
comme  on  convenence  ; « Je  voz  paierai  dix  livres 
K merqucrdi  ' dedens  prime  » : se  prime  passe,  on  li 
pot  demander  les  dix  livres  par  justice. 

28.  Cil  ne  fut  pas  mal  conseilliés  qui  connissoit  son 
deteur  à malvès  paieur,  et  porce qu’il  vit  que  s’il  aten- 
doit  à li  fere  ajorner  dusques  à tant  que  li  termes  de 
le  dete  fust  passés,  si  converroit  il  qu’il  eust  quinze 
jors  d’ajornement,  porce  qu’il  estoit  gentix  hons,  ou 
porce  qu’il  maiioit  en  franc  fief.  Et  pour  ce,  avant  que 
li  termes  de  le  dete  venist,  il  le  fist  ajorner  quatorze 
jors  devant  le  terme  de  le’  dete,  si  que  li  jors  quai  len- 
demain du  jor  que  li  paiemens  dust’  estre  fes;  et  ensi 
aproclia  li  créanciers  son  plet,  car  puisque  termes 
estoit  passés  au  jor  de  plet,  li  ajornés  ne  peust  pas 
veer  qu’il  ne  respondist. 

29.  Les  renonciations  qui  sunt  mises  ès^  lettres  sunt 
bones,  car  s’eles  n’estoient,  on  porroit  moult  de  ca- 
villatioiis®  métré  avant  contre  les  lettres.  Et  quant  on 
renonce  à ® ce  c’on  porroit  dire  encontre  les  letres,  ou 
especialemcnt  de  çascunne  renonciation  à par  li,  les 
leires  en  sunt  plus  fors.  Et  de  ces  renonciations  est  il 
deus  maniérés  : l’une  general  et  l’autre  especial.  Le 
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general , si  est  cele  qui  dist  : k Et  renonce  en  cel  fet  k 
« toutes  les  cozes  que  je  porroie  métré  avant,  par  quoi 
« ce  qui  est  dit  dessus  porroit  estre  delrié  ou  empee- 
« quié.  » Et  l’especial , si  est  cele  qui  est  dite  dessus  en 
le  letre  qui  parole  de  vente  d’eritage  Et  quant  ças- 
cunne  renonciations  est*  especifiée,  si  est  après  bone 
le  generax  renonciation , poirce  qu’ele  conferme  ce  qui 
est  dit  espccialement.  Et  si  porroit  valoir  en  aucunne 
renonciation  qui  seroit  oubliée,  si  commede’  dire:  « Et 
« renonce  à toutes  cozes  que  je , ou  autres  por  mi , 
« porroie  métré  avant,  parquoi  les  convenences  dessus 
« escritesporroient  esti'e  destriéesou  empeeeiés.  » Car 
quant  il  a en  unes  letres  fors  que  renonciation  general, 
ele  ne  tant  pas  c’on  ne  se  puist  aidier  encontre  de  pre- 
viliege  de  erois,  ou  de  force,  ou  d’estre  deceu  par  barat. 
Mais  ce  ne  pot  on  pas  fere  quant  on  y a renoncié  es- 
pecialement , exepté  foree  ; car  en  toz  cas  coze  fete  k 
force,  ne  vaut  riens,  si  comme  il  est  dit  el  capitre  de 
force  et  de  peur  * ; Et  aussi  li  roi  a , de  son  droit,  que 
por  renonciation  que  nus  ait  mis  ès  lelres  , soit  gene- 
ral ou  especial,  il  ne  laisse  pas  por  ce,  s’il  va  en  l’ostou 
contre  l'ennemi  de  le  foi,  qu'il  ne  puisse  fere  les  detes 
aterminer,  selonc  ce  qu’il  voit  le  besoing  de  cex  qu’il 
mainne  aveques  li , ou  qui  vont  en  aucunne  besogne 
necessere  de  son  commandement  ; car  ce  qui  li  plest  k 
fere  doit  estre  tenu  por  k loi  Mais  ce  ne  pot  fere  nus 
fors  li  el  roiame  de  France. 


* B et  T répètent  ici  la  formule  qui  est  donnée  page  5o  — • Est 
ainssi.  B.  — * B.  T. 
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5o.  N’eiitende  nus  s’aucuns  s’cst  obligiés  par  letres , 
soit  par  les  soies  ou  par  autres  de  son  segneur,  que  li 
sires,  por  nule  maniéré  d’obligation  qui  li  soit  fete, 
laist’  à goïr  et*  à esploitierdeccqui  est  de  li  tenus,  s’il 
n’i  a reiioncié  especialement  ; car  por  ce  s’il  a olrié  le 
coiivenence  de  son  souget,  si  comme  s’il  dist:  « Je  le 
K Toil  et  olrie  » , c’est  à çntendre  sauf  son  droit  et 
l’autrui  ; et  s’il  s’oblige  à garantir  comme  sires,  encore 
n’a  il  pas  renoncié  à ce  qui  li  porroit  venir  de  son  droit 
de  le  coze  obligiée , si  comme  au  racat  s’il  avenoit,  ou 
à forfelure,  ou  à aucun  autre  cas  par  quoi  les  cozes 
des  homes  poent  venir  as  segneurs.  Mes  s’il  s’oblige 
à garantir  simplement , adont  n’i  pot  il  riens  deman- 
der por  coze  qui  aviegne;  car  s’il  n’estoit  pas  sires,  si 
se  porroit  il  fere  plege  ou  detes  s’il  voloit,  et  aussi 
apert  il  qu’il  le*  se  face  en  ce  cas.  Et  por  ce  se  doivent 
bien  li  segneur  garder  en  quele  manière  il  otrieiit  les 
obligations  de  lor  sougès. 

Explicit. 

Ci  define  li  capiUes  de  soi  obligier  par  lettres 


* Lesse.  B T.  — • Ne.  B.  T.  — * Que  obligaiion.  T. 

du  livre  de  Beaumanoir.  Les  rédacteurs  des  Etablissements  de  saint 
Louis  en  avaient  adopté  une  à peu  près  semblable  : Li  rois  ne  tient 
fors  de  Dieu  et  de  son  espee  {Ordonnances , t.  I,  p.  169).  Tous  les 
jurisconsultes  étaient  d'accord  pour  propager  des  doctrines  de  ce 
genre. 
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Des  CO  les  bailliés  en  warde,  comment  on  les  doit  warder  et  rendre 
à chiaus  qui  les  baillent  * *. 

1.  Tontes  cozes  commandées,  qui  sont  bailliés  en 
garde,  doivent  estre  rendues  à cex  qui  les  baillèrent  en 
garde,  quant  il  les  voeicnt  ravoir,  exeptés  aucuns  cas; 
si  comme  s’aucuns  bons  baille  à un  autre  un  coutel 
ou  une  espée , et  il , par  sanllant  de  ferir  aucun , le  re- 
demande : cil  à qui  il  le  bailla  ne  le  doit  pas  rendre , 
tant  comme  il  le  sace  en  volonté  de  fere  mal  à aucun. 
Ou  s’aucuns  baille  en  ' commande  aucune  coze,  la  quele 
est  porsivie  qu’ele  est  ’ tolue  ou  emblée,  la  commande 
ne  doit  pas  estre  rendue  devant  que  le  justice  sace  à qui 
li  drois  de  le  coze  apartient. 

2.  Se  commande  est  baillié  à plusors  persones,  le 
commande  ne  doit  pas  estre  rendue,  se  il  n’i  sunt  tout, 
ou  s’il  n’i  envoient  par  loial  procureur  avec  celi  qui 
veut  ravoir  le  commande. 

3.  Se  armeures  sunt  bailliés  en  commande,  et  cil 
qui  les  bailla  muet  guerre  contre  le  segneur  de  le  terre, 
les  armes  ne  li  doivent  pas  estre  rendues,  por  le  mal 
qui  en  porroit  venir. 

4.  S’aucunne  coze  m’est  commandée  à garder,  et  uns 
autres  que  cil  qui  le  me  bailla  à garder,  le  me  demande, 
parce  qu’il  dist  que  le  coze  est  soie  ; et  le  veut  prover, 
je  ne  li  doi  pas  rendre,  ne  le  proeve  recevoir;  car  il 
doit  porsivir  celi  qui  le  coze  me  bailla  ; et  se  je  li  bail- 


* Saillerenl.  B.  — * Ou.  B.  — ‘ Soit.  B. 

* Vojez,  sar  le  dépôt,  lei  chapitres  cvi  à ex  du  livre  des  Assises 
de  la  Cour  des  Bourgeois.  {.Assises  de  Je'rujalcm,  t.  II,  p.  76  à 78.) 
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loie  sans  le  commandement  de  celi  qui  me  bailla  le  coze 
à garder',  cil  qui  me  bailla  le  coze  aroit  action  ’ de  de- 
mander le  moi,  et  je  seroie  tenus  au  rendre’.  Mais  en 
tel  cas  a on  remcde,  tele  que  se  cil  est  hors  du  pais,  qui 
me  bailla  le  coze,  sans  esperance  de  revenir,  cil  qui  de- 
mande le  coze  por  soie  me  pot  porsivir  devant  justice, 
et  le  justice  pot  et  doit  oïr  ses  resons,  par  les  queles  il 
dit  que  les  cozes  sunt  soies.  Et  se  le  justice  voit  que 
ses  resons  soient  bones  et  vives  et  bien  provées , il  me 
doit  contraindre  à li  baillier  le  commande.  Mais  puis- 
que je  li  baurrai  par  juge,  li  juges  me  doit  garantir  et 
doit  penre  bone  seurlé  de  celi  à qui  il  a*  fet  baillier  le 
commande,  que  se  cil  revient,  qui  premiers  le  inist  en 
commande®,  on®  le  remetra  en  le  main  de  celi  qui  le 
garda , en  autel  point  comme  ele  estoit  quant  il  s’en 
ala  hors  du  pays. 

5.  Pierres  proposa  contre  Jehan  qu’il  avoit  au  dit 
Jehan  baillié  un  ceval  à garder,  par  loier,  en  plain 
marcië;  et  certaines  ensengnes  li  bailla  par  les  queles 
il  le  rendist  à li  ou  à autrui  s’il  l’envoioit'  querrej  et 
quant  il  revint  à li  querre  son  ceval , il  ne  trova  pas  son 
ceval  en  le  garde  du  dit  Jehan,  par  quoi  il  requeroit 
que  li  dis  Jehnns  fust  contrains  h li  rendre  son  ceval 
qui  li  avoit  baillié  à garder.  A ce  respondi  Jehans,  qu’il 
connissoit  bien  que  li  cevax  li  avoit  esté  bailliés  à gar- 
der et  par  loier,  et  que  Pierres,  f|ui  li  bailla,  li  dist 
ensrgiies  par  les  queles  il  rendist  le  ceval  à celi  qui  les 
ensegnes  li  apporteroit;  et  uns  bons  vint  à li , le  quel 
il  ne  connissoit,  et  li  dist  : « Bailliés  me  cel  ceval  à ces 


* H.  — • j4quoison.  H.  T-  — ^ à rendre  h.  B.  — * B.  — * Qui  pre- 
mièrement le  ntist  en  warde.  B.  — • Que  on.  B.  — ^ Le  revenoU.  B 
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« enseugties  »,  et  li  nomma  les  propres  ensengnes  que 
li  dis  Pierres  li  avoit  baillié  et  dites,  par  quoi  il  ne  vo- 
loit  pas  estre  tenus  à rendre  le  ccval , porce  qu’il  l’avoit 
baillié  et  delivre  par  les  ensengnes  qui  li  avoient  esté 
bailliés.  Demandé  fu  à Jehans , s’il  porroit  prover  qu’il 
rendis!  le  ceval  par  les  propres  ensegnes  qui  li  avoient 
esté  bailliés,  il  dist  neiinil,  fors  par  son  serement,  et 
por  tant  s’en  voloit  partir.  Demandé  fu  à Pierre,  par 
son  serement,  s’il  avoit  envoié  querre  le  ceval  par  les 
ensegnes  qu’il  avoit  bailliés  au  dit  Jehan , il  dist  que 
non;  et  sor  ce  se  mirent  en  droit,  se  li  dis  Jehans  se 
passeroit  par  son  serement , ou  s’il  seroit  tenus  à rendre 
le  damace  du  ceval.  Il  fu  jugié  que  ' Jehans  ne  s’en  pas- 
seroit pas  par  son  serement,  ançois  feroit  restor  au  dit 
Pierre  du  pris  du  ceval’.  Et  à ce  jugement  furent  meu 
li  home  par  deus  resons  : l’une’,  porce  que  negligense 
d’omme  n’escuse  pas  contre  autrui  damace;  et  ce  fu  le 
negligense  de  Jehan  de  recevoir  ensegnes  si  haut  ou  si 
en  apert , que  autres  persones  que  aus  deus  les  oïst  ou 
seust,  car  parce  que  les  ensegnes  furent  oyes  d’aucun 
larron,  pot  estre  li  cevax  perdus.  L’autre  * reson , qui 
mut’  les  homes,  si  fu  que  coze  mise  en  commande, 
et  mesment  par  loier,  doit  estre  rendue  à celi  qui  en 
commandement  le  mist,  ou  à son  certain  commande- 
ment. Et  par  cel  jugement  pot  on  veir  qu’il  a péril  en 
commande’  recevoir,  car  il  porroit  estre  que  cil  qui  le 
ceval  bailla  à garder,  l’envoia  querre  comme  lerres, 
par  les  ensengnes  qu’il  avoit  bailliés,  en  entention  de 
redemander  loi  à celi  qui  le  reçoit’  en  commande.  Et 


* Que  Udii,  B.  — • Que  son  cheval  valloit.  B.  T.  — * Laprcmierr.  B. 
— ' * La  seconde,  B.  — “ Esmut  B.  — • tVardc.  B.  — ^ Hcchut.  B. 
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por  ce  se  fet  il  bon  garder  comment  on  reçoit  le  coze 
en  commande  et  comment  on  le  rent. 

6.  Pierres  proposa  contre  Jehan  qu’il  estoil  venus 
en  le  meson  du  dit  Jehan  comme  cix  son  oste , où  il 
avoit  reperié  et  esté  autrefois , et  li  requist  qu’il  le  her- 
begast  li  et  son  ceval , si  comme  il  avoit  fet  autre  fois; 
et  Jchans  li  avoit  respondu  qu’il  ne  pooit,  car  ses  oslix* 
estoit  toz  plains  d’ostes;  mais  il  li  ensengncroit  bon 
ostel.  Et  Pierres  li  dist  qu’il  l’i  feist  mener.  Adont 
Jehans  envoia  son  vallet  por  mener  le  dit  Pierre  quiex  ' 
Guillame  qui  estoit  osteliers,  et  mist  son  ceval  en  Tes- 
table, cl  prist  en  Tostel  de  Guillame  de  Taveine,  et 
dona  à son  ceval  ; et  quant  il  s’en  fu  partis  pour  aler 
el  marcié,  son  ceval  fu  pris  en  Testable  et  li  fu  emblés; 
et  quant  il  revint,  il  demanda  à Guillame,  quix  qui  son 
ceval  estoit,  qu’il  li  rendist  son  ceval  qu’il  avoit  perdu 
en  son  ostel;  et  Guillames  li  avoit  respondu,  qu’il  ne  li 
avoit  pas  baillié  en  commande,  et’  que  de  son  ceval  ne 
savoit  il  riens,  par  quoi  il  requeroit  que  li  dis  Jehans, 
porce  qu’il  disoit  que  li  dis  Jehans  a voi  t loé  Tostel  à bon, 
et  qu’  il  Ti  avoit  envoié  par  son  vallet,  li  rendist  le  damace 
de  son  ceval.  A ce  respondi  Jehans,  qu’il  connissoit  bien 
qu’il  li  avoit  loé  Tostel  à bon , et  à bon  ’ le  creoit  il , et 
qu’il  Tavoit  fet  conduire dusqu’à  Tostel  par  son  vallet; 
mais  il  ne  voloit  pas  por  ce  eslre  tenus  à rendre  le  da- 
mace de  son  ceval  ; et  sor  ce  se  mislrent  en  droit.  11  fu 
jugié  que  Jehans  n’estoit  pas  tenus  à rendre  le  damace 
du  ceval,  car  on  doit  croire,  quant  il  avoit  autre  fois 
esté  ses  ostes,  et  avoit  esté  herbegiés  en  son  ostel  sau- 


* Chitx.  B,  — • Nt.  h.  — * Et  que  à boieu.  B. 

* II  s’ngit  ici  d’hôtellerie,  et  tioti  pas  à'osUxc, 
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▼ement,  qu’II  li  ensegnast  l’ostel  Guillame  porce  qu’il 
le  crcoit  à bou  et  por  cause  de  bone  foi.  Et  on  se  doit 
penre  plus  près  en  jugement  d’assaure  que  de  con- 
dampner,  quant  cil  qui  se  delFent  met  en  se  deffense 
cause  de  bonne  foy. 

7.  Or  veons  se  Pierres  cust  demandé  en  jugement 
son  ceval  à Guillame , en  qui  ostel  il  fu  mis  en  le  ma- 
niéré dessusdite,  se  li  dis  Guillames  fust  tenus  à res- 
torer  le  damace  du  ceval.  Nous  disons  que  non , car  il 
ne  li  fu  pas  bailliés  en  commande;  et  à ce  que  li  oste 
soient  tenu  à rendre  les  cozes  perdues  en  lor  ostix  qui 
furent  à lor  ostes,  il  convient  qu’eles  lor  soient  bailliés 
en  commande,  et  c’on  die  à l’ostc  ou  à l’ostesse  : 
« Gardés  nous  ce  »,  car  autrement  porroient  li  larron 
qui  se  herbergent,  embler,  ou  fere  embler  à lor  mes- 
nie,  ou  à autres,  lor  cevax  ou  lor  cozes  qu’il  porte- 
roient  as  ostix,  et  puis  demander  les  k l’oste;  et  ensi 
porroient  estre  li  oste  deceu , et  che  ne  seroit  pas  resons. 
Et  encore  k ce  qui  est  baillié  as  ostes  ' especialment  en 
commande,  pot  il  avoir  remede  por  les  ostes  qu’il  ne 
seront  pas  tenu  k rendre  ce  qui  sera  emblé;  si  comme 
quant  il  est  aperte  coze  et  bien  provée  que  li  larron 
emblerent’  des  cozes  k l’oste,  aussi  comme  des  cozes  as 
osteles^.  Mais  porce  que  li  oste  porroient  muchier  lor 
cozes  et  dire  : « J’ai  ce  perdu  »,  por  eus  oster  du  damace, 
ou  pour  embler  les  cozes  k lor  ostes  meismes,  il  con- 
vient que  ce  soit  prové  par  meson  effossée^,  ou  par  wis 
ou  par  huce  brisiés,  Ik  u les  cozes  estoient,  ou  par  cri 
ou  par  hu  après  les  malfeteurs;  et  par  teles  manières 


* osiez.  B.  — • Emblent,  B.  T,  — ■ Osteliers.  B.  T.  — * Eii‘ 
fos.tez.  B.  T. 
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de  voies  qui  apurent  cleres  sans  barat,  se  poent  li  este 
defleudre  vers  cix  qu’il  ont  ostelë,  quant  lor  cozes 
mises  en  le  commande  de  l’osle  sunt  emblées.  Nepor- 
quant,  en  tel  casli  oficesdu  juge  doit  tenir  grant  lieu; 
car  il  doit  savoir  de  quel  vie  et  de  quele  renommée  li 
ostes  est;  et  s’on  le  trueve  de  malvese  renommée*,  il 
ne  doit  estre  creus  ne  por  meson  enfossés,  ne  por 
huce  brisié,  car  tout  ce  porroit  il  fere  malicieusement’; 
et  moult  est  bonc  coze  et  eonvenable  au  juge  de  depe- 
cier  malvèsostix  souspechonneus,  si  que  li  trespassant 
puissent  aler  en  lor  marceandise  et  en  lor  besongnes 
sauvemenl.  Et  moult  est  grans  perix  de  herberguier 
pour  convoitise  de  gaaing’,  qui  loialment  ne  le  fet  et 
qui  n’a  très  bone  renommée;  car  il  avient  aucunne 
fois  que  cil  qui  entrent  ensanble  en  un  ostel,  mor- 
drissent  l’un  l’autre,  ou  emblent  l’un  à l’autre,  que  li 
oste  n’en  set  mot,  devant  que  li  malfeteur  s’en  sunt 
alé  et  qu’il  truevent  le  fet.  En  tel  cas  on  n’en  set  qui 
mescroire,  fors  les  ostes;  si  en  ont  maintes  fois  li  oste, 
qui  coupes  n’i  ont,  à soufrir;  car  de  tix  cas  orbes  on 
n’en  set  qui  souspechonner,  fors  les  ostes  qui  herber- 
guié  les  avoient;  ne  en  tel  cas  riens  ne  vaut  tant  as  ostes 
comme  quant  on  les  trueve  en  bone  renommée,  par 
bone  enqueste. 

ExpUcit. 

Ci  define  li  capitres  des  chozes  qui  sont  bailliées  à gai-der. 


' fie.  B.  T.  — ’ Faire  faire  mauvaizement.  B.  — ’ f'uaignier.  T. 
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Des  cozes  prcstées,  et  comment  li  emprnntenr  en  doivent*  user*. 

I . Il  a grant  difFerence  entre*  coze  baillié  en  garde  ’ 
et  coze  prestée,  car  coze  baillié  en  garde  pot  bien  estre 
en  tele  maniéré  perdue,  que  cil  qui  le  prist  en  garde 
n’est  pas  tenus  à rendre  la  ; si  comme  s’ele  est  perdue 
sans  les  coupes  de  celi  qui  en  garde  le  retint , si  comme 
par  fu,  ou  par  jave,  ou*  par  force,  ou  par  larrons,  ou 
p^  che  que  le  coze  perist  de  li  meismes,  si  comme  se 
c’est  coze  vive  qui  se  muire,  ou  vins  qui  devient  mal- 
vès,  ou  blés  qui  mesale,  ou  robes  qui  empire  par  vers 
ou  par  enviesir*,  ou  autres  cozes  qui  poent  empirier 
sans  les  coupes  de  celi  qui  en  garde  les  prist.  Mais 
autrement  est  de  le  coze  prestée  ; car  en  quelque  ma- 
niéré qu’ele  soit  perdue,  ou  par  les  coupes  de  celi  qui 
l’emprunta,  ou  sans  ses  coupes,  il  est  tenus  à rendre 
le  coze  qui  li  fu  prestée,  ou  le  valor,  se  le  coze  est  en 
tele  maniéré  perdue  qu’ele  ne  puist  estre  rendue  tele 
comme  on  li  presta.  Car  se  j’ai  presté  fourment  à 
à aucun  tout  sain,  et  il  le  me  veut  rendre  mesale,  je 
ne  sui  pas  tenus  aurepenre;  nis  sec’estoitli  fourmens 
que  je  prestai  qui  fust  empiriés  en  ses  greniers;  car 
coze  prestée , si  est  coze  baillié  à autrui  en  tele  ma- 


• Pueent,  B.  — • En,  B.  — * Gage.  B.  — * Ou  tollue.  T.  — ■ 
venir  vies.  B.  — ■ • Aucun.  B. 

* Les  jurisconsultes  français  ou  anglo-normands  dont  les  ouvrages 
nous  sont  parvenus,  ii’onl  point  porté  leur  attention  sur  le  prêt;  mais 
cette  matière  a été  traitée  avec  d^assez  grands  développements  par  Tau- 
leur  du  Livre  des  Assises  de  la  Cour. des  Bourgeois,  c.  xl  à xlii,  et 
c.  t à LUI.  {Assises  de  Jérusalem,  t.  Il,  p.  4*»  4®)  49»  5o.) 
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nierc  c’oii  le  r’ait  au  terme  qui  y est  mis;  et  dusqiies 
au  terme,  li  empruntercseii  pot  Cere  sou  preu  etmosti  e 
en  son  porfit';  mais  ce  ne  pot  il  pas  l’ere  de  le  coze 
Ijaillié  en  garde’.  Et  puis  c’on  pot  fere  son  preu  de  le 
coze  prestéc,  il  est  moult’  bien  résous  c’on  le  rende 
aussi  soufTisans  comme  ele  estoit  quant  ele  l'u  prestée. 

a.  Se  le  coze  prestée  est  prestéc  sans  métré  terme  de 
ravoir  le,  li  termes  est  venus  de  ravoir  le  quant  cil  le 
veut  ravoir  qui  le  presta.  Neporquant,  il  le  porroit  en 
tel  point  demander  que  li  empruntercs  ne  seroit  pas 
tenus  de  rendre  li  tantost;  si  comme  s’aucuns  me 
presloil  armeures  por  le  doute  de  mes  ennemis,  et  il 
les  me  redemandoit  el  point  que  je  seroie  armés , et  en 
tel  liu  que  je  ne  porroie  autres  recovi  cr  : en  tel  cas  je 
ne  li  seroie  pas  tenus  à rendre,  devant  (juc  je  seroie  en 
liu  seur  où  je  me  peusse  désarmer.  Et  au.ssi  d’un  ceval 
s’il  m’estoit  prestés  por  guerre,  et  ou  le  me  demandoit 
el  point  que  je  seroie  montés  sor  en  liu  perilleus.  Et 
parce  que  noz  avons  dit  des  armeures  et  du  ceval,  pot 
on  veir  des  autres  cozes  prestées  qui  sunt  demandées 
du  prestcur  el  tans  qui  n’est  pas  honestes.  Mais  sans 
péril  de  cors  et  sans  péril  d’avoir  très  gi'.mt  damacc , 
je  sui  tenus  h rendre  ce  qui  me  fu  preslé  sans  delai^. 
Neporquant,  se  je  ne  le  voil  rendi'e  et  li  presteres  le  veut 
ravoirpar  force  de  justice,  il  convient  qu’il  me  faceajor- 
ner;  et  quant  je  serai  venus  en  cort,  il  convient  qu’il  me 
demande  ce  qu’il  me  presta;  et  sejeli  connois,  comman- 
dement me  doit  estre  fes  en  le  manière  c’on  le’  fet  des 
autres  detes  qui  yssent  des  marciés  et  des  convenences , 


• B.  KnpotJ'ere  snnpor/tt.  A. — * Sicile  U est  haillüe  ichelie  chose 
ou  autre  mvesmes,  B.  — * B.  — * Sans  nui  delaicment.  B T.  — * B. 
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exepté  ancuniies  cozes  prestées  c’on  doit  plùs  haster. 
Car  se  je  reconnols  devant  justice  que  j’aie  le  ccval 
d’aucun  en  m’eslable,  ou  ses  ostix  de  quoi  il  doit 
ouvrer,  ou  autre  coze  qui  est  en  me  baillic  présente- 
ment, autre  coze  que  dete  de  denier  : je  doi  estre 
lantost  contrains  au  rendre.  Mes  se  je  n’ai  pas  ce  qui  me 
fu  preste  en  me  baillie,  adont  me  doit  on  fere  com- 
mandement que  je  le  rende,  si  comme  il  est  dit 
dessus. 

3.  Qui  preste,  il  doit  prester  se  coze  et  non  l’an- 
trui.  Et  cil  meisme  qui  emprunte  doit  savoir  que  le 
coze  qu’il  emprunte  soit  à celi  à qui  il  emprunte  ; car 
se  j’emprunte  à aucun  ce  que  je  sai  bien  qui  n’est  pas 
sien , je  ne  le  puis  rcicnir.  Et  se  cil  qui  le  coze  estm’en 
porsuit,  voirs  est  que  je  doi  avoir  jor  de  querre  mon 
garant,  porce  que  je  tieng  le  coze  d’autrui  main  que 
de  le  soie.  Et  se  je  ne  puis  avoir  mon  garant , si  comme 
s’il  est  mors  ou  manans  en  estrange  pais , cil  qui  le 
coze  proeve  à soie  ' l’emporte.  Et  quant  il  convient  que 
Pierres  rende  à Jehan  ce  que  Guillames  li  presta,  il  le 
doit  fere  par  justice;  car  s’il  rendoit  audit  Jehan  sans 
justice,  tout  seust  il  que  le  coze  fust  soie,  il  ne  seroit 
pas  quites  vers  le  dit  Guillame  qui  li  avoit  prestêc;  et 
aussi  ne  seroit  il  s’il  le  bailloit  par  justice  de  se  propre 
volenté,  sans  re(|uerre  son  garant;  car  çascuns  est 
obi  igiés  envers  celi  qui  preste  par  reson  duprest,  et 
avant  le  doit  rendre  à li  qu’à  autrui  ; et  quant  cle  li  est 
rendue , cil  qui  l’emprunta  en  est  delivres.  Et  s’au- 
cuns  autres  y set  son  droit,  par’  justice  le  droit  por- 
cacier  ; car  s’aucuns  me  porsuit  d’aucune  coze  que  au- 
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funs  autres  me  presta , et  je  remet  le  coze  en  le  main 
de  celi  qui  le  me  presta,  je  doi  eslre  delivres,  et  si  ne 
fes  à nului  tort. 

4.  Noz  avons  dit  dessus  que  çascuns  est  tenus  à 
rendre  le  coze  prestéeaussi  saine etaussi  entière  comme 
cle  estoit  quant  on  le  presta , et  c’est  voirs.  Nepor- 
quant,  d’aucunes  cozes  prestées  n’est  pas  tenus  li  em- 
prunteres  à rendre  les  aussi  soulisans  comme  il  les 
prist  ; si  comme  s’aucuns  me  preste  son  ceval  por  fere 
mon  labor  ou  por  cevaucier,  et  je  le  rent  plus  megre 
et  plus  Iraveillié  qu’il  n’estoit  quant  je  l’enpruntai , je 
n’en  sui  tenus  à fere  nul  restor,  s’il  ne  me  plest,  puis 
que  je  le  rent  sans  mort  et  sans  afolure.  Et  en  tel  cas 
disons  noz  Jtout  autel  des  quevax  qui  sunt  baillié  à 
louage.  Mais  se  li  cevax  muert  ou  mehaigne  entre  les 
mains  de  celi  qui  l’emprunta  ou  qui  le  loua , il  est  te- 
nus au  damacc  rendre.  Et  aussi  s’aucuns  me  preste  se 
robe  pour  mon  vestir,  et  il  le  suefre  tant  en  me  baillic 
que  le  robe  empire  et  viesure  *,  je  ne  sui  tenus  à rendre 
que  le  robe  tele  comme  ele  est  quant  on  le  me  demande. 
Car  porce  que  lex  cozes  empirent  par  vestir  ou  par  en- 
viesir,  on  doit  croire  que  cil  qui  le  presta  , qui  bien 
savoit  qu’ele  empirroit,  amoit  tant  celi  à qui  il  llst  le 
prest,  qu’il  li  donoit  l’usage  du  vestement  tant  comme 
il  li  pleroit.  Et  s’il  le  laissa  tant  à demander  qu’ele  fu 
usés , il  ne  le  pot  demander  fors  tele  comme  ele  est.  Et 
aussi  s’aucuns  me  preste  un  miiisde  fourment,  ou  un 
muis  de  soile  ou  d’aveine  ou  de  vin,  qui  vaut  quarante 
sans  le  jor  qu’il  estprestés , et  quant  li  presteres  le  veut 
ravoir,  il  ne  vaut  que  vingt  saus  ou  que  trente  sans , 
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il  ne  pot  pas  demander  à celi  à qui  il  presla  qu’il  ii 
rende  ce  qu’il  a perdu  cl  prest.  Car  s’on  me  presta  grain 
ou  vin,  je  ne  sui  tenus  à vendre  fors  autel  comme  on 
me  presta  ; ne  on  ne  doit  pas  penre  garde  s’il  monte  ou 
abaisse  au  marcic,  mais  en  le  coze  prestée  tant  sole- 
ment.  Neporquant,  s’aucuns  me  preste  grain  ou  vin  ou 
robes  oucevax  ou  autre  coze,  quele  que  elesoit,  et  je 
requier  à celi  à qui  je  le  prestai  qu’il  me  le  rende,  et  il 
ne  le  pot  ou  ne  veut  rendre , se  le  coze  prestée  empire 
puis  sor  mi , par  le  dcfaute  de  ce  qu’ele  ne  me  fu  pas 
rendue  quant  je  le  demandai , je  puis  demander  par  re- 
son , puis  lueques  en  avant , le  damace  de  l’empirement 
de  le  coze  prestée  ; car  je  ne  doi  pas  avoir  damace  en 
ce  c’on  ne  me  vaut  rendre  ce  que  j’avoie  presté  ; et 
autrement  ganigneroientli  malvès  paieur  ' par  ior  barat 
souvent.  Si  comme  se  je  prestai  à aucun  mon  blé  par  le 
quier  tans,  et  par  quier  tans  le  redemandoie,  et  cil 
qui  l’emprunta  ne  le  mi  voloit  rendre , aiiçois  porca- 
choit  delai  sans  mon  respit  et  sans  me  volenté  ; et , en 
cel  delai  pendant,  blés  venoit  à meillor  marcié  par 
l’aoust  qui  venroit  en  cel  delai,  ou  par  autre  coze  : en 
tel  cas  li  emprunteres  serait  tenus  à moi  rendre  de  mou 
blé  le  valor  qu’il  valoit  ’ quant  je  li  demandai.  Mais  au- 
tre coze  seroit  se  je  ne  demandoie  mon  blé  devant  le 
bon  tans,  car  admit  ne  li  porroie  je  demander  qu’il  me 
feist  nul  restor  du  damace. 

5.  Bien  se  gardent  cil  qui  prestent , qu’il  prengnent 
le  coze  prestée  el  point  que  li  emprunteres  l’offre  à 
rendre,  car  s’il  le  refuse,  et  le  coze  prestée  empire 
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puis  l’ofTre  du  rendre,  li  emprunteres  n’est  tenus  à 
fere  nul  reslor  de  l’empirement;  si  comme  s’aucuns 
me  preste  un  muis  de  blé  et  vaille  quarante  saus  au 
jor  qu’il  me  fu  prestes,  mais  je  n’ai  pas  couvent  à ren- 
dre quarante  saus  por  le  muis  de  blé,  et  après  je  re- 
garde mon  bon  point  por  mi  aquiter,  et  offre  le  muis 
de  blé  à lendre  aussi  bon  grain  comme  il  me  fii  prestés  : 
tout  soit  ce  qu’il  ne  vaille  que  vingt  saus  le  muis  el 
point  que  je  l’offre  à rendre , cil  qui  le  me  presta  ne  le 
me  pot  refuser.  Et  s’il  refuse  ou  delaie  à penre,  porce 
qu’il  vaut  mains  qu’il  nefesoit  quant  il  le  me  presta, 
et  en  cel  delai  blés  enquierist,  si  que  il  vient  eu  aussi 
grant  quierté,  ou  en  plus  comme  il  esloit  quant  il  me  fu 
prestés  : je  ne  sui  pas  tenus  à rendre  le  muis  de  blé, 
mais  tant  qu’il  valoit  au  jor  et  à l’ore  que  je  l’ofiri  à 
rendre;  car  male  coze  seroit  que  je  receusse  damace 
parce  c’on  ne  vaut  recevoir  mon  paiement.  Mais  porce 
que  en  demander  ce  c’on  me  presta  , ou  en  ofrir  paie- 
ment à fere,  porroit  avoir  fraude  et  barat;  si  comme 
se  je  demande  à aucun  ce  que  je  li  ai-oie  ' presté  en  lieu 
desconvenable  de  mi  paicr,  porce  que  je  ne  vaurroie 
pas  qu’il  me  paiast,  si  comme  je  li  demandoie  en  pas- 
sant : K Biau  sires  paiés  moi  »,  et  n’atendoie  pas  se  res- 
ponse;  ou  je  li  demandoie  en  * point  que  je  verroie  que 
il  seroit enbesougniés^  qu’il  ne  porroità  moi  entendre,  _ 
ou  en  aucunne  autre  maniéré  malicieusement  : de  tis;l 
demandes  se  porroit  li  emprunteres  escuser  ; car  quant 
on  demande  se  dete,  ou  ce  c’oii  a presté,  on  le  doit  de- 
mander par  devant  bone  gent,  saus  espier  lieu  des- 
convenable, ou  querre  par  justice.  Et  il  n’a  point  de^. 

* 
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dirterence  entre  dete  de  loial  inarcié  et  coze  prestée, 
car  coze  prestée  est  bien  dette  u celi  qui  rem- 
prunte. 

6.  On  doit  uzer  des  cozes  prestées  selonc  le  maniéré 
qu’ele  fu  prestée  et  nient  autrement;  car  se  j’emprunte 
iin  ceval  porcevaucier,jene  le  doi  pasmetreà  lecarue, 
sans  le  confié  de  celi  qui  le  me  presta;  ou  s’on  m’a 
preste  aucunne  coze  por  mon  uzer,  je  ne  le  doi  pas 
prester  à autrui,  ançois  doi  adés  estre  sires  de  ce  c’on 
m’a  preste,  si  que  je  le  puisse  rendre  quant  cil  qui  le 
me  presta  le  vaurin  ravoir.  Et  cil  qui  n’use  pas  ainsi 
comme  il  doit  de  le  coze  prestée,  se  damaces  en  avient, 
ii  emprunteres  le  doit  rendre  h celi  qui  le  presta. 

7.  S’on  me  preste  aucunne  coze,  en  tele  maniéré 
que  je  face  de  l’emprunt  aucunne  certaine  be.songne 
qui  est  dite  à l’emprunter,  et  en  tele  maniéré  que  je  le 
doi  rendre  à certain  jor,  et  il  avient  que  j’en  face  ' autre 
coze  que  je  ne  convcnenchai  ’ : cil  qui  le  me  presta  n’est 
pas  tenus  à htendre  le  terme  qu’il  me  dona  de  le  coze 
rendre,  porce  que  j’en  fes  autre  coze  qu’il  ne  me  fu 
couvcncncié  à remprunter;  si  comme  s’on  me  preste 
un  ceval  por  trere  à me  carue,  et  quant  j’ai  le  ceval 
je  ne  le  met  pas  .à  me  carue , ançois  le  fes  chevaucier  : 
en  cel  cas  et  en  sanllavies  Ii  presteres  n’est  pas  tenus  à 
atendre  le  jor  de  le  Toz-Sains,  porce  que  je  uze  du 
prest  autrement  ’ que  je  ne  eonvenenchai  à l’emprunter. 
Car  il  avient  souvent  c’on  preste  à son  ami  aucunne 
coze  por  fere  aucunne  coze  certaine , c’on  ne  li  preste- 
roit  pas  por  fere  autre  coze  que  cele  qui  est  dite  à 
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l’emprunter.  Et  por  ce  avons  noz  dit  c’on  doit  uzer  en 
tele  maniéré  qui  fu  dit  du  presteur  à l’emprunteur.  Et 
tout  ainsi  que  noz  avons  dit  des  cozes  prestëes,  disons 
noz  des  cozes  bailliës  por  loier  ; car  nule  coze  ne  doit 
estre  mise  en  autre  uzage  que  en  celi  por  qui  ele 
fu  louée;  et  qui  le  convertiroit  en  autre  uzage,  se  da- 
maces  en  avient,  li  loueres  est  tenus  à rendre  le  damace 
à celi  qui  le  coze  li  loua. 

8.  Toutes  cozes  ne  font  pas  à prester,  car  nus  ne 
doit  prester  ce  qui  plus  nuiroità  l’emprunteur  qu’il  ne 
li  aideroit;  si  comme  s’aucuns  voloit  fere  mellée  et  je 
li  prestoie  mes  armes  ou  m’espée  por  acomplir  se  foie 
volenté,  Je  li  nuiroie  plus  que  je  ne  li  aideroie,  car  il 
porroitfere  folie  por  l’ayde  de  mon  prest,  et  je  meismes 
n’en  seroie  pas  delivres  s’il  estoit  prouvé  contre  mi 
que  je  li  eusse  presté  por  fere  malice  à essient.  Et  aussi 
ne  doi  je  pas  prester  ne  donner  vin  à home  yvre,  ne 
machueà  fol;  et,  à briement  parler,  nus  ne  doit  fere 
don,  ne  prest,  ne  louage,  ne  ayde,  ne  confort  contre 
Dieu  ne  contre  bones  meurs;  et  quiconques  le  fet  à 
essient,  s’il  l’en  mesaviént,  c’est  à bon  droit. 

Explicit. 

Ci  define  li  capitres  des  cliozes  qai  sont  prcsteez 
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Des  cozes  bailliés  j>ar  loier  ou  à ferme,  et  des  enwagements*. 

I.  Noz  avons  parlé  des  cozes  bailliés  en  garde,  et 
apres  des  cozes  prestées , or  est  bon  que  noz  parlons 
un  petit  et  briement  des  cozes  qui  sunt  bailliés  par 
loier  ; car  il  a diference  en  plusors  cas  entre  les  cozes 
qui  sunt  bailliés  par  loier  et  celes  qui  sunt  bailliés  en 
garde  ou  por  prest,  par  le  reson  de  gaaing  que  cil  en  doit 
avoir  qui  le  loue;  car  cil  qui  baille  à garde  ou  qui  preste 
sans  uzure,  ne  pot  demander  arriéré  que  le  coze  qu’il 
presta  ou  bailla  à garder,  tant  solement  ; mais  cil  qui 
baille  aiicunne  coze  à louage , le  pot  demander  quant  li 
termes  est  passés,  et  le  louage  qui  est  convenenciés 
aveuc. 

a.  Louage  se  font  en  plusors  maniérés;  car  les  unes 
cozes  sunt  louées  dusqu’à  certain  terme,  et  les  autres 
à jornées,  et  les  autres  por  fere  certaines  besongnes, 
sans  nommer  ne  jor  ne  terme  de  ravoir,  et  les  autres 
par  condition.  Si  doit  on  savoir  c’on  doituzer  des  cozes 
louées  selonc  ce  que  on  convenencha  au  louer.  Nepor- 
quant , en  aucuns  cas  pot  on  uzer  autrement  qui  ne  fu 
dit  au  louer,  si  comme  se  je  loue  une  meson  en  enten- 
cion  de  manoir  y dusqu’à  certain  tans,  et  aucuns  em- 
pecquemens  me  vient  par  quoi  je  n’i  puis  ou  ne  voil 
manoir,  porce  ne  demore  pas  que  je  ne  puisse  le  meson 
louée  métré  en  autrui  main,  en  men  preu  fesant 
dusques  au  terme.  Neporquant,  il  ne  me  loit  pas  métré 
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si  grant  segneur  que  le  coze  louée  puist  empii'ier  par 
son  forfet , se  je  ne  fes  seurlc  au  louer  de  rendre  le 
damace.  Et  aussi , se  j’ai  un  ccval  loué  por  trere  à le 
carue  dusqu’à  le  Toz-Sains,  il  me  loist  bien  à prester  loi  ' 
ou  à louera  mon  voisin.  Mais  de  toutes  les  cozes  preslées 
ou  louées,  se  cil  les  met  hors  de  se  main  qui  les  prent  à 
loier  il  demeure  obligiés  envers  eeli  qui  li  loua,  de  le 
coze  rendre  et  du  damace,  s’il  y est , et  du  loier  qui  fu 
convcnenciés.  Quant  aucunne  coze  est  convenencié, 
ou  louée  dusqu’à  certain  terme,  si  tost  comme  li  termes 
est  venus , le  coze  doit  estre  rendue,  et  li  louages;  et  se 
cil  qui  le  loua  le  tient  puis  le  terme  contre  le  volenté  de 
celi  qui  le  coze  est,  cil  qui  le  coze  loua  se  pot  plaindre 
de  novele  dessaisine  , tout  l’ait  cil  qui  le  loua  tenue  un 
an  ou  deus  ou  plus  par  reson  de  louage.  Mais  que  li 
loueres  qui  se  veut  plaindre  se  plaigne  dedens  l'an  que 
li  termes  du  louage  passa  , et  qu’il  li  ait  avant  requis 
qu’il  li  rende  se  coze  qu’il  li  loua  par  devant  justice  ou 
par  devant  bone  gent  ; et  adont,  s’il  ne  li  veut  rendre , 
se  pot  il  plaindre  en  le  maniéré  dessus  dite.  Car  cil  ne- 
se  poria  aldier  du  tans  qu’il  tint  à louage , et  s’il  plest 
au  demandeur,  il  le  pot  bien  sivir  par  autre  voie  que 
par  novele  dessainc%  en  requérant  que  se  coze  li  soit 
rendue  que  il  ‘ tient. 

3.  S’aucuns  a loué  une  meson  ou  une  autre  coze 
dusqu’à  certain  terme,  et  il  avientque  li  termes  passe  , 
en  tele  maniéré  que  cil  qui  le  coze  est  se  taist , et  cil  qui 
le  tint  par  loier  uze  de  le  coze  ausi  comme  il  fesoit  el 
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tans  qui!  le  tinta  louage,  et  après  cil  qui  lecoze  est  li 
demande  le  loier  de  tant  de  tans  comme  il  l’a  tenue 
puisque  li  termes  passa  : noz  créons  qu’il  ne  fisl'  pas 
desavenant  demande;  car  parce  cpie  çascunne  partie 
se  tut , il  apert  que  li  louages  duroit  par  le  consen- 
tement d’aus  deus  ; meesment  quant  cil  qui  le  coze 
loua,  uza  comme  de  le  coze  louée  puis  le  terme,  aussi 
comme  devant.  Et  aucunne  fois  avient  il  que  cil  qui 
louent  les  mesons  à autrui , ou  autre  coze  dusqu’à  certain 
terme,  quetpiaiit  li  termes  est  venus,  cil  est  hors  du 
païs  ou  enbesongniés  ’,  ou  cil  meismes  qui  le  raeson 
loua,  si  ques  il  ne  pot  pas  commencier  novel  louage. 
Neporquant,  bone  fois  doit  estre  gardée,  et  le  bone  fois 
est  que  se  cil  demore  en  le  meson  louée  puis  le  terme 
que  il  paie’  selonc  ce  qu’il  y sera^,  et  s’il  en  veut  estre 
quites,  il  s’en  voist’  de  l’ostel  quant  termes  est  venus; 
et  s’il  avient  une  piece  après  le  terme,  après  ce  que 
çascuns  se  sera  consentis,  li  uns  à uzer  de  le  coze  louée, 
li  autres  à soufrir  que  cil  qui  lecoze  est  le  voille  ravoir, 
Ü convient  que  cil  qui  maint  en  le  meson,  ait  terme 
de  widier  le  lieu,  selonc  son  estât,  de  huit  jors  ou  de 
quinze  jors,  à avenant  regart  de  le  justice;  car  male 
coze  seroit  que  cil  qui  mainnent  en  autrui  mesons 
fussent  contraint  d’issir,  qu’il  ne  peussent  lor  cozes 
widier  avant  lor  issue. 

4.  Li  louage  qui  sunl  fet  par  jornées,  ne  durent  fors 
tant  que  les  deus  parties  s’assentent  au  louage;  car  ce- 
lui qui  la  coze  loue,  le  puet  redemander  si  tost  comme 
il  li  plaist,  et  le  louage  des  jornées  se®  la  coze  a esté 


' Qu'il  ne feroil.  B.  - * Ou  en  ferons  b€son^nie^.  B.  — ’ B.  Pait  A . 
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tenue.  Et  aussi  celui  qui  la  coze  loue,  le  puet  rendre 
par  les  jornées,  quant  il  li  plest,  ne  mes  que  il  paie 
celui  qui  li  loua.  Neporquant,  se  le  jornée  est  entamée 
ne  tant  ne  quant,  se  cil  qui  le  coze  loua  le  veut  rendre, 
il  doit  paier  toute  le  jornée  entière,  aussi  bien  comme 
s’il  le  rent  à prime,  que  s’il  le  rendoit  au  vespre.  Car 
puisque  le  jornée  est  commencié,  ele  est  toute  à celi 
qui  loua  le  coze.  Car  se  j’ai  loué  un  ceval  à jornées,  je 
ne  le  puis  pas  redemander  à bore  de  prime  ne  de  tierce, 
ne  devant  que  le  jornée  est  acomplie;  ançois  se  je  le 
voil  ravoir,  je  doi  celi  requerre  qu’il  le  me  renvoit 
quant  le  jornée  est  acomplie,  ou  si  matin  que  j’en  puis.se 
fere  mon  esploit  de  le  jornée  qu’il  me  sera  envoiés,  si 
comme  à soleil  levant  ou  enchois.  Et  aussi  comme  noz 
avons  dit  du  ceval , entendons  noz  des  autres  cozes  qui 
suiit  louées  par  journées. 

5.  Se  cil  qui  loue  aucunne  coze  par  jornées  tient  le 
coze  louée  contre  le  volenté  de  celi  qui  le  coze  est,  et 
après  ce  qu’il  li  a demandé  le  coze  à tout  le  loier  con- 
venablement, si  comme  il  convient  qu’il  r’ait  le  coae 
par  justice  : cil  qui  tint  se  coze  par  loier  n’est  pas  te- 
nus tant  solement  à rendre  le  louage  des  jornées  au- 
teles  comme  celes  qui  furent  convenenciés  el  tans  qu’il 
tint  le  coze  par  le  gré  de  celi  qui  ele  estoit,  ançois  est 
tenus  ù rendre  tout  le  damace  que  cil  y ot  qui  le  coze 
loua , el  tans  qu’ele  fu  tenue  contre  se  volenté  ; car  on 
set  que  les  saisons  ne  sunt  pas  onnies  en  louages;  si 
comme  une  voiture  doit  eslre  plus  quiere  louée  en 
aoust,  en  vendenges  ou  en  mars,  que  en  autre  saison. 
Si  n’est  pas  resons , s’aucuns  tient  une  voiture  d’autrui 
à semaine  ou  à jornées , et  cil  qui  le  loua  le  veut  ravoir 
por  fcrc  son  porfit  por  le  mars  ou  por  l’aoust  qui 
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aproche,  se  cil  qui  devant  le  tenoit  à loier,  le  tient  le 
mars  ou  l’aoust,  contre  le  volenté  de  celi  qui  le  coze 
est  : il  n’est  pas  resons  qu’il  s’aquite  par  auteles  jor- 
nëes  comme  il  fesoit  devant,  car  adont  gaaigneroit 
il  por  fere  tort.  Et  on  doit  savoir  que  cil  fet  tort  qui 
tient  autrui  coze  contre  le  volenté  de  celi  qui  ele  est, 
sans  avoir  bone  cause  de  tenir  le,  si  comme  par  loier, 
dusqucs  à terme,  ou  par  engagement,  ou  par  ferme, 
ou  par  moult  d’autres  resons  sanllavles,  par  les  queles 
on  pot  bien  avoir  uzage  sor  autrui  coze , tout  soit  le 
propriétés  k autrui. 

6.  Or  suntaucunnes  cozes  louées  en  autre  maniéré, 
si  comme  por  fere  aucunnes  certaines  besongnes;  si 
comme  se  je  loue  un  ceval  por  cevaucier  de  Clermont  k 
Paris  : si  doit  on  savoir,  quant  tex  louages  est  fes,  queon 
en  doit  uzer  en  tele  maniéré  comme  il  fu  convenencié; 
car  cil  qui  loue  le  ceval  k cevaucier  dusqu’à  Paris , ne  le 
doit  pas  cevaucier  outre  Paris,  ne  mener  autre  cemin 
qui  soit  plus  grevex  ne  plus  lointains  que  cil  qui'fu  dis 
de  Clermont  k Paris.  Neporquant,  il  avient  aucunne 
fois  c’on  ne  pot  pas  tenir  teles  convenences  por  cause 
de  nécessité;  si  comme  se  cil  qui  entendoit  k aler  k 
Paris,  après  ce  qu’il  est  meusoïst  noveles  par  les  queles 
il  convenist  liastivement  passer  Paris,  ou  torner  autre 
cemin,  par  quoi  il  demore  plus  qu’il  ne  quidoit,  et  plus 
lonc  cemin  qu’il  ne  quidoit  : en  tel  cas  doit  il  estre 
escusés  por  le  cas  d’aventure,  toutes  voies  par  le  damace 
rendant  k celi  qui  li  cevax  est,  selonc  le  tans  de  le 
demeure  et  selonc  le  grandeur  de  le  voie.  Et  parce  que 
noz  avons  dit  du  ceval  loué  por  fere  une  certaine  voie, 
pot  on  entendre  des  autres  cozes  louées  p,or  fere  autres 
cozes  certaines. 
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7.  Aiiti’ps  manières  de  louages  sunt  qui  sunt  fet  par 
condition,  si  comme  se  je  disoie  à aucun  : « Je  voz  loue 
« me  mesoii  dix  livres  dusqu’à  le  saint  Jehan,  en  tele 
« maniéré  que  j’aie  se  meson  por  cent  saus  dusques  au 
!•  dit  terme  » : s’il  ne  me  veut  délivrer  et  baillier  se 
meson  por  les  cent  saus.  Je  ne  sui  pas  tenus  à li  bailler 
me  meson  por  les  dix  livres.  Et  aussi  comme  noz  disons 
des  mesons,  disons  noz  de  toz  aulies  louages,  et  de 
toutes  convenenccs,  et  de  toz  marciés  qui  sunt  fet  par 
condision  , qu’il  ' convient  le  condition  aemplir,  ou  ce 
cjui  a esté  convenencié  est  de  nulc  valeur. 

8.  Quant  aucuns  loue  ou  marceande  ou  convenence 
aucunne  coze  par  condition,  il  est  el  cois  de  celi  qui 
le  condition  doit  aemplir,  de  le  condition  aemplir,  ou 
de  laissicr  le  en  tel  maniéré  que,  s’il  le  veut  aemplir,  li 
marciés  ou  le  convenence  ou  li  louages  doi  t estre  tenus; 
et,  s’il  ne  li  plest  aemplir  le  condition,  on  ne  l’en  pot 
contraindre  s’il  ne  s’obliga  ou  convenencha  qu’il  l’aem- 
pliroit.  Si  comme  se  je  loue  à aucun  un  ceval  ou  preste, 
en  tele  maniéré  qu’il  me  doit  prester  dix  livres  dus- 
qu’à certain  terme,  et  le  mes  convenencha  à prester  : 
en  tex  cas  et  en  sanllavics  on  est  tenus  à emplir  les 
conditions;  car  s’il  ne  voloit  pas  penre  mon  ceval,  si 
comme  il  fu  dit,  si  m’est  il  tenus  à prester’  les  dix  livres, 
puisqu’il  ne  demore  pas  en  moi  qu’il  n’ait  le  ceval. 

g.  Comment  que  je  liegne  me  meson,  en  fief  ou 
en  vilenage,  s’aucuns  maint  dedens  par  loier,  et  il 
ne  me  paie  mon  loier  as  termes  f[ui  sunt  devisé , 
je  puis  penre  du  sien  dedens  me  meson  por  le  louage, 
comment  qu’il  se  soit  obligiés  por  autrui  ou  vers 
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autrui , cxcpté  le  saisine  du  segneur  de  qui  je  tieng 
me  ineson.  Car  se  le  ineson  est  saisie,  ou  li  bien  de 
celi  qui  me  doit  mon  loier,  par  mon  dessus',  je  doi 
porcaeier  que  le  saisine  soit  hors  avant  que  g’i  mete  le 
main , ou  reqiierre  qu’il  me  face  paier  ce  qui  m’est  dcu 
par  reson  de  louage;  et  se  cil  f|ui  en  me  meson  maint 
veut  widier  le  lin  ains  le  tenne  ou  après  le  terme’,  en 
apert  ou  en  recelée , je  puis  arester  ou  fere  arester  le 
quel  qui  mix  me  plest  de  ses  biens,  tant  comme  il  sunt 
en  le  meson;  mais  s’il  sunt  mis  hors  avant  que  je  face 
l’arcst  SOI'  autrui  justice  que  sor  le  moie,  je  ne  le  puis 
arester  de  m’auctoritc  qu’il  ne  me  convenist  le  liu  re- 
saisir et  amende  fere,  ançois  me  converroit  porcaeier 
de  mon  loier  par  le  segneur  de  celi  qui  le  me  doit , ou 
penre  à mes  picges,  se  je  les  ai. 

lo.  Cil  qui  louent  les  héritages  à tenir  toute  lor  vies 
ou  à héritages  à aus  et  à leur  oirs,  sunt  tenu  à main- 
tenir les  héritages  loues,  s’il  pociit,  en  aussi  bon  estât 
comme  il  les  pristrent,  ou  au  mains  en  autel  point 
qu’il  vaillent  le  louage.  Et  s’il  le  voelent  depecier,  en 
dépêchant’  mesons,  ou  par  coper  arbres  fruit  portons, 
ou  par  essarter  bois  ou  vignes  : li  sires  qui  les  bailla  à 
louage  n’est  pas  tenus  au^  soufrir,  car  il  en  porroit  estre 
damaciés’,  c’on  li  porroit  laissier  le  liu  por  les  chensou 
por  le  louage,  quant  li  liex  seroit  empiriés.  Mes  bien 
en  face  cil  qui  le  tientsen  porfit  en  tele  maniéré  comme 
il  li  plest , sans  fere  tex  empiremens.  Et  aucunne  fuis 
avient  il  que  cil  qui  prennent  aucun  héritage  à cens 
ou  à louage  à tozjors,  baillent  en  liu  de  seurté  contre 
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accns  d’eritage,  porce  que  s’il  avient  que  ceux  qui 
prendeiit'  héritages  à cens  ou  à louage  le  Yoelent  lais- 
sier,  porce  qu’il  lor  sanlle  trop  quiers,  ou  porce  que  li 
liex  est  empiriés,  que  cil  qui  le  baille  se  puist  penre  à 
son  contre  acens  *,  et  au  lieu  qu'il  bailla  tel  comme  il  est 
quant  il  fu  laissiés.  Et  en  tel  cas  disons  noz,  que  puis- 
que cil  qui  l’eritage  bailla  à cens  ou  à louage  a seureté, 
et  d’autre  hiretage  que  on  apele  contre  acens,  il  ne 
puet  biau  veer  que  celui  qui  son  héritage  tint  à cens 
ou  à louage  n’en  face  son  porflt  en  toutes  maniérés, 
exepté  gast  ou  essil  ; car  mon  propre  héritage  meisme 
ne  me  loit  il  pas  à gaster  par  malvese  cause,  porce  que 
ce  seroit  li  damaces  des  signeurs  de  qui  je  tieng  les 
cozes,  et  contre  le  commun  porfit.  Et  aussi  comme 
cil  doit  estre  justiciës  qui  art  autrui  meson  à essient, 
doit  il  estre  s’il  art  la  soie  meson  meismes,  en  enten- 
tion  d’ardoir  le  meson  son  voisin  qui  est  près;  car  li 
aucun  sunt  si  haineus  et  si  félon , qu’il  vaurroient  bien 
fere  damace  à eus  meismes  por  fere  damace  à autrui  ; 
et  por  ce  ne  doivent  il  pas  estre  escusé  pour  eus  s’il  se 
font  damace,  ançois  doivent  estre  jugié  selonc  l’en- 
tention  qu’il  avoient  d’autrui  grever,  et  cette  entention 
doit  estre  seue  par  lor  reconnissance  ou  par  maneces 
provées. 

1 1 . Porce  que  noz  avons  parlé  de  baillier  à contre 
acens  por  héritages  pris  à cens  ou  à loier,  on  ne  les  pot 
pas  baillier  par  le  coustume  qui  ore  quert,  se  ce  n’est 
par  l’acort  des  signeurs,  de  qui  li  héritage  mueventc’on 
veut  baillier  à contre  acens  ; porce  que  li  héritages  qui 
est  bailliés  par  maniéré  de  seurté,  ne  pot  puis  estre 


' Pretinenl.  H.  T.  — ’ Qui  li  a e<tc  Imi/licz  por  iilesf(ez.  B.  T. 
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vendus,  ne  donnes,  nc'laissiés  eit  testament,  ne  estre 
mis  hors  de  le  main  de  celi  qui  en  seih^é  on  le  bailla,, 
se  n’est  o toute  le  carque  de  le«seurté;  c’est  à dire  que 
se  li  chens  ou  li  louages  n’csb-paiës,  cil  qui  le  eoze 
bailla  à cens  ou  à louage  se  pot  penre  â ce  qui  li  est 
'bailliéà  centre  accus,  en  quel  main  qu’il  le  truist,  et 
ensi  perdoient  souvent  li  segneur  lor  veoles,  porce 
c’on  ne  trouvoit  qui  acatast  fex  héritages  por  le  oarqiie 
dessus  dite;  et  por  ce  est  il  resjrçint  qu’^1  néf  pot  mes 
estre  fet  sans  l’acort  des'segnenrs."  Et  's’nuenns  le  fet 
sans  le  seu  des  segneurs,  li  sires  pot^cler  le  main  à 
r^itage,  tant'quc  le  carque  du  contre  acens  soit  ostéeç, 
et  adont,  cil  qui  l’avoit  prise  par  seurté  de  ce  qM’il 
avoit  baillié  à cens  ou  à louage,  pdt  sivir  celi  qui  ne  li 
pot  garantir  son  contre  acens,  à ce  qu’il  li  garantisse 
ou  qu’il  li  face  autre  seurté  soiihsant.  Et  se  cil  qui  prist 
le  coze  a ou  à louage,  ne  le  pot  fere  ' vers  le  se- 
gneur qu’il  suel're  le  éontre  acens  ne  il  n’en  pot  fere 
autre  seurté  souGsant  : cil  qui  bailla  se  coze  à cens  ou 
à louage  le  pot  redemander  aiTiere,.  tout  soit  ék  que 
cil  à qui  elc  fu  baillié  li  die  qu’il  le  paiera  moult  bien; 
car  nus  n’es>  tenus  à bailler  se  coze  à autrui  sap^ 
seÇfté^  s’il  Se  li  plçst.  Et  puisque  cil  ne  poeut  fei^ 
le  seurté  qu’il  ont  cbnvcnt,  li  marciés  ne  doit  pas 
tenir. 

12.  La  coustume  de  baillier  teres  waaignavles,  ou 
vignes,  ouautres'heritages,  les  quix  il  convient  laborer, 
est  tele  que  qui  le  prent  à louage  ou  à ferme  doit  fere 
seurté  de  paier  le  louage  ou  /e  ferme,  aidant  qu’il  lieve 
lesdâpuelles  premièrement’,  tout  n’ell  fust  il  pas  parlé 
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el  marcié  du  louage;'  car  il  me  loist  bien  k ballier  me 
tere  wide,  en  le  quele  il  convient  métré  labor  et  coust, 
sans  demander  seurté,  dusqu’à  tant  que  les  dcspiielles 
soient  apari^n^»  ® bone  seurté'  quant  cil  qui  le 
coze  prent  y met  toz  jors  du  sien  en  amendant  le  lieu 
dusqu’à  tant  que  ce  vient  au  despoullier.  Mes  avant 
qu’il  dessaisisse  le  liu,  il  me  doit  fere  seurté,  se  je  le 
requier;  et  s’il  ne  Iç  veut  fere,  et  il  a bien  le  pooir 
du  fere,  je  puis  lenii^  (es  despuelles  en  me  main  tant 
que  je  soie  paiés’de  mon  louage  et  des  arrierages,  s’il 
y en  a aucuns,  et  que  je  soie  seurs  du  tans  à venir, 
s’il  l’a  encore  à tenir  par  le  marcié.  Mes  autrement 
seroit  s’il  n’avpit  poeir  de  paier,  ou  de  tenir,  ou  de 
fere  le  seurté  ; si  comme  s’il  estoit  d’estrange  pays,  par 
quoi  il  ne  pot  pa?  avoir  pleges;  on  y il  est  povres,  par 
quoi  on  ne  le  veut  plcgier  ; en  tel  cas  ne  perdra  il  pas 
soit  marcié,  ançois  doivent  les  cozes  csti^  mises  en 
sauve  main;  si  que,cil  qui  le  bailla  à louage  soit  toz 
premiers  paiés  de  son  louage , et  après  cil  qui  prist  le 
marcié  ait  tout  le  remanant  por  son  labor.  E(  se  cil 
«jui  le  marcié  bailla  se  repent,  porce  qu’il  li  sanie  qu’il 
le  bailla  à trop  petit, pris,  et  le  vont  oster’,  et  feint 
que  c’est  porce  que  cil  qui  le  prist  ne  Peu  pçt  fere 
seurfé  : ce  ne  li  vaut  riens,  tant  com  cil<<{ui  le  prist 
metc  ’ en  le  coze  labor  souü^nt,  et  qu’il  voille  moult 
bien  que  les  yssues  soient  en  main  sauve,  dusqu’à 
tant  que  cil  soit  paiés  de  son  loier  ptenierement;  car 
autrement  pêtdroient  souvent  li  povre  et  li  estraiigé 
les  bems  marciés  qu’il  prennent  à louage,  es  quix  il 
gaaignent  lor  vivre  par  lor  labor. 


* Seur.  B.  — * veut  osier  le  marcié'.  B.  — • Mesche.  B. 
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13.  Cil  qui  pi-ci^ucunc  coze  S loier,  crii  cn.ganle  ‘ 
par  loieî*,  et  àprèsTé  pcrt  par  negligcnse  ou  par  mal- 
vese  garde , n’est  pas  escÿjps  de  rendre  le  damaoe,  aussi 
coBime  cil  cjui  le  prfllÇen  garde  sans  loier,  a|içois  est 
temisà  rendre  ce  qui  li  m baiflié  à louage,  à tout  le  loilr; 
car  li  Ipiers  qu’il  prent  por-  le  coze  gl^tu-,  l’oblige  h 
rendre  le  coze  qiÿ  li  fu  baillié  en  garde.  Neporquant, 
forcé  de  segneur  en 'es^xeplée,*car  en  quele  maniéré 
que  j’aie  autrui  coze,  se  force  de  segneur  le  m’oste  ou 
areste  sans  mes  coupes , cil  qui  le  coze  me  baillé  le  doit 
délivrer  envers  le  Segneur  qui  l’a  prise  ou  arestée,  ne 
moi  n’en  pot  il  sivir,  se  le  prise  nefu  fete  por  cause  de, 
moi.  Neporquant,  il  poiioit^venir  “qu’aucmis  piali- 
cieuscivent  le  porroit  Càre  penre  ou  saisir  par  son  se-. 

- gneur;  et  quant  cil  qui  Ib  coze  seroit  lé  demandéroit 
au  segneur,  s’il  voloit  autre  coze  que  bien,  il  dirait  : 

« Af  toz  nesui  je  tenus  de  riens  à respon^e,  car  J’ai 
« pris  sor  mon  justicli^-le..»  Mes  îele  réponse  pas  ‘r- 
liu , car  tout  ait  li  sires  justice  en  se  lcrresel  pooir  dé 
Çcnre  par  rcson  de  justice,  s’aucuns  vient  avant  qui  die 
'que  le  «pze  prise  est  soie,  li  sires  le  doit  rendre,  s’il 
proevte  le  coze  à soie,  s’il  ne  monstre  qu’il  lï  tiengne 
par  cau^resnablc  de  ce  qu’il  li  demande  à avoir;  car 
nus 'ne  doit  perdre  le  sien  por  autrui  rnelTet,  s’il  ne  s’j 
est  obligiës  par  plegerie,  ou  par  compaignie,  ou  jar 
aubv;  maniéré.  * 

14.  Louages  ne*  eqgagemens  ne’  doivent  pas  estre 
soufert,  si  comme  noz  avons  dit  aillors , es  quix  li  se- 
gneur poent^ estre damacié’.  Etaussi  nesunt**  pas cilà 


* Manque  dans  B.  — • Ou.  B.  — * Si  af.  B.  T.  — * Si  f/utin/.  B.-T^ 

— • j4iinm/tf(iez.  R.  T.  — * Fn/tt  B.  T.  ' ' 
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soufrir  qui  éiint  fet  contre  Dieu  ne  contre  bone'renom- 
mce,  ançois  en  cloivcul  cil  estrecliiifeentpusiiîqui  tix 
louages  ou  engagemens  font^i  comme  s’aucuns  loW 
ou  engage  les  cozes  saintes'qnPmlt  sacrées  ou  es^^U^ 
pot  Dieu  servir,  car  sc  les  eozeâ  saintes  sunt  baMKll 
ïoier,  ce  est  si^nnie.  Mais  s’aucuns  a gali^sonnrçi«^ 
temens  ou  autres  cozes  por  Dieu  servir,  bien 
prester  ou  donner  en  tel  liu  que  Dix  en  soit  seryfIjBt 
non  pas  en  autre  liu.  Et  se  li  sires  trueve  auques  en  sa 
terre  tex  cozes  en  main  laie,  par  engagement  ou  par 
autre  laide  manière,  il  les  doit  peiirt:  et  remetre  en  liu 
saint,  el  lin  dont  eles  vinrent.  Et  s’il  ne  pot  savoir  le 
liu  dont  efes  vinrent,  en  liu  honeste  de  saint  Eglise 
les  mete , eit  cil  qui  presta  aucit^nc  coze  sor  doi^erdre 
ce  qu’il  presta.  Et  encore  créons  noz  c’on  ne  11  fet  nul 
tort  s’on  en  lieve  amende,  car  nus  lions  lais  ne  d0Î|k 
prester  sor,  tex  cozes.  Et  se  li  clerc  ou  les  eglise#4fcnr> 
tex  cozes , les  uns ebvers  les  autres,  aqirement  qu’il  rie 
doivent,  noz  ne  volons  déice  parler,  porce  queà  justic^ 
laie  n’aparti^t  pas  h parler  de  le  venganclie,  mais'4i| 
nostre  Segneur  et  à lor  ordinaires  “.  > 

. i5.  Ufe  malvese  ' eoustume  soloit  courre  ancienne- 
ment,-^i^comme  noz  avons  entendu  Ses  neurs  de  lois; 

rar  ’ il  avenoit  que  uns  bons  Iqpoit  une  feme  duq^’à 
certain  terme por  certain  loier  qui- li  donnoit,  por 
.fere  pecië  à li  ou  à autrui  ; et  fesoit  jurer  et  Bancid^^à 
le*  feme  quele  li  tenroit  tel  convenant.  Et  li  aucun 
louoiént  campions,  en  tele  maniéré  que  il  se  dévoient 


*,  Trop  mauvaise.  B.  T.  — * Car  quant.  B.  — * Tans.  B. 

* Voyez  le  chapitre  xxxviii,  p.  4o,  du  Livre  des  Astiaet  de  la  Caur 
des  Bourgeois. 
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comhab'e  en  tontes  quereles  qn’il  arpient  à fere^^  ou 
bdhesoumalve^*.  Etli  Juj^sonÿ  Bougre  aucuifhé  fois 
donoient  loier  as  Grestiens , en  tel^miRiiere  qu’il  n’en- 
trassent en  sainte  eglise  devan|j,q^un  terme  qui  estoit 
convenencié  entr’aus  ; et  lor  fes^tit  jurer,  et  tiu  tans 
de  lors  il  estoient  contraint  par  les  justices  ' de  tenir  lor 
conrenences  et  tout  ce  qu’il  avoient  juré  à tenir. 
Mais,  Dieu  merci , tele  malveses  coustumes  ne  queurent 
pas*,  ançois  se  tel  louage  estoient  fet  maintenant,  on 
en  pusniroit  griement,de  cors  et  d’avoir  ciax  qui  les 
loiers  en  baurroicnt.  Et  s’aucuns  l’avoit  pris  par  er- 
reur, il  n’est  pas  tenus  à tenir  cel  serenlent,  comment 
qu’il  ait  rcceu  le  loier.  Et  mix  vaut , s’il  a pris  loier 
por  fere  tex  cozes  desconvenables,  qu’il  en  oevre  par 
le  conseil  de  sainte  Eglise,  qu’il  le  rende  à celi  de  qui 
il  le  prist.  Et  neporqnant,  se  c’est  feme  qui  prist  loier 
por  pecier,  noz  nous  acordons , s’ele  est  povre , que  li 
loiers  li  demcurt  por  li  vivre,  et  ne  soit  pas  contrainte 
de  tenir  le  convenence;  car  tel  damace  et  encore  plus 
grant  doit  bien  recevoir  cil  qui  tel  louage  Bst.  Et,  à 
briement  parler,  marcié,  ne  convenence,  ne  prest, 
n'engagemens , ne  louages,  ne  fois,  ne  seremens  qui 
soit  fes  contre  Diu  ne  contre  bones  meurs,  n’est  à 
tenir;  ne  cil  n’est  pas  parjures  qui  lesse  le  mal  à fere 
qu’il  jura  à fere,  car  le  repentance  du  fet  qu’il  laissa  h 
fere  por  l’amor  de  noslre  Segneur,  le  ram^e  en  l’estât 
qu’il  estoit  devant  qu’il  feist  le  serement.  Mais  qu’il 
: 

* Justices  laies.  T.- — * Mes.  B.  T.  . • 

• Nous  apprenons  ici  que  les  campiones  conductitiiy  dont  il  est  en- 
core parlé  dans  la  cliai  U*  (rAïuit  ns,  de  Tau  i lyo  {Ordonnances,  i.  \I, 
p.  264),  nVxistaieiit  plus  à celte  époqiK* 
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oevre  par  sainte ^glis«du  fol  serement,  ne  nus  ne  doit 
fere  nul  Vilain  f'et  por  saiiver  son  fol  ^erement.  ^ 
iG.  Toutes  1(S  fois  que  li  segneur  tiennent  autrui 
coze  en  lor  main  por  aucun , si  comme  les  biens  des 
sous  aaglés  ou  les  biens  d’aucun  qui  s’en  sunt  alé, 
porce  qu’il  doient  trop,  ou  por  le  soie  dete  meismes, 
ou  por  aucunnes  autres  causes  par  les  queles  il  convient 
ce  que  li  sires  tient  vendre  ou  louer  : les  rentes  ou  li 
louage  doivent  estre  fetà  cix  qui  plus  y voelent  doner, 
et  par  renquierissemens;  et  quant  des  sunt  vendues  ou 
louées,  c’on  mete  tel  tans  el  renquierissement,  qu’autre 
gent  poent  savoir  le  marcié  por  rescorre  loi,  s’il  y 
sevent  lor  poriit.  Et  li  tans  du  renquierissement  doit 
estre  selonc  le  nature  des  cozes  ; car  se  c’est  bois  qui  soi  t ù 
vendre,  li  tans  du  renquierissement  doit  estre  plus  Ions 
que  se  c’estoit  blés  ou  vins  ou  avoine.  Et  por  ce,  n’i  a il 
point  de  terme’,  ni  certain  tans,  fors  ce  qui  est  regardé 
par  loial  juge  selonc  les  cozes.  Ne  li  sires  ne  doit  pas 
por  li  retenir  les  cozes  qu’il  doit  vendre  ou  louer  por 
autrui;  car  s’il  les  prenoit  plus  quiers  qu’autres,  si 
aroit  on  presontion  contre  li  qu’il  ne  l’eust  à gregnor 
marcié;  et  plus  tost  porroit  estre  porsivis  de  celi 
qui  les  cozes  aroient  esté,  s’eles  estoiiuit  mesven- 
ducs  ou  poi  louées  por  li  que  por  autrui.  Car  ce  qui 
est  baillié  par  justice  à celi  qui  plus  en  donne,  le  jus- 
tice n’en  pot  estre  reprise;  mes  quant  ele  retient  por 
li  ’,  s’ele  fesoit  assavoir  qu’il  y eust  renquierissement , 
ne  l’ozeroit  on  requierir  si  comme  d’un  autre.  Et  por 
ce,  ne  doit  nus  retenir  por  li  ce  dont  il  est  venderes  ou 
garde,  sans  l’acort  de  cix  qui  les  cozes  sunt. 


* .V/  ternit  f hritnùi.  — * Soi  H,  T. 
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17.  On  doit  savoir  que  nus  ‘ louages  n’est  que  ce  ne 
soit  marquiës  fesant  entre  les  parties  et  convenence, 
car  li  uns  convenence  à baillier  le  coze  por  le  louage  et 
li  autres  le  louage  por  le  coze  ; et  toutes  les  cozes  louées 
doivent  estre  maintenues  selonc  le  coustume  qu’eles  ont 
este  louées.  Et  s’eles  ne  furent  onques  mes  bailliés  à 
louage,  eles  doivent  estre  maintenues  selonc  le  cous- 
tume des  autres  cozes  sanllabics,  qui  ont  esté  louées  au- 
trefois près  d’ilueqties;  car  aussi  que  toutes  cozes  ne 
sunt  pas  d’une  nature,  ançois  sunt  divers^,  a il  di- 
verses coustumes  en  plusors  liex;  si  comme  s’aucuiis 
loue  un  molin  dusqu’à  un  terme  à plusors  anées,  le 
coustume  est  tcle  que  cil  qui  le  tient  à louage  sans  de- 
pecier  et  apeticier  le  loier,  doit  livrer  quevilles,  fuisiax, 
aubes  et  teles  ’ cozes  menues.  Mais  se  moles  y faillent , 
ou  gros  meriens , ou  le  mesons  font  sans  les  coupes  de 
celi  qui  le  tient  à loier,  li  sires  du  molin  le  doit  référé , 
tout  n’en  fust  il  pas  parlé  au  marcié  fere,  porce  que 
le  coustume  des  molins  est  tele. 

18.  S’auciins  loue  un  vivier  por  pesquier  dusqu’à 
certain  terme,  ce  n’est  pas  por  ce  à entendre  qu’il  puist 
le  vivier  rompre,  ne  métré  à seejucs,  s’il  ne  fu  espeeial- 
ment  convcnencié  au  marcié  fere;  mais  en  autre  ma- 
niéré pot  fere  ^ pesquier  à toutes  maniérés  d’engiens 
qui  sunt  acousturaé  n penre  poissons. 

iQ.  S’aucuns  loue  un  pressoir,  cil  à qui  li  pressoirs 
est,  doit  livrer  toutes  les  cozes  qui  doivent  estre  el 
pressoir  pressoirant.  Et  se  cil  qui  le  tient  à loier,  par 
son  forfet  brise  ou  depiece  ou  pert  aucunne  coze  qui 
est  des  apertenances  du  pressoir,  il  est  tenus  à restorer 


* Qu’if  n'esf  rtu^.  B.  * fCt  aucunes  ri  tries.  B.  — - * J! y puet  H,  T. 


DigitiZfxi  by  Google 


88 


C.VPITHES  XXXVIII. 


le  damace,  soit  de  gros  raericn,  soit  d’autres  cozes.  Et 
porce  que  grans  debas  porroit  estre  du  gros  fust,  porce 
que  cil  qui  le  tenroit  à loier  porroit  dire  que  par  son 
forfetneseroit  il  pas  dépeciés,  mais  par  viesure  ou  par 
molinure  : il  convienten  tel  cas  regarder  diligamment; 
car  ' s’on  voit  le  fust  du  pressoir  vies  ou  vermolu,  et  cil 
qui  le  tenoit  à loier  ne  mist  à estraindre  le* pressoir 
quant  il  rompi,  fors  que  tant  d’ommes  c’on  avoit 
acoustumé  autrefois  : on  ne  li  pot  pas  demander  le  da- 
mace, ancois  li  doit  on  rabatre  de  son  loier  selonc  le 
tans  qu’il  demora  oiseus.  Et  aussi  fet  on  au  mannicr  *, 
quant  il  convient  que  11  molins  demort  oiseus  par  les 
cozes  que  li  sires  du  molln  y doit  métré.  Mais  se  cil  qui 
tient  le  pressoir  à loier,  met  à l’estraindre  du  pressoir 
quatre  homes  ou  cinq  ou  six , au  quel  il  n’avolt  acous- 
lumé  de  melre  que  deiis  ou  trois,  ou  li  manniers  par 
malvese  garde  lait  courre  son  molin  à wit,  par  quoi  li 
fus  du  pressoir  ront,  ou  les  moles  du  molin  depieclient, 
ou  li  merien  brisent  : en  tel  cas  sunt  tenu  cil  qui 
tienent  les  pres.soirs  ou  les  molins  à loier,  à rendi-c  les 
damaces  à qui  li  molin  ou  li  pressoir  sunt  ; ne  jà  porce 
que  li  molin  ou  li  pressoir  soient  wiseus  par  tex  forfes, 
riens  du  loier  ne  sera  rabatu  qu’il  pramirent.  Et  porce 
est  il  mestiers  à cix  qui  tienent  autrui  coze  à loier,  qu’il 
uzent  des  cozes  louées  ainsi  comme  il  doivent,  ou  autre- 
ment Il  poent  avoir  damace,  si  comme  il  est  dit  dessus. 

20.  Li  louage  des  mesons  ont  tex  coustumes  que  cil 
qui  y maint  par  loier,  n’est  tenus  de  riens,  s’il  ne  li 
plest,  à métré  nul  coz  ^ .à  le  maison  atenir,  ançois  le  doit 


* Car  0/mtmcr.  !i.  mouvier.  T.  — * 6oi«- 

trmem.  H. 
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ajtenir  cil  k qui  ele  esiet  qui  en  rechoit  le  loier,  en  tel 
^iMjere  que  cil  én  puist  fere  son  porfit  qui  l’a  louée. 
'f'l||Nwi%vicnt  que  le  meson  voille  soudainement  queoir, 
'Ailirillll  en  est  en  péril  s’on  ne  le  sequort  prochaine- 
iMht;  ou  ele  se  desquevre,  si  que  il  pluet  dedens;  et 
cil  qui  le  meson  est , n’est  pas  si  près  c’on  li  puist  fere 
savoir  le  mesquief  de  se  meson  : cil  qui  y maint , doit 
monstrer  le  mesquief  k le  justice,  ou  k bones  gens , s’il 
ne  pot  le  justice  avoir,  et  y doit  métré  le  coust  k leur 
seu,  por  le  porfit  de  le  meson.  Et  s’il  le  fet  en  ceste 
maniéré,  ce  qu’il  y met  li  doit  estre  c^atu  du  loier. 
Et  s’il  avoit  le  loier  paié,  ou  il  n’en  doit  pas  tant  comme 
li  coust  montent,  li  sires  de  le  meson  est  tenus  k li 
rendre  tout  ce  qu’il  i aroit  mis,  et  avec  ce  il  l’en  doit 
savoir  bon  gré;  car  il  avient  souventes  fois  que  ce  qui 
ne  couste  que  vingt  saus  en  atenir’  une  meson',  couste- 
roitdix  livres  ou  plus,  s’ele  n’estoit  secourue  hastive- 
raent.  Neporquant,  ^Lqui  en  le  meson  maint  par  loier, 
n’i  est  tenus  à rienmetre>  s’il  ne  li  plest,  comment 
qu’il  aviegnc  du  damace.  Mais  toutes  voies  doit  il  fere 
savoir  au  plus  tost  qu’il  pot  k ccii  qui  le  meson  est,  le 
péril  de  se  meson;  et  s’il  ne  le  fet,  por  li  fere  damace, 
et  oste  li  et  ses  cozes  celeement  por  le  péril,  porce 
qu’il  veut  bien  que  le  mesons  fonde,  porce  qu’il  puist 
dire  qu’il  n’est  pas  tenus  au  loier  paier  ; tex  bai^  ne 
doit  pas  valoir,  ançois  s’on  voit  tel  malice,  onjjieidoit 
contraindre  à paier  tout  le  loier  et  k rendre  tbut  le 
damace  qui  est  avenus  par  son  barat,  car  nus  baras 
ne  doit  aidier  k celi  qui  le  fet  k essient. 

21 . Cil  qui  louent  mesons  ou  vignesf]prés  ou  autres 


Por  apnrciUicr  B. 
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héritages,  les  doivent  délivrer  à cex  à qui  eles  suut 
louées,  en  tele  manière  qu’il  en  puissent  fere 
fît,  selonc  ce  porquoi  il  les  louèrent.  Et  s’il  demjbMNlp’ 
cix  qui  les  cozes  louèrent,  si  comme  s’il  se  re  peWI*»^ 
du  marcié  : porj;enesunt  il  pas  quite,  ançoisdoivent 
estre  contraint  par  justice  à ce  qu’il  délivrent  les  cozes 
à cix  à qui  il  les  louèrent.  Et  se  li  tans  du  louage  passe, 
le  plet  pendant,  ou  une  partie  du  tans,  porce  qu’il  ne 
le  vaurrent  délivrer  à tans  n’a  hore , cil  qui  les  louèrent 
lor  pment  demander  toz  les  porfîs  qu’il  i peussent  avoir 
eus , se  les  cozes  louées  lor  eussent  esté  bailliés , selonc 
le  coustume  et  le  convenence‘,  puisque  ce  ne  fu  pas 
par  lor  coupes  ne  en  lor  defaute  c’on  ne  lor  bailla.. 

3 a.  Et  ainsi  ’ disons  noz  que  s’aucuns  loue  mesons, 
vignes,  prés  ou  autres  héritages,  dusqu’à  certain  tans,  et 
après , cil  qui  le  doit  tenir  à loier  se  repent  et  ne  vent 
pas  entrer  el  marcié  par  le  louage;  s’il  plest  h celi  qui 
les  cozes  loua , il  pot  laissier  les  cozes  wides , et  deman- 
der à celi  le  loier  qui  fu  convenenciés  ; et  s’il  li  plest, 
il  pot  fere  tenir  les  cozes  en  sauve  main  par  justice,  et 
penre  les  porfîs  qui  en  isteront  par  desore  les  coz.  Et 
s’il  n’i  a tant  de  porfît  comme  li  loiers  monte,  il  pot 
sivir  celi  à qui  il  le^  loua  du  remanant.  Mais  s’il  avient 
qu’il  retiegne  en  se  main  meisme  ce  qu’il  avoit  loué, 
quant  il  voit  que  cil  qui  fîst  marcié  .à  li  ne  le  veut  penre, 
il  ne  pot  pas  après  demander  le  loier  ne  le  damace , s’il 
y a damace;  car  puisqu’il  le  retint  en  se  main  el  tans 
qu’autres  le  devoit  tenir,  il  apCrt  que  il  assentist^  que 
marciés  fust  depeciés,  s’^il  ne  le  fîst  par  l’acort  de  celi 
^ 

* Sehn  le  convenant.  U,  — • Aussi,  B.  — * Qui  le  chose.  B.  — ^ Se 
consenti.st  B. 
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qui  le  mai'queandise  devoit  tenir,  si  comme  s’il  li  avoit 
dit  : !(  Fetes  voslre  porüt  de  ce  que  j’avoie  loué  à voz, 
et  se  voz  y avés  damace  qu’il  ne  toz  vaille  tant  que 
K je  l’avoie  loué,  je  voz  les  rendrai  et  voz  restorerai  ' du 
« damace  » : en  tel  cas  le  porroit  il  retenir  en  se  main , 
et  puis  demander  le  damace,  s’il  l’avoit,  et  seroit  creus 
du  damace  par  son  serement.  Et  par  ce  qui  est  dit  des- 
sus , pot  on  veir  que  toutes  maniérés  de  louages , soit 
d’eritages  ou  de  muebles , doivent  estre  demené  selonc 
ce  qu’il  fu  convenencié. 

Explicit. 

Ci  define  U cipitres  dei  chozes  baiUiiez  par  loier  *. 


CAPITRES  XXXIX. 

Des  prueves  et  de  fausser  tesmoios  * *. 

I . Voirs  est  qu’il  sunt  plusor  maniérés  de  proeves 
parles  queles,  ou  par  ancunnes  des  quelles,  il  soniist 


• Et  vous  gucmiL  B.  Croirai.  T.  — * B.  — ’ B ajoute  : Et  des  espur- 
gemens,  et  dou  péril  gui  est  en  menachier,  et  de  dire  contre  tesmoinSf 
et  guiex  cas  puent  cheoir  en  prucve. 

* La  preuve  testimoniale  était  le  fondement  de  la  procédure  sous  le 
régime  féodal-  Son  autorité,  fortement  appuyée  sur  les  traditions  et 
les  mœurs,  fut  longtemps  admise  sans  contestation  dans  toutes 
les  cours.  Mais  Tabolition  dn  duel , qui  nécessita  l’introductioa 
des  enquêtes;  Taugmentation  du  nombre  des  pixicès,  causée  par  la 
liberté  de  vendre  les  ûefs;  rinflucnce  du  parlement  et  Vcxemple  des 
tribunaux  ecclésiastiques , amenèrent  la  modification  de  Fancienne 
procédure  française;  et,  ^ l’époque  où  vivait  Beaumanoir,  l’usage  de 
mettre  par  écrit  certains  actes  judiciaires,  et  de  les  produire  devant 
les  tribunaux , était  déjà  assez  répndu  pour  que  le  parlement  sentît 
la  nécessité  de  prendre  des  mesures  afin  qu’il  ne  dégénérât  pas  en 


\ 


’[?igltizêd  by  Google 


CAPITRES  XXXIX. 


que  ceux  qui  ont  à prouver  poent  prouver  lor  entcn- 
cion.  Et  por  ce,  noz  traiterons  en  ceste  partie  quantes 
maniérés  de  proeves  sunt,  et  de  le  vertu  que  çascunne 
maniéré  a en  soi,  et  quant  li  poins  est  venus  de  pro- 
ver, et  comment  on  pot  et  doit  debatre  tesmoins. 

3.  Il  noz  est  avis,  selonc  nostrc  coustume,  que  huit 
maniérés  de  proeves  sunt.  Le  première,  si  est  quant 
cil  à qui  on  demande  çonnoit  ce  qui  li  est  demandé, 
soit  qu’il  le  connoisse  sans  niaiice  ferc,  ou  après  ce 
qu’il  aroit  le  coze niée;  et  ceste  proeve  si  est  le  meillor, 
et  le  plus  clere^  et  le  mains  coûteuse  de  toutes. 

3.  La  seconde,  si  est  par  lettres,  si  comme  quant 
aucuns  s’est  obligiés  par  letres,  et  cil  qui  s’obliga  nie 
l’obligation  : il  ne  le  convient  prover  fors  ' par  les 
lettres  de  l’obligation,  se  cil  qui  le  niance  fet  ne  dit 
contre  les  letres  cause  souiisant  par  le  quele  les  letres 
soient  de  nule  valeur.  Et  de  ceste  maniéré  de  proeves 
parlons  * noz  assés  soufisamment  el  capitre  d’obliga- 
tions fetes  par  lettres*. 

4-  Le  tierce  manière  de  proeve,  si  est  par  gage  de 
bataille,  mais  ceste  proeve  ne  doit  pas  estre  rcelieue 
for  es  cas  es  quix  on  doit  gages  recevoir.  Et  de  ceste 
maniéré  de  proeve  et  des  cas  où  tele  proeve  doit  estre 


* Fors  que.  B.  — * Parlerons.  B. 

abus.  Plusieurs  auteurs  du  xiir  siècle  ont  parlé  de  la  pi*euve  par  té- 
moins, mais  nous  ue  croyons  pas  que  le  commentaire  du  pi'cscrit  clia- 
pitre  doive  être  cherché  ailleurs  que  dans  les  Olim,  qui  fournissent  sur 
ce  sujet,  et  |>our  ainsi  dire  à chaque  |>age,  les  éclaircissements  les  plus 
précieux.  Voyez  particulièrement  t.  I,  p.  9^7;  Cf.  l’ordonnance  de 
saint  Louis  de  l’an  iü6o  {Ordonnances ^ 1. 1,  p.  86);  Pierre  de  Fon- 
taines, c.  xxu,  art.  7;  Establissemens ^ h I,  c.  v. 
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receue,  parlerons  noz  el  capitre  des  apiax* *.  Et^bi^n 
se  ^art  qui  prent  ceste  proeve  à fere , car  de  toutes 
maniérés  de  proeves  c’est  le  plus  périlleuse. 

5.  Le  quarte  maniéré,  si  est  par  tesmoins,  si  comme 
aucunnc  coze  est  niée  et  li  demaiideres  l’oflre  à prover 
par  tesmoins.  Et  en  ceste  maniéré  de  proeve  convient 
il  deux  loi  a X tesmoinsthu  mains,  li>quel  s’entresivent 
sans  varier»es  demandes  qui  lor  sunt  fttes  après  lor 
scremens.  Et  comment  il  doivent  cstre  examiné,  di- 
rons noz  pl  capitre  qui  vient^près  chesti. 

.,6.  Le  quintemaniere,  si  est  prfr  rccort,  si  comme 
aiicun  desCors  est  entre  les  parties  de  ce  qui  a esté 
plediéVn  cort  par  devant  l^liomesqui  doivent  jugier, 
car  tex  maniérés  de  descors  doivent  estre  apesié  par  le 
rccort  dos  ^geurs.  Et,  à briement  parler,  nule  ma- 
«tiere  de  proeve  ne  doit  estre  recheue  de  nul  cas  qui 
doit  queir  en  recort,,for8  le  proeve  du  recort,  ni  ' se 
les  parties  se  voloient  raetre  en  autre  proeve.  Et  li  cas 
qui  doivent  queir  eu  recort  sunt  si  comme  noz  avons 
dit  fiés*  descors  fjui  muevent  des*  cozes  qui  ont  esté 
plcdiés  paP  devant  les  jugeurs,  ou  quant  jugement  a 
esté  fes,  et  il  est  entendus  diversement  des  parties  : il 
doit  estre  recordés  par  cex  qui  le  jugèrent.  Nus  ne  pot 
rccorder  quercle  c^ui  a esté-pledié  en  cort,  fors  cil  qui 
poent  jugier  J et'qéant  il  ^Itcordent , oqfne  pot  d’aus 
apeler  du  reCort;  car  s’il  recordent  jugement  qui  a 
esté  fes,  K api^i  passe  * quant  on  ne  dist  riens  contre 
le  jugement.  Et  s’en  recorde  esrement  de  querele  qui 

• Neis.  B.  T.  - • 
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n’a  pas  encore  esté  jugié,  il  n’i  a point  d’apel  devant 
que  li  jugemens  est  fes. 

, 7.  Noz  avons  dit  que  ce  qui  est  lés  devant  ^omes  qui 

poent  et  doivent  jugier,  se  doit  prover  par  recort  et 
non  autrement,  et  que  nus  en  ce  cas  ne  pot  recorder 
f«rs  li  jugeur,  et  c’est  vérités;  mais  plusor  cas  sunt 
qui  se  poent  et  doivent  prove?r  par  recor#  d’autres 
bones  gens  quC  jugeurs;  si  comme  quant  descors  muet 
des  convenences  de  mariages , car  en  tel  cas  li  juge  doit 
penre  le  recort  de  cix  c|ui  furent  as  convenences;  et, 
les  convenences  recordées,  il  les  doi Hère  tenir;  ou 
quant  aucun  sc  sunt  mis  en  mise,  et  li  arbitre  ont  lor 
dit  rendu,  et  descors  muet  entre  les  parties,  parce 
que  çascuns  entent  le  prononcement  des  arbitres  di- 
versement : tex  maniérés  de  descors  doivent  estre 
apaisé  par  le  déclaration  que  li  arbitre  font  ' en  lor 
recort;  ou  quant  auditeur  sunt  baillié  à oïr  tesmoins, 
et  il  a divers  entendemens  el  dit  des  tesmoins  ; si  comme 
il  avient  qu’il  a deiis  entendement  en  une  parole  ;^li 
drois  entendemens  doit  estre  creus  par  le  déclaration 
des  auditeurs,  car  il  doivent  mix  savoir  l'entention 
des  tesmoins  que  cil  qui  ne  furent  pas  à l’oyr. 

8.  Aucun  si  quident  quant  uns'hons  qui  tient  sd,cort 
a poi  d’ommes,  si  comme  s’il  n’en  a que  un,  et  aucuniie 
coze  quiet  eq^ecort  en  sa  Cbrt,  q^il  puisse  rccorder 
par  li  ou  par  autres  gens  que  par  homes  de  fief,  mais 
non  fet;  car  aussi  bien  convient  il  tjpie  le  cors  soit 
garnie  por  fere  reeort  Cbmme  por  jugement.  Et,  en 
reeort  fere,  convient  il  au  mains  deus  hpmc»,  aussi  > 
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comme  noz  avons  dit.aüleurs  qye  li  jugemens  d|| mains 
dedeus'  homes  nedoit^as  eslre  tenus  por  jugemens, 
ne  por  un  sol  tesmoing  nus  nt  ga:ÿgne  se  querele. 

9.  La  sisime  maniéré  de  proeve,  si  est  quant  nu- 
cunnes  resons  sont  proposées  en  cort,  et  eles  ne  sunt 
niées  ne  debatue»de  partie  ; celes  valent  comme  con- 
ncues  et  provées,  et  c’est  bien  resons;  car  il  loist  à 
çascu^  quant  il  ot  proposer  contre  li  coze  qui  li  puist 
nuire,  qu’il  le  debate  par  niance  fere,  ou  par  resons 
proposées  encontre,  por  celes  destruire  qui  furent 
proposées  contre  li.  Si  con|me*se  je. demande  à un 
homme  qu’i^i]^e  pait  vingt  livres  cpie  je  li  pre^lai , s’il 
ne  veut  nier  léprest  nç  connoistre,  il  doit  estre  con- 
trains à moi  paicr,  puis  qu’il  soit  tenus  à respondre 
en  le  cort  où  je  l’aurai  fet  trere  ^ar  l’ajornement. 

10.  La  .septimé' maniéré  de  proeve,  si  est  quai^le 
coze  que  on  a à prover  est  si  clercs  de  ^i  meismes, 
qu’il  n’i  convient  autre  tesmoîng;  si  comme  se  je  de- 
mande d’un  mien  home  qu'il  me  paie  cinq  sans  d’une 
amende  qu’il  me  fîst,  p>or  une  bufe  qu’il  dona  à un 
autre  en  me  justice,  et  il  connoist  bien  l’amende,  mais 
il  nje  qu’ele  n’est  pas  de  cinq  saus  : ij  n’i  convient 
point  de  proeve,  car  le  coéstume  est  si  clere  qu’ele 
se  proeve  de  li  * meisme.  Et  aussi  com  noz  avons  dit  de 
ceste  amende, .disons  noz  de  toz  cas  sanllavles,  qui 
sunt  si  cler  par  coustume,  qu’il  n’i  convient  amener 
nul  tesmoing  à prover;  car  male  coze  serpit  s’il  con- 
venoit  amener  proeves  eivcas  qui  sunt  uzé  communé- 
ment. Mais  quant  aucun  cas  avienent  qui  sunt  en  doute 
de  coustume,  là  poent  queir’  proeves. 


* Demain  à un.  B.  — * Soi.  B.  — * Chérir..  T. 
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1 1.  IjC  witismc  manière  de  proeVB,  si  est  par  pre- 
sontions.  Et  ceste  manière  dc^préere  si  pot  estre  en 
moult  de  maniérés^  car  les  unes  pdent  doner  le  fi>t  si 
cler  que  il  est  provés  par  les  présentions,  et  les  autres 
sunt  si  douteuses  que  li  mellèt  ne  m proevent  pas  par 
eles.  De  ces  deus  manières  de  pres^tions  parkxQiis 
nozun  petit,  porce  qu’elesaviennent  souvent,  et  porce 
c’on  voie  les  queles  sunt  dç^es  si  que  eles.  violent 
proeves  et  les  queles  sunt  douteuses. 

la.  Pierre  propoza  contre  Jehan, 'pat  voiwde  dé- 
nonciation fete  pu  ju|>e,  que  li  dis  Jehans,  à le  veue 
et  à le  sçue  de  boncs-  j^ens , li  avoit  ocis  un'sien  pareil*, 
etestoit  li  fet  si  notoires  qu’il  se  provoit  de  sôimei.smes; 
si  comme  il  disoit,  par  quoi  il  requeroit  qu’il  en  feist 
comme  bons  juj>eSv.A  ce  respoiidi  Jehans,  qu’il  nioit 
motflt  bien  ce  fet|'%l^ue  s’il  csloit  niîis  qui  droilement 
le  vausist  aepser,  il  s’en  delFenderoit.  Demandé  li  fu 
du  juge  s’il  voloit  aléndre  l’cnqueste  ou  non  du  fet. 
Respondi  que  non.,Neporquant,  li  juges  en  flst  une 
aprisc  de  s’office  et  trouva,  par  le  serement  de  bones 
gens,  que  li  dis  Jehané  Sbuful  sus  à celi  qui  fu  tués 
le  coutcl  tret  ^ et  tantost  s’assanlla  une  grant  toqrbe 
de  gens  entor  eus,  qu’iHn# virent  pasque  li  dis  Jehans  ^ 
ferist  celi  du  coustel  qui  fii  mors  n^ais  il  virent  que 
Jehans  se  parti  de  le  presse,  le  cbutel  nu  et  ensen- 
glenté,  et  oïrent  que  cil  qui  morut  dist  : a 11^  m’a' 
Il  mort.  » Et  en  cheste  aprise  ne  pot  on  veir  fet  no-, 
toire  fors  par  presontion,  car  nus  ne  vit  le  caup  doner; 
neporquant,  li  dis  Jehans  fu  condampnés'  etjusticiés 
par  cele  presontion.  ^ . ' 
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^ 1 3.  Le  seconde  maniéré  de  clere  presontion  qui  ' est 
si  clere  qu’ele  vaut  proeve,  si  est  quant  manece’  est 
fete,  et,  après  le  manece,  le  coze  est  fete  qui  en  le  ma- 
nece fu  pramise.  Neporquant,  on  iie  pot  le  fet  prover, 
mais  on  proeve  le  manece  sor  celi  qui  manecha;  et 
par  le  manece  provce , li  maneceres  est  provés  du  fet. 
Et  por  fere  plus  cler  entendement  en  cest  cas,  et  por 
monstrer  le  péril  qui  est  en  manecier,  noz  recordc- 
rons  un  jugement  que  noz  en  veismes  h Clemaont. 

i/c  Une  feme  de  le  Nocve-Vile-eu-Hés  dist  à un 
bourgois,  en  sanllant  d’estre  corouchié,  en  présent  de 
bone  gent  : « Vous  me  tolés  me  terre,  et  taetes  en 
K v'ostre  grange  ce  que  je  deusse  avoir,  et  voz  n’en 
« gorres  jà,  car  je  voz  envoierai  en  vostre  grange  les 
((  Rouges  Carpentiers  » Ne  demora’  pas  demi  an  que  li 
fus  fu  boutés  en  cele  grange;  et  ne  sot  nus  qui  l’i  bouta, 
mais  par  le  presontion  qui  estoit  contre  le  feme  par  les 
maneces  dessus  dites,  ele  fu  prise  et  li  demanda  on  du 
fet.  Ele  nia  le  fet  et  les  maneces;  et  quant  les  maneces 
furent  provées,  ele  fu  jugié  à ardoir,  e fu  arse.  Et  par 
cel  jugement  pot  on  entendre  le  péril  qui  est  en  ma- 
necier. 

15.  Le  tierce  présentions,  qui  est  si  clere  qu’ele 
vaut  proeve  du  fet,  si  est  quant  aucuns  est  tenus  en 
prison  por  aucunne  souspecon  de  vilain  fet,  et  il  brise 
le  prison;  car  quant  il  a le  prison  brisié,  le  presontions 
est^  si  grans  qu’il  n’oza  entendre  droit;  et  porce,  s’il 
est  repris,  il  estjusticiés  du  fet  por  le  quel  il  estoit  pris. 

16.  Le  quarte  maniéré  de  presontion  clere,  si  est 


• Si.  R.  T.  — ’ B donne,  dans  tout  ce  paragraplie , niance  au  lieu 
de  manece,  — ’ Cest-à-dire  Jy  metti’ai  le  feu.  — Par  est.  B. 
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quant  aucuns  est  apelcs  à droit  por  souspechon  d’au- 
cun vilain  cas,  par  ajornement,  et  il  se  met*  en  toutes 
defautes,  et  atent  tant  qu’il  soit  banis.  S’il  est  pris  puis  ‘ 
le  banissement,  il  est  jusliciës’  sclonc  le  fet  por  le  quel 
il  est  apelés. 

17.  Et  par  teles  clercs  présentions  que  noz  avons 
dites,  poés  voz  entendre  les  autres  clercs  qui  poent 
avenir,  car  toutes  celes  qui  avienent  et  qui  sunt  aussi 
clercs  comme  l’une  des  quatre  dessus  dites,  poent  bien 
métré  home  à mort. 

18.  Nus  ne  doit  autrui  justicier  par  presontion,  se 
le  presontion  n’est  moult  aperte , si  comme  noz  avons 
dit  dessus,  tout  soit  ce  qu’il  ait'^  moult  de  presontions 
douteuses  contre  celi  qui  est  tenus.  Si  comme  il  avient 
souvent  que  uns  bons  ne  parole  pas  à un  autre  par 
haine,  porce  que  li  autres  li  a raeiret,  et  si  ne  veut  de 
nule  coze  amender,  et  cil  est  tués , et  ne  set  on  qui  l’a 
tué,  fors  c’on  souspechonne  que  cil  qui  ne  parloit  pas 
à li,  l’ait  tué  ou  fet  fere  : s’il  est  pris  por  le  souspechon 
du  meffet , et  on  ne  pot  trouver  le  fet  notoire , ne  on 
ne  pot  trouver  qu’il  le  mancchast , on  ne  le  pot  pas  ne 
ne  doit  condampner  par  le  presontion  de  haine.  Et 
par  ceste  presontion,  dont  il  n’est  pas  condampnés, 
pot  on  entendre  moult  d’autres  presontions  qui  poent 
avenir,  por  les  queles  on  ne  doit  pas  tenir  por  atains 
du  fet  clx  sor  qui  tex  presontions  sont  trouvées. 

19.  Toutes  les  huit  maniérés  de  proeves  qui  sunt 
dites  ont  teles  vertu  eu  ele,  que  cil  qui  a à prouver,  s’il 
a provépar  l’une  tant  solement,  il  gaaigne  le  qiierele 
qui  li  estoit  niée.  Et  quant  une  des  proeves  li  soubst. 
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il  ne  convient  pas  qu’il  l’offre  à prouver  par  deus  ma- 
niérés de  proeves,  ne  par  trois;  et  s’il  l’ofroit,  ne  doit 
il  pas  estre  receus  du  juge.  Car  se  uns  lions  dist  : 

((  Sire,  j’offre  à prover  par  tesmoins  ' ; et  se  li  tcsmoing 
« ne  me  valoient,  si  l’ofre  je  à prover  par  gages  de  ba- 
il taille  »,  il  ne  doit  pas  estre  receus  en  ’ tel  offre,  ançois 
convient  qu’il  se  tiegne  en  unes  des  voies  de  prover 
tant  solement.  Et  s’il  faut  à prover  par  cele  voie  qu’il 
ara  eslite,  il  ne  pot  pas  recovrer’  à une  des  autres  voies 
de  proeve,  ançois  pert  tout  ce  qu’il  avoit  arraini 
prover,  et  quiet  en  autele  amende  vers  le  segneur 
comme  s’averse  partie  seroit  s’il  avoit  prové  s’enten- 
tion.  Et  de  tix  maniérés  d’amendes  est  il  parlé  cl  capitre 
des  meffês*. 

20.  Tout  li  descort  qui  naissent  et  poent  naistre 
de  coze  qui  a esté  pledié  par  devant  homes,  ou  de  ju- 
gemens  qui  a esté  fes  par  homes , se  doivent  prover  par 
voie  de  rccort  et  non  autrement.  Mais  s’il  avenoit  que 
le  justice  eust  aucun  plet  par  devant  li,  au  quel  plet  il 
n’aroit  pas  tant  d’ommes  qui  peussent  jugier  ni  recor- 
der, et  li  juges  assignoit  jor  as  parties  par  devant  les 
homes,  por  métré  le  pledoié  en  jugement;  et  au  jor 
assigné  devant  les  homes,  le  justice  qui  aroit  le  plet  oy, 
recorderoit  ce  qui  fu  pledié  devant  li  : les  parties,  ou 
l’une  des  parties,  ne  s’en  tenroient  pas  à son  recort,  s’il 
ne  lor  plesoit,  ançois  recqrderoient  le  pledié;  et  s’il  en 
estoient  en  descort , il  poènt  offrir  à prover  l’errement 
par  tesmoins.  Et  s’il  ne  l’offrent  à prover,  porce  que 


* Bons  tesmoins.  B.  — • Par.  B.  — * Becouver.  B,  — ^ Mis  avant' 
pour.  B.  T. 
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li  juges  fu  toz  scus  au  pletlic,  ce  (jui  fii  pletlié  est  tie 
nule  valeur,  et  convient  qu’il  plcdent  de  novel;  car 
puisque  le  coze  ne  pot  qucoir  en  proeve  ne  en  recort, 
tout  ce  qui  fii  fet  ignoramment  doit  estre  rapcié,  et 
doivent  commencier  novel  plait. 

21.  Cil  qui  ont  à prover  se  doivent  penre  garde  en 
quel  cort  il  pletlent  et  à quele  coustume,  car  toyt  cil 
qui  ont  justice  en  le  conte  poent  maintenir  lor  cort, 
s’il  lor  plest,  selonc  l’ancienne  coustume;  et,  s’il  lor 
plest,  il  le  poent  tenir  selonc  l’establissement  le  Roy  ' 

Et  por  ce,  cil  qui  a à prover  doit  savoir  .à  quele  cous- 
tume le  sires  veut  se  cort  tenir;  car  s’il  le  tient  selonc 
l’ancienne  coustume,  il  li  convient  prover  s’enlention 
à le  première  jornée  qui  li  sera  assigm^c  de  prover;  et 
s’il  ne  le  proeve  à celd jornée,  il  pert  se  querele , nene 
pot  puis  recouvrer  à proeve.  Et  s’il  tient  se  cort  selonc 
l’establisseraenl  le  Roy,  il  a deus  jors  de  prover;  mais 
qu’il  commence  à prover  à le  première  jornée  qui  11 
sera  assignée,  car  s’il  se  metoit  en  pure  defaute  à le 
première,  il  n’i  recouvreroit  pas  à l’autre,  ançois  per- 
droit  ’ se  querele  par  defaute  de  prueve. 

22.  Or  veons  comment  cil  contre  qui  on  veut  prover 
se  pot  deffendre  et  débouter  le  proeve  par  le  quele  on 
veut  prover  contre  li.  Se  le  proeve  est  par  Ictres  ou 
par  Chartres,  il  le  pot’  débouter  par  dire  resons  par 
quoi  ele  ne  vaut  riens ••;  si  comme  s’il  veut  acuser  celi 
qui  l’aporte  en  preuve  de  fausseté,  ou  s’il  dist  qu’il  a 
plus  de  vingt  ans  que  le  Ictre  ’ fu  fetc,  par  quoi  il  ne 


* L'anchienne  coustume.  B.  — • CorufcnroU  qu'il  perdesist.  B.  — 
* Pueenl.  B,  — * Pas.  B.  T.  — * Dette.  B. 
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veut  respoiulre  à le  dete  qui  est  coiileime  deilens;  ou  s’il 
aligue  paiement  ou  respit,  ou  se  c’est  cliarlre  ancienne 
par  le  qucle  cil  veut  prover  ou  en  veut  porter  aucunne 
droitm'e  d’erilage , et  il  dist  contre  lecharlre  qu’il  est 
en  le  saisine  et  en  l’usage,  et  de  loue  tans,  de  ce  qui  est 
en  le  chartre  contenu  , et  qu’il  n’en  iiza  onqiies  selonc 
le  chartre  qu’il  a aportéc;  avant  : en  toutes  lex  résous 
doit  on  estre  oys  contre  lettres. 

a5.  S’aucuns  veut  prover  par  gages  de  bataille,  cil 
<|ui  est  apelés  se  pot  delTendre  par  le  resons  qui  seront 
dites  el  eapitre  des  delFenses  à l’apelé". 

24-  Qui  veut  pro  ver  par  recort  des  cas  qui  s’i  voelent' 
prover,  li  quel  sunt  dit  dessus,  on  ne  pot  dire  en- 
contre; mais  qui  vaurroit  prover  par  recort  ce  qui  se 
doit  prover  par  autre  voie  de  proeve,  on  le  doit  * bien 
debatre. 

25.  Ce  qui  est  prové  par  fet  notoire,  ou  par  connis- 
sance  de  le  partie  contre  qu’on  a à prover,  ou  par  les 
apertes  presontions  dessus  dites,  on  ne  pot  dire  en- 
contre, car  les  causes  qui  se  proevent  de  eles  meismes 
ne  doivent  pas  estre  debatues. 

26.  Qui  veut  prover  par  tesmoins,  il  les  doit  amener 
bons  et  loias,  et  qui  bien  soient  certain  de  ce  qu’il  di- 
ront en  lor  tesmognage  après  lor  serement,  et  lix  c’on 
ne  truist  en  eus  que  repenre , si  qiies  il  ne  puissent 
estre  débouté.  Et  porce  c’on  pot  en  moult  de  maniérés 
tesmoins  débouter  de  lor  tesmongnage,  noz  dirons  à 
après  li  quel  en  poent  estre  débouté  et  comment  et  en 
quel  point  on  les  pot  et  doit  débouter. 

' Qui  se  tloiifenf.  lî.  T.  — • Puet.  B T. 
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37.  Si  tost  comme  on  voit  tcsmoiiis  atrais  contre  li, 
à le  première  jornëe,  s’on  les  veut  débouter  de  lor  tes- 
mongnage,  on  doit  dire  les  resons  par  les  queles  il  ne 
doivent  pas  estre  reeeu,  tout  avant  qu’il  facent  sere- 
ment;  car  s’il  ont  fet  screment  de  vérité  pesivlement, 
à le  veue  et  à le  seue  de  celi  contre  qui  il  sunt  atrait, 
ou  de  son  procureur,  il  ne  poent  estre  puis  débouté  de 
lor  tesmongnage,  ains  sunt  aprové  souGsnnt  por  estre 
oy.  Et  doit  estre  le  querele  déterminée  selonc  le  dépo- 
sition de  lor  tesmongnagne,  tout  fust  il  ainsi  que  cil 
contre  qui  il  sunt  trait,  les  peust  avoir  déboutés  devant 
lor  seremens , par  bones  resons  qu’il  avoit  contr’eus  ‘ . 

38.  Quant  aucuns  voit  tesmoins  aprestés  de  tesmon- 
gner  contre  li,  s’il  les  connoist,  li  tans  est  venus  de 
dire  contre  eus  devant  le  serement,  si  comme  dit  est  ; 
et  s’il  ne  les  connoist,  il  pot  requerre  à le  jiistiche  que 
li  non  des  tesmoins  et  li  lieu  dont  il  sunt,  li  soient 
bailliéen  escrit,  etqucjorsli  soit  doués  de  dire  contre 
eus  ; et  doit  fere  retenue  de  dire  contre  eus  au  jor  qui 
li  sera  assignés.  Et  ceste  requeste  li  doit  fere  li  juges. 
Neporquant,  on  ne  doit  pas  detrier  que  li  tesmong  ne 
soient  oy,  et  lor  dis  mis  en  escrit  et  à conseil  ; et  quant 
ce  vient  au  jour  qui  est  assignés  de  dire  contre  les  tes- 
moins, se  cil  contre  qui  il  sunt  tret,  dist  bones  resons 
par  les  queles  il  ne  deussent  pas  estre  oy,  ce  qu’il  ont 
dit  est  de  nule  valeur.  Et  se  cil  contre  qui  il  sunt  trait, 
laisse  cele  jornée  passer  de  dire  contre  eus,  il  n’i  pot 
puis  recouvrer,  ançois  vaut  li  tesmongnages  selonc  ce 
qu’il  ontdit. 
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Quant  aucun  sont  atrait  en  tesinungnage,  et  il 
ont  fetlor  sereinentde  dire  lor  vérité,  et  il  requièrent 
jor  d’avisement  de  ce  qui  lor  est  demandé,  se  le  cors 
est  tenue  selonc  l’establissement  le  Roi , il  le  doivent 
avoir;  mais  par  l'ancienne  coustume  non;  car  ce  qui 
est  ofFert  à prover  par  l’ancienne  coustume,  doit 
estre  prové  à le  première  jornée,  si  comme  il  est  dit 
dessus. 

5o.  En  loz  cas  où  on  ne  pot  lever  tesmoins  et  mettre 
en  gages,  se  clere  y sunt  apelé  por  tesmongner,  il  poent 
estre  débouté;  car  il  ne  poent  estre  apelé  ne  mis  en 
gages , et  por  ce  ne  doivent  il  pas  estre  receu  en  tel  cas 
quant  il  sunt  debatn. 

3i.  Dames  qui  sunt  atraites  en  tesmongnages  ne 
doivent  pas  estre  recheucs',  se  eles  sunt  debatues  de 
celi  contre  qui  eles  sunt  traites , por  nul  estât  que  eles 
aient,  soit  qu’cles  soient  veves  ou  mariées  ou  puceles, 
fors  en  un  cas  ',  c’est  à savoir  quant  aucunne  coze  quiet 
en  tcsmongnàge  de  ncssance  d’enfaus  ou  de  lor  aages 
prouver;  si  comme  s’il  avient  que  une  feme  a deus  en- 
fans  maries  jumiax,  et  li  aiiis  nés  en  veut  porter  l’ains 
neece  : on  ne  porroit  savoir  li  qui\  seroitli  ains  nés, 
se  n’estoit  par  le  tesmongnage  des  femes  ; et  por  ce 
doivent  eles  estre  creues  en  tel  cas. 

3a.  Bastars  et  sers  doivent  estre  débouté  de  lor  tes- 
mongnage se  le  querele  n’est  contre  serf  ou  contre 
bastart,  car  il  ne  poent  pas  débouter  ciax  de  lor  propre 
condition  ; mais  s’il  sunt  atraist  contre  france  persone, 
et  il  sont  debatu,  il  ne  doivent  pas  estre  oy. 

33.  Mesiax  ne  doivent  pas  estre  oys  en  tesmognage. 


* nechcucez.  H.  — * fax  tant  seulement.  B. 
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car  coustume  s’acorde  qu’il  soient  débouté  de  le  con- 
versation d’autie  gens. 

34-  Cil  qui  suntà  mon  pain,  ou  à mon  pot,  ou  en 
me  main  burnie,  ou  en  me  bail,  ou  en  me  garde,  ou 
qui  perdent  et  gaaignent  avec  moi  par  reson  de  com- 
paignie,  ne  doivent  pas  estre  oy  en  tesmongnage  por 
moi,  s’il  sunt  debatu  de  partie;  car  presontions  est 
contre  eus  qu’il  ne  deissent  autre  coze  que  vérité  por 
l’amor  de  moi,  tout  soit  il  ainsi  que  nus  se  doie  par- 
jurer nis'  por  son  pere. 

55.  Nus  ne  doit  estre  oys  ne  creus  en  tesmongnage 
de  ce  qu’il  veut  tesmongnier  en  son  porllt  ou  por  se 
délivrance;  si  comme  s’aucuns  veut  tesmongnier  que 
une  dete  est  paiéc,  de  le  quele  il  fupleges,  on  le  pot 
bien  débouter  de  tesmongnage,  car  se  li  paiemens  estoit 
proves  par  li , il  seroit  quites  de  sa  plevine , et  ensi  tes- 
mongneroil  il  en  son  porfit,  le  quel  coze  ne  seroit  pas 
resons.  Et  par  cel  cas  pot  on  entendre  toz  les  autres 
es  quix  on  porroit  avoir  porfit  par  son  tesmognage, 
soit  de  porfit  présent  ou  de  porfit  avenir;  car  se  je  sui 
trais  en  aucun  tesmognage  d'eritage  que  cil  demande  à 
qui  je  sui  drois  oirs,  je  puis  bien  par  reson  estre  dé- 
boutés de  mon  * tesmognage. 

36.  Cil  qui  sunt  en  gucri-e  ou  en  haine,  tel  qu’il  ne 
parolent  pas  l’im  à l’autre,  si  comme  vers  celi  contre 
qui  il  sunt  tret  en  tesmongnage,  poeiit  bien  estre  dé- 
bouté de  lor  tesmongnage;  car  cruel  coze  seroit,  quant 
cil  qui  sunt  en  guerre  contre  moi,  ou  en  si  grant  hayne 
(pi’il  ne  parolent  pas  à moi , fussent  oy  contre  moi  en 
tesmongnage. 


' p/ti-  H ~ * Men.  R,  rt  toujours  ainsi. 
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37.  S’aucuns  est  atrais  contre  moi  por  tesmongnier, 
li  quix  m’ait  manecié  à fere  grief  ou  damace,  je  le  puis 
débouter  de  son  tesmognage,  ne  il  ne  doit  pas  estre 
oys  contre  moi , car  par  maneces  est  provée  malvese 
volontés  contre'  moi. 

38.  Quant  aucuns  est  accusés  d’un’  cas  de  crieme,  par 
lequel  il  porroit  perdre  le  cors  s’il  en  estoit  atains,  et 
on  veut  oïr  tesmoins  por  savoir  le  vérité  du  fet,  nus 
qui  soit  de  se  mesnie  ne  de  son  lignage , ne  se  feme , ne 
doivent  pas  estre  creu  en  se  délivrance  ; car  péril  seroit 
qu’il  se  parjurassent  por  eus  esquiver  de  honte  et  por 
li  garantir  de  mort.  Et  s’il  tesmognent  son  encombre- 
ment, il  doivent  aussi  bien  ou  mix  estre  creu  comme 
autre  gens , car  c’est  clere  coze  que  loiatés  les  muet  à 
dire  vérité,  porce  que  il  ne  se  veulent  pas  parjurer. 

3g.  Nus  eufcs  sous  aage , ne  faus  de  nature,  ne  hors 
du  sens,  ne  doivent  estre  tret  en  tesmognage,  tout 
fust  il  ainsi  que  cil  contre  qui  il  snnt  trait,  fust  si 
nices  qu’il  ne  les  debatist  point,  ne  les  devroit  pas  li 
juges  recevoir.  Et  s’il  estoient  receu  parce  qu’il  ne 
seroient  pas  debatu , ne  que  li  auditeur  n’en  saroient 
mot  el  point  de  l’examination,  se  le  coze  venoit  après 
h le  connissance  des  jugeurs,  ne  devroit  par  lor  dis 
estre  mis  en  jugement.  Mais  se  ce  ne  venoit  à lor  con- 
nissance,  n’il  n’esloient  debatu  de  partie,  el  on  jugeoit 
sor  lor  dit,  li  jugement  tenroit,  ne  par  le  dit  des 
tesmoins  ne  porroit  apeler  le  partie  du  jugement.  Et 
par  ce  poés  voz  entendre  que  tout  ce  qui  pot  estre  dit 
contre  tesmoins,  doit  estre  proposé  en  jugement, 
voire  ançois  qu’il  aient  juré,  si  comme  dit  est^. 


' il  a vcn.  ï».  T — * D'aucun.  H.  T.  — * Eit  dessus,  li.  T. 
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40.  Combien  que  tins  bons  ait  de  tesmoins  et  on  en 
fet  l’un  fans  et  malvès  par  gages , li  autre  ne  sunt  pas 
à rechevoir,  ne  ne  valent  riens  en  le  querele  por 
lequele  il  estoient  trait,  ançois  pert  cil  qui  les  amena 
ce  qu’il  entendoit  à prover.  Mes  il  n'est  pas  ainsi  es 
cas  es  quix  apiax  de  bataille  n’est  fes , car  se  uns  bons 
a plusors  tesmoins  à prover  s’entention , et  on  débouté 
l’un  ou  plusors  par  les  resons  qui  sunt  dites  dessus , por 
ce  ne  demore  pas  que  li  autre,  contre  qui  on  ne  pot 
riens  dire,  ne  soient  oy.  Et  pot  cil  qui  a à prover, 
gaaignier  se  querele  par  le  tesmognage  de  deus  loiaus 
tesmoins,  li  quel  ne  puissent  estre  débouté  {>ar  nule 
reson,  et  li  quel  s’entresivent,  si  comme  vous  orrés 
après,  là  où  il  sera  dit  quel  tesmonguage  valent  et  li 
<{uel  non. 

41 . Encore  pot  on  débouter  tesmoins  par  autres  re- 
sons que  par  celes  qui  sunt  dites  dessus;  si  comme  se  je 
offre  à prover  que  cil  qui  est  atrais  contre  moi  por 
tüsmognier,  a loier  ou  pramesse  por  tesmongnier  contre 
moi.  Se  je  puis  ce  métré  en  voir,  il  est  et  doit  estre 
déboutés  par  reson,  et  coustume  s’i  acorde;  car  perix 
serait  que  cbil  qui  recevroit  don  ou  pramesse  ne  deist 
autre  coze  que  vérité  par  convoitise. 

4a.  Autres  maniérés  de  gent  sunt  qui  poent  estre 
débouté  de  tesmongnage,  ce  sunt  cil  qui  sontataintou 
condampné  de  cas  de  crieme  ou  de  faus  tesmongnage 
qu’il  portèrent  autrefois,  ou  qui  sunt  parjure  : toutes 
tex  maniérés  de  gens  ne  poent  porter  tesmongnage, 
se  partie  les  veut  debatre,  en  tans  et  en  lieu  et  en  point 
c’on  les  pot'  debatre,  si  comme  il  est  dit  dessus.  Et  le 
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résous  por  quoi  il  ne  doivent  pas  esti-e  oy,  si  est  tele 
c’on  ne  doit  pas  croire  celi  qui  par  se  malvestë  a esté 
repris  de  vilain  cas.  Et  toz  jors dist  on  que  bons'  jugics 
ne  pot  jugier  autrui.  Neporquant,  il  aGert  bien  as 
justices  que  quant  il  tiennent  gens  atains  et  con- 
daropnés  de  vilain  cas,  qu’il  encherquent  îi  eus  li  quel 
sunt  lor  compaignon  et  plain  de  malvès  visces,  porce 
que  li  malvès  si  * connoissent  plus  acoustumeement  l’un 
l’autre,  parce  qu’il  s’entretienent  compaignie  en  lor 
malvestié,  que  li  bon  ne  font  les  malvès.  Mais  por  coze 
qu’il  dient,  se  autre  prueve  ou  autre  clere  presontion 
n’est  trovée  aveques  lor  dit,  nus  por  leur  dit  tant 
solement  n’en  doit  recevoir  mort;  mais  bien  les  doit 
on  penre  et  retenir  en  prison  par  le  presontion  c’on  a 
contre  eus,  dusqu’à  tant  c’on  sace  s’on  porra  autre 
coze  plus  clere  savoir,  ou  par  lor  connissance , ou  par 
aucunne  voie  de  prueve  ’ ; car  qui  ne  les  penroit  par  tele 
acusation,  il  donroit  grant  seurté  as  malvès,  ne  ne  se 
douteroient  point  por  prise  c’on  feist  de  lor  com- 
paignons;  et  parce  c’on  les  prent  par  teles  acusations, 
se  doutent  ils  et  en  laissent  mains  maus  à fere. 

43.  En  aucunne  maniéré  doit  on  bien  croire  à 
aucun  par  le  tesmongnage  de  se  mesnie  tant  solement, 
aveques  le  presontion  de  bone  renommée;  si  comme 
es  cas  privés  qui  poent  avenir  es  ostix,  des  quix  on  ne  y 

se  doue  garde,  ne  dont  on  n’avoil  pas  esperance  qu’il 
avenissent.  Si  comme  se  je  sui  en  me  meson  manans, 
loins  de  gent , et  laiTOn  viennent  en  me  meson  par 
nuit,  et  je  et  ma  mesnie  les  apercevons  et  lor  corons 
sus  por  penre  et  les  prenons  ou  ocions,  porce  qu’il 
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se  tornent  à delFense  : en  tel  cas,  se  je  sui  de  boue 
renommée , je  doi  eslre  creus  par  le  tesmongnage  de 
ma  mesnie.  Mais  se  je  manoie  près  de  gcnt,  si  comme 
en  A’ile,  et  je,  ou  ma  mesnie,  ne  levions  cri  par  quoi 
les  voisins  l’oïssent,  perix  seroit  c’on  ne  m’en  peust 
encuper. 

44*  Neporquant,  son  lessoit  à lever  le  cri  par  au- 
cunne  coze  qui  appareust  resnable , si  comme  se  j’estoie 
en  guerre  ou  haïs  de  mes  voisins,  por  plet  ou  por 
contens , ou  porce  qu’il  estoient  de  malvese  renommée, 
en  tel  cas  porroieje  estre  escusés'  du  cri. 

45.  Autre  cas  privé  poent  encore  avenir.  Si  comme 
s’aucun  se  doutent  d’aucunne  certaine  personne  qu’il 
ne  viegne  en  se  meson  de  nuit  por  larcin,  ou  por  fere 
fornication  à se  feme  ou  à se  Bile,  ou  à cele  qui  est  en 
se  baillie  ou  en  se  garde  : en  tel  cas  cil  qui  se  doute  li 
doit  deffendre  par  devant  bone  gcnt,  ou  fere  deffendre 
par  le  justice.  Et  se  cil  à qui  le  delfense  est  fete  y vient 
puis  et  il  l’en  mesquiet,  c’est  à bon  droit,  ne  on  n’en 
doit  riens  demander  à l’oste.  Et  de  tel  cas  avons  noz 
veu  escapcr  plusors  persones  qui  avoient  cix  ocis  qui 
en  ceste  maniéré  s’estoient  embatu  en  lor  manoir. 

46.  Grans’  perix  est  d’entrer  en  autrui  manoir  par 
nuit,  sans  le  congié  et  sans  le  seu  de  celi  à qui  li  ma- 
noirs est;  car  avenir  pot  que  celi  qui  y va,  n’i  entent 
pas  si  grant  malice  comme  li  sires  de  l’ostel  et  le  mesnie 
quident  quant  il  le  truevent;  si  comme  quant  aucun 
valet  y va  por  l’amor  d’une  mescine  qui  maint  en 
l’ostel,  et  il  est  trovés  el  ^ porpris  : on  a presontion  qu’il 
y soit  venus  por  larrecin , et  en  tel  cas  pot  moult 
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escuseï’  renommée  de  loiaté  celi  qui  est  trovés  en  tele 
maniéré.  Et  s’il  li  mesavenoit  el  ‘ liu , si  comme  gent 
sunt  elFrée  quant  il  s’eveillent  et  pensent  qu'il  y ait 
plusors  gens  venus  por  eus  rober,  parce  que  li  quien  * 
s’engressent  de  baier’,  ou  qu’il  en  oient  le  frintc, 
et  il  l’ocieiit,  porce  que  il  se  tourne  à deU’ence,  ou 
porce  qu’il  est  mucics;  ou  il  est  ocis  en  querant^, 
si  comme  on  le  quiert  d’espées  ou  d’espies , ou  de 
glaives  : en  tel  cas,  en  doivent  tout  cil  de  l'ostel 
estre  escusé.  Mais  s’il  se  nommoit  et  disoit  le  cause 
porquoi  il  y vint,  ou  le  mesquine  meismes,  et  le  deist 
avant  c’on  l’ocesist,  et  on  l’ocioit  puis  : li  ocient 
seroient  coupable  deje  mort.  Et  por  ce  doit  on,  en  tix 
cas  prives,  examiner  diligamment  les  mesines  çascun  à 
par  soi , et  demander  toutes  les  cozes  qui  apartiennent 
au  fet,  et  eus  manecier  que  s’il  nedient  le  pure  vérité, 
c’on  les  enlenra  por  coupables,  por  savoir  le  vérité  de 
l’aventure;  si  que  li  sires  de  l’ostel,  ou  aucuns  de  lor 
mesnie,  vont  toute  une  voie,  il  soient  creu  avec  les 
presontions  de  le  nuit,  et  avec  ce  qu’il  ne  soient  pas 
renommé  d’ estre  larron  ou  murdricr. 

47.  Aussi  sont  creu  li  tesmong  qu’aucuns  amainne 
de  se  mesnie,  à prover  le  melfel  que  li  uns  d’eus  fist  à 
.son  seigneur;  si  comme  s’il  li  osta  le  soie  coze  sans  son 
congié,  ou  s’il  li  paia  son  loier  et  ses  vallès  li  rede- 
mande, ou  s’il  conta  à li  et  ses  vallès  li  nie  le  conte, 
ou  se  li  vallès  fist  aucun  mell’et  par  quoi  il  l’oste  de  son 
service,  et  li  vallès  veut  fere  tout  son  terme,  ou  avoir 
tout  son  loier  : en  toz  tex  cas  et  en  sanllavles  pot  li 


* Ou,  B.  — * Li  chiens.  B.  — * D'abaier.  B.  — * Courant,  B.  — 
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sires  prover  par  sc  mesnie  et  par  son  serement,  car  male 
coze  seroit  qu’il  convenist  apeler  estranges  tesmoins  à 
toutes  les  cozcs  que  li  segneur  ont  à fere  à lor  mesnies. 

48.  Li  clerc  si  dient  et  il  dient  voir,  que  négative 
ne  doit  pas  queoir  en  proeve,  mais  afirmative  y quiet, 
porce  c’on  le  pot  et  doit  prouver.  Si  est  bon  que  noz 
en  desclairons,  si  que  li  lai  le  puissent  entendre  quel 
coze  est  afirmative  qui  se  pot  prover,  et  quel  coze  est 
négative  qui  ne  se  pot  prover  *. 

4g.  Noz  devons  savoir  que  totes  les  demandes  c’on 
fet  contre  autrui,  lesqucles  sont  ofertes  à prover,  se  li 
deffenderes  le  nie,  sunt  afirmatives  et  quieent  en 
proeve,  cpiant  li  dcfFenderes  en  fet  niance  simplement, 
ou  quant  li  defenderes  propose  fet  contraire  et  l’olîre 
à prover,  le  quel  coze  vaut  autant  comme  niance.  Et  si 
devons  savoir  que  toutes  les  resons  qui  sunt  mises 
avant  de  partie  contre  autre , soit  du  demandeur  contre 
le  deffendeur  ou  del  dcffendeur,  por  destruire  les 
resons  au  demandeur,  les  queles  résous  sunt  de  fet, 
quieent  en  proeve  ; car  ^tant  vaut  afirmative  comme 
proposer  aucunnc  reson  à afei-mer  qu’ele  est  vraie.  Et 
cix  afirmemens  doit  estre  provés  par  tesmoins,  ou  par 
recort  d’ommes,  ou  par  presontions,  ou  par  fet 
aparant , ou  par  reconnissance  de  parties , ou  par  gages 
de  bataille,  sclonc  ce  que  li  cas  est.  Et  li  quix  cas  se 
proeve  par  l’une  maniéré  de  proeve  et  li  quix  par 
l’autre,  il  est  dit  dessus  en  cest  capitre. 

5o.  La  négative,  Icquele  ne  pot  queoir  en  proeve. 


* On  lit  dans  la  Clef  des  Assises  : « Par  l’assise  ou  l’osage  don 
n royaume  de  Jérusalem  et  de  Chypre,  nul  ne  peut  faire  prenve  de 
« non.  » (y4.fsise^  df  Jeni.^ahm , t.  I,  p,  .586.) 
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si  est  ninnce  fere,  ou  dire  : « II  n’est  pas  ainsi  comme  il 
<<  propose  contre  mi  »,  ou  aucunne  coze  sanilavie;  car 
en  tant  comme  on  nie  simplement , ou  comme  on  dist 
qu’il  ne  fu  pas  ainsi,  se  gele  on  hors  de  proeve,  et 
l’autre  partie  a à prover  ce  qu’ele  proposa.  Neporquant, 
tout  soit  ce  que  le  négative  ne  se  puist  prover,  c’est  à 
entendre  quant  ele  est  mise  avant  tout  simplement,  si 
comme  il  est  dit  dessus.  Mes  on  i pot  bien  tel  coze 
ajouster  qui  quiet  en  prueve,  par  le  quele  proeve  il 
apert  que  le  négative,  que  li  delTenderes  met  avant, 
est  vraie.  Et  par  deus  parties  de  voies  vient  bien  le 
proeve  par  devers  celi  qui  le  niance  fist  : l’une  quant  il 
6st  le  négative,  prains  d’aucunneaGrmative;  si  comme 
se  uns  bons  me  demande  vingt  livres,  et  je  li  ni  que  je 
ne  li  doi  pas , car  je  li  ' ai  paiés , on  il  les  mes  a quitës  : 
en  tel  cas  et  en  sanllavies  fes  je  le  négative  prains  d’une 
afirmative  ; car  se  je  proeve  le  paiement , donques  ai  je 
bien  prové  que  je  ne  li  devoie  * pas.  Mais  se  je  eusse  fet 
le  niance  tout  simplement,  sans  ajouster  l’affirmative , 
le  proeve  fust  par  devers  li  à prover  que  je  li  deusse,  et 
après  je  ne  venisse  pas  à tans  à fere  me  négative  prains 
de  l’afirmative  dessus  dite.  Et  par  cel  cas  il  soufist  à 
connoistre  les  autres  cas  sanllavies  qui  avienent,  par 
quoi  cil  qui  metent  les  négatives  avant  ajoustent  au- 
cnnne  afirmative  quant  il  vaurront  avoir  prueves’  par 
devers  eus.  La  seconde  voie  comment  le  négative  se 
pot  prouver,  si  est  par  espurge  si  comme  s’aucuns 
propose  contre  moi  que  je  bâti  Jehan  lendemain  de  le 
Toussai  ns  à Clermont,  à hore  de  prime,  ou  que  je 
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fis  aucun  autre  meflet  à tel  jor  et  à tele  hore , et  je  nie 
que  je  ne  le  fis  pas  ; et  aVeques  le  niance  je  afferme  que 
au  jor  et  à Tore  qui  est  nommés  que  je  dui  ce  fere , 
j’estoic  à Paris  pour  pledier,  ou  por  tele  besogne  fere 
que  g’i  avoie,  et  là  me  virent  grant  plenté  de  gent,  et 
l’offre  à prouver  : se  je  proeve  ceste  espurges , le  niance 
que  je  fis  vaut  prueve  ; car  il  apert  que  je  ne  fis  pas  le 
fet  c’on  me  mist  sus.  Et  tele  maniéré  d’espurge  pot 
valoir  en  moult  de  cas  à espurgier  cex  qui  sunt  acusé, 
soit  de  cas  de  crieme,  soit  d’autres,  car  cix  quiloialment 
s’espurge  doit  eslre  delivres  de  ce  c’on  li  met  sus. 
Donques,  pot  on  veoir  que  le  négative  vaut  proeve 
por  fere  loi  preins  d’une  afirmative , ou  par  proposer 
espurge,  si  comme  il  est  dit  dessus. 

5i.  Or  veons  se  On  me  met  sus  que  je  bâti  Jehan  à 
Clermont  le  premier  jor  de  l’an , et  je  le  nie,  et  met 
avant  espurge  que  j’estoie  cel  jor  à Boulongne  en  pèle- 
rinage, ou  à plet,  ou  en  marceandise,  et  l’ofre  à 
prover,  et  le  partie  qui  m’acuse  ofre  h prover  le  balui-e 
dessus  dite;  et  çascuns  trait  proeves,  moi  de  m’espurge 
et  11  acuseres  du  meffet  ; et  çascuns  prueve  s’entention  : 
les  quix  tesmoins  querra  on , car  ce  ne  pot  estre  que 
l’une  partie  ne  proeve  ce  faus  ' ? Noz  disons , en  tel  cas 
doit  on  regarder  as  plus  loiax  tesmoins,  et  qui  plus 
à enuis  mentiroient,  et  qui  plus  proprement  parolent* 
du  fet’.  Et  ce  ne  pot  estre  se  li  auditeur  les  sevent  sou- 
lilement^  examiner,  et  fere  soutilles  demandes,  qu’il 
n’aperçoivent  bien^  le  partie  qui  mix  prova,  et  en  toz  les 


* Preuve  faus.  B.  ï.  — “ Paricroienl.  B.  — * Selonc  la  naliiir  ilu 
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cas  là  O çascuns  amenra  ' proeves;  si  comme  cascuiine 
partie  atrait  pruevcs  et  aferme  à prover  ce  qu’il  a mis 
avant,  et  nie  le  fet  contraire  proposé  contre  li , et  il 
sanllc  que  çascuns  prucve  s’enteulion,  doivent  li  au- 
diteur ouvrer  en  le  manière  dessus  dite. 

5a.  Une  voie  de  prueves  pot  encore  courre'par 
devers  celi  qui  mist  avant  le  négative , c’on  apele  prover 
par  accident;  si  est,  se  je  puis  desprover  ce  qui  est 
prové  contre  mi.  Et  porce  qu’aucun  porroient  dire 
que  ce  ne  pot  estre  que  je  puisse  desprover  ce  qui  est 
prové  contre  mi  *,  je  le  monstrerai  en  un  cas,  si  que 
par  celi  on  porra  connoistre  les  autres. 

53.  S’aucuns  veut  prover  par  certaines  persùAes  que 
je  fis  aucun  fet,  ou  aucunne  convenence,  ou  aucun 
marcié , à tele  vile  et  à tel  jor,  et  je  di  au  juge  : « Sire , 
Il  cil  qui  m’acuse  du  fet , ou  de  tele  convenence , ou  de 
« tel  mârcié,  iP  l’a  offert  à prover,  porce  que  je  li  ai 
« nié.  Je  voi  qu’il  amaiue,  por  prover  loi,  Phclippe"', 
«Jehan,  Guillamc;  si  vos  di  tant  que  s’il  tesmon- 
« gnent  riens  contre  mi , je  ne  voil  pas  que  lor  dit  me 
Il  nuisent;  car  j’offre  à prover  que  à tel  jor  que  me 
ir  partie  adverse  me  met  sus  que  je  fis  tel  coze,  et  à tel 
Il  jor  et  en  tel  lieu  il  estoient  hors  païs,  par  quoi  il  n’en 
Il  poent  tesmongnier  le  certain , s’il  ne  voelent  dire 
« que  je  l’ai  puis  reconnut  par  devant  aus  » : en  tel  cas, 
se  li  tesmoing  tesmongnent  contre  mi  et  dient  qu’il  y 
furent  présent,  et  je  proeve  qu’il  estoient  à cel  jor  et 
à cele  hore  hors  du  païs,  je  anientis  lor  tesmongnage. 


* Chascune  partie  alret.  B.  — * Ce  qni  précèile  manque  dans  B.  — 
’ El.  B.  T,  — ' Pierre.  B. 
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et  n’a  m’averse  partie  riens  prové  contre  mi  : et  cnsi 
e.st  me  négative  provée  par  accident. 

54.  Noz  avons  dit  en  cel  title  dessus,  que  femcs  sunt 
reccues  en  tesmongnier  aage  d’enfans,  et  aussi  sunt 
eles  oïes,  selonc  nostre  coustume,  en  cas  qui  se  déter- 
mine par  enqueste  ; car  ilavicnt  souvent  que  eles  .sevent 
à le  fois  ce  dont  on  enquiert,  et  li  home  n’en  sevent 
point,  et  se  eles  n’estoient  creues  en  tel  cas,  aucunnes 
veritës  en  porroient  estre  celées.  Neporquant,  li  cas 
de  cricme  en  sunt  exepté,  car  en  cas  où  il  a péril  de 
mort  ou  de  mehaing,  ne  .sunt  pas  femes  à oïr  en  tes- 
mognage,  se  ' n’est  en  fet  notoire,  li  quix  fufes devant 
tant  de  prodomes  qu’il  est  apertement  seus,  si  comme 
devant  six  de  bone  renommée  ou  plus.  Et  aussi  sunt 
femes  oyes  en  tesmongnage  quant  pucelages  quiet  en 
proeve;  si  comme  il  quiet  en  aucun  cas  es  pics  de  le 
Crestienté;  mais  porce  qu’il  n’en  est  nus  mestiers  en  le 
cortlaie,  nous  en  souferrons  atant. 

55.  Tout  soit  ce  que  cil  qui  sunt  en  l’aage  sous  aage  ’ 
ne  poent  porter  tesmongnage  el  tans  de  lor  sous  aage  ; 
neporquant,  quant  il  sunt  en  aage  il  poent  bien  porter 
tesmongnage  de  ce  que  il  virent,  ou  que  il  oïrent  ou 
.tans  que  il  estoient  en  leur  sous  aage;  si  comme  de  ce 
qui  fu  fet  quant  il  n’avoient  que  dix  ans  ou  que  douze; 
car  li  aucun  se  ramembrent  bien  de  ce  qu’il  ont  veu 
en  lor  enfance,  en  l’aage  de  dix  ans  ou  de  douze. 

56.  Procureur,  ne  avocat,  ne  conseillieres,  ne  poent 
porter  tesmognage  es  causes  dont  il  ont  esté  procureur, 
avocat  ou  conseillier. 
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57.  Une  couslume  ne  kort  pas,  mais'  le  quele  soloit 
.courre,  si  comme  noz  entendons  de  ccx  qui  seventde 
droit;  car  nus  tesmoins,  combien  qu’il  seust  de  le  coze, 
ne  solooil  riens  valoir,  s’il  n’esloit  apelés  des  parties  à 
le  coze  fere,  proprement  por  porter  tcsmongnage  de  le 
coze  qui  fu  fete,  se  mestiers  estoit;  mais  maintenant 
est  tout  autrement,  ear  cil  qui  furent  à le  coze  fere,  ou 
qui  l’oirent  recorder,  sont  oy  en  tesmognage,  s’il  ne 
sunt  déboute  par  autre  reson  que  parce  qu’il  ne  furent 
pas  apelé;  et  les  autres  resons  por  eus  débouter  sunt 
dites  ci  dessus. 

58.  Quant  lettres  qui  sunt  souspeçonneuses  sunt 
aportées  en  liu  de  proeve,  eles  doivent  demorer  en  le 
main  de  le  justice  dusqu’à  tant  que  il  sace  qu’eles’  se- 
ront proveesà  vraies;  car  se  cil  qui  les  aporta  les  en 
reportoit,  et  il  se  doutoit  du  crieme,  il  ne  les  rapor- 
teroit  pas  ; ne  il  ne  seroit  pas  tenus  au  raporter,  s’il 
ne  il  plesoit,  car  mix  vaut  ç’on  délaissé  se  folie  com- 
mencié  que  persévérer  et  maintenir. 

59.  Il  soloit  estre,  quant  aucuns  bnilloit  letres,  que 
on  metoit  es  letres  les  nons  de  cix , qui  estoient  apelé 
por  estre  tesmong,  mes  cis  ’ uzages  quort  mes  en  poi  de 
lix.  Et  s’il  quort  en  aucun  lieu , si  est  il  perilleus;  car 
il  avient  souvent  que  li  tesmong  moerent , et  après  lor 
mort  on  a mestier  des  letres,  si  que  les  letres  n’ont 
pooir  d’estre  tesmogniés  par  les  tesmoins.  Donques, 
convient  il  que  les  lettres  vaillent  de  eles  meismes,  et 
si  font  eles;  car  eles  ne  sont  por  ce  faussés,  donques 
y furent  mis  les  noms  de  cix  por  noient,  puis  qu’eles 
valent  par  le  tesmongnage  du  seel  tant  solcment.  Mais 


* iVe  (jiteurl  mex.  B.  T.  — * Commeut  eUcx  B.  T..—  * Titx.  T. 
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se  les  lestnoins  sont  vis,  et  s’il  sunt  apelé  por  tesmo- 
le  teneur  ‘ de  le  letre,  et  il  tesmognent  le  con-* 
traire,  ou  il  tesmongnent  qu’il  n’i  furent  pas  : en  tel 
cas  poent  estre  leires  anienties,  tout  fust  ce  qu’eles 
vausissent  s’il  n’i  eust  eu  dedens  contenu  nul  lesmoing. 
Et  por  cel  péril  esf]uiver  ne  doit  on  pas  métré  les  lions 
des  tesmoins  es  leires,  puis  queles  valent  d’eles  meismes 
plaine  proeve,  s’on  ne  les  débouté  de  fausseté*  de  seel 
non  creable. 

6o.  S’il  avienl  qu’aucuns  ait  letres,  et  il  les  pert,  par 
quoi  il  ne  les  pot  aporter  eu  jugement  por  11  aidier,  il 
convient  qu’il  proeve  par  loiax  tesmoins  ou  par  recort 
de  cort,  se  ce  fu  de  fet  de  cort,  ce  qui  estoit  contenu 
es’  lettres.  Mais  il  doit  avant  jurer  qu’il  a les  letres 
perdues,  ou  qu’eles  snnt  en  tel  liu  qu’il  ne  les  pot  avoir, 
et  qu’il  n’a  porcacié  le  perte  des  letres  pas  nule  malice, 
ançois  les  aportast  s’il  les  peust  avoir;  et  adont,  s’il 
proeve  qu’il  eust  letres,  et  le  teneur  des  leires,  et  le 
maniéré  dessus  dite  : ce  li  doit  valoir,  en  tele  maniéré 
que  se  scs  letres  furent  de  dete  ou  de  mueble  c’on  li 
deust,  il  doit  estre  paies.  Et  s’eles  touquoient  conve- 
nenccs  d’eritage,  ou  d’engagement,  ou  de  paiement  à 
venir,  eles  li  doivent  estre  refetes  autelcs  comme  celcs 
furent  de  le  partie  averse  qui  bailla  les  autres Et  se  ce 
furent  chartres  qu’aucuns  sires  bailla,  aussi  les  redoit 
il  baillier,  s’ainsi  n’est  c’on  n’en  ait  uzé  encontre,  par 
tel  cas  c’on  n’i  soit  pas  tenus;  si  comme  aucun  des- 
Iruient  les’  chartres,  porce  qu’il  n’en  uzent  pas  selonc 
ce  qu’cle  lor  fu  otroiée.  Et  quant  aucuns  veut  avoir  _ 


* f e conteneure.  B.  T.  — * IVIaiiquc  dans  B.  — * Dedens  /es.  B.  T. 
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Icircs  en  le  maniéré  dessus  dite,  ce  tioil  estre  à son 
coust  de  l’escripturc  et  ' du  seel,  selonc  ce  c’on  a acous- 
tumé  de  paier  de  tel  seel,  aussi  com  il  feist,  s’il  n’en 
eust  onques  nules  eues*.  Car  on  doit  savoir  <jue  qiii- 
conques  veut  avoir  lettres,  ce  doit  estre  à son  coust, 
se  convcnencc  ne  tome  les  cous  par  devers  ccii  qui  les 
doit  baillier. 

6i.  Force  que  noz  avons  dit  el  capitre  des  cas  qui 
apartiennenl  à saint  Eglise  et  à cort  laie” , que  noz  ne 
creons  les  letres  l’oficial  que  por  un  tesmong  ; nepor- 
quant , noz  ne  l’entendons  pas  es  cas  esperituels,  ne  es 
cas  qui  apartiennent  en  tout  à l’Eglise , et  non  pas  à le 
laie  justice;  car  en  tel  cas,  valent  les  letres  de  le  Cres- 
tientc  plaine  proeve.  Si  comme  les  letres  l’oflicial  tes- 
mognent  que  uns  mariages  est  bons  et  loiax,  ou  malvcs; 
ou  que  uns  testament  fu  à droit  fes,  ou  non  à droit 
fes;  ou  que  cil  qui  se  provoit  à clerc  ne  le  pot  prover, 
ou  qu’il  le  prova  soullsamment  ; ou  que  aucuns  est  bi- 
games : tout  tel  cas  poent  estre  tesmongnié  par  letres 
l’oHicial,  et  en  moult  d’autres  cas  dont  le  connissance 
est  lor,  si  comme  il  est  dit  en  cel  capitre  qui  parole 
de  la  connaissance  qui  appartient  à sainte  Eglise  et  à 
le  cort  laie. 

6a.  S’il  avenoit’  que  çascunne  partie  eust  à prover 
une  querele  l’un  contre  l’autre;  si  comme  il  avient 
souvent  c’on  propose  de  çascunne  part  fet  contraire , 
ou  quant  çascunne  partie  se  tient  por  saisi  de  ce  dont 
pies  est  et  l’ofre  à prover;  et  çascuns  proeve  soufi- 
samment  s’entention  , si  ygalment  c’on  ne  pot  perce- 
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voii’,  ne  par  nombre  de  tesmoins,  ne  par  ■ difame  de 
lesmoins,  ne  par  le  dit  des  tesmoins,  li  quix  à miex 
prové  : noz disons  en  ceste  maniéré,  que  li  deffenderes 
doit  estre  absols,  car  drois  et  coustume  se  prendent 
plus  près  de  assaurreque  de  condampner.  Et  bienapert 
parce  que  çascuns  demeure  saisis  de  ce  c’on  li  demande, 
diisqucs  à tant  que  le  drois  l’en  oste. 

63.  Cbii  ne  doivent  pas  estre  oy  en  tesmongnage  qui 
sunthors  de  le  foi  de  Grestienté,  si  comme  cil  qui  sunt 
Juys;  et  aussi  ne  doivent  pas  estre  rechut  en  tesmon- 
gnage cil  qui  sunt  escommenié  et  renforcié.  Mais  porce 
que  noz  avons  parlé  des  Jujs , se  pies  est  l’un  contre 
l’autre  et  li  plesquict  en  proeve,  cil  ’ qui  a à prover  doit 
proverparautreJujs,cariln’ontpasacoustumé,nenoz 
ne  le  devons  pas  voloir,  qu’il  apelent  Crestiens  por  lor 
malveses  convenences , ne  por  lor  malvès  marciés.  Et 
quant  il  convient  que  Juys  soit  oys  en  tesmongnage , 
on  li  doit  fere  jurer  par  se  loi  qu’il  dira  vérité,  et  puis 
examiner  en  le  maniéré  que  noz  avons  dit  des  Crestiens, 
selonc  ce  que  le  besogne  le  requiert. 

64-  Noz  avons  touquié  en  cest  capitre,  c’on  doit 
fere  de  cex  qui  tesmongnent  faus  à essient;  mais  ce  que 
noz  en  deismes,  c’est  quant  il  sunt  apelé  en  tesmon- 
gnage por  muebles  ou  por  héritages , car  cil  qui  seroit 
apélés  en  tesmongnage  por  cas  de  crieme,  et  porteroit 
fam  tesmongnage  à essient,  por  métré  aucun  à mort 
par  haine  ou  par  loier,  et  de  ce  seroit  atains  et  provés  ; 
il  devroitmorir  de  cele  meismemort  qui  apartientau 
cas  qu’il  porteroit  le  faus  tesmongnage;  car  il  est 
traîtres  et  omicides  en  soi , quant  il.  est  apelés  por  dire 
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vérité  et  il  veut  autrui  inelre  à mort  par  se  men- 
chongne. 

65.  Quant  aucuns  veut  prover  par  recort  aucun  cas 
qui  par  reson  se  veut  prover,  si  comme  de  mariage,  ou 
de  oonvenences  de  par  cex  qui  au  mariage  furent,  ou 
d’aucun  errement  pledié  en  cort,  ou  d’aucun  jugement; 
et  cil  qui  doivent  fcre  le  recort  ne  sunt  pas  el  pats,  ou 
il  ont  tel  essoine  qu’il  n’i  poent  venir  : on  doit  douer 
h celi  qui  a à prover  tel  terme  qu’il  soient  revenu,  ou 
qu’il  soient  hors  de  lor  ensoine.  Mais  se  cil  qui  requiert 
le  recort,  le  fet  par  malice,  por  alongier  le  plet  de  ce 
c’on  li  demande,  il  ne  doit  pas  estre  soufert;  ou  s’il  a 
el  païs  aucun  de  cex  qui  furent  à le  besongne  par  les 
quix  li  recors  pot  estre  fes,  si  comme  deus  personnes 
ou  plus,  on  ne  doit  pas  le  plet  alongier,  ne  atargier 
outre  l’espasse  de  deus  assizes , en  lieu  de  deus  produ- 
tions  qui  doivent  estre  donées  à cix  qui  ont  à prover, 
por  les  autres  recordeurs  atendre;  car  aucun  pies  en 
porroit  estre  atargiés  par  malice. 

66.  Noz  avons  dit  que  sers  doit  estre  ostés  de'  tes- 
mongnage  porter,  mais  ce  entendons  noz  en  toutes 
quereles  de  cas  de  crieme*,  et  en  toutes  quereles  des 
queles  il  porroit  estre  mis  en  gages,  en  antre  cort  que  en 
le  cort  de  son  segneur;  car  se  il  estoit  entres  en  gages, 
se  l’cn  pot  scs  sires  oster  en  quelque  cort  qu’il  le  truist 
et  por  ce  n'est  il  pas  à recevoir.  Et  si  n’est  pas  à rece- 
voir en  nul  tesmongnage,  en  querele  qui  touce  son 
segneur;  car  li  sires  ne  pot  pas  amener  son  serf  por  li, 
puisque  l’autre  partie  le  voille’debatre.  Mes  des  que- 
reles qui  sunt  meues  por  muebles,  por  catix  ou  por 
héritages,  les  queles  quereles  ne  touquent  riens  lor  per- 
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sone,  ne  le  persone  du  segneur;  ne  les  quclies  ' on  n’a 
pas  entention  de  métré  les  en  gages,  porce  qu’eles  sunt 
petites,  ou  que  li  segneur  tiencnt  le  cort  par  l’esta- 
blissement  le  Roy,  où  li  gage  sunt  deOendu  : en  teles 
qiiereles,  et  en  tex  cas,  sunt  il  bien  oy  por  tesmong 
receu,  soit  en  cort,  soit  par  devant  auditeurs  ou  en- 
questeurs.  Et  aussi  pot  il  estre  tesmoiiis  en  querele 
qui  muet  por  petis  méfiés,  es  quix  il  n’a  nul  péril  de 
pei-dre  ne  vie  ne  membre. 

67.  Procureur  ne  advocat  ne  sunt  pas  receu  en  tes- 
mong por  lor  roestre,  en  le  querelle  dont  il  sunt  pro- 
cureur ou  avocat , mais  en  autre  querele  le  porroient 
estre*. 

68.  Nus  bons  de  religion,  ne  nule  feme  de  religion , 
de  quel  ordre  que  ce  soit,  ne  doivent  estre  receu  en 
tesmongnage  por  lor  Eglise  en  cort  laie,  ne  contre 
laie  persone;  mais  quant  il  pledcnt  l’un  à l’autre  en 
cort  de  Crestienté,  il  ne  convient  jà  que  noz  en  par- 
lons, porce  que  noz  n’entendons  à parler  fors  que  des 
coustumes  de’ cort  laie. 

6g.  Une  coustume  ne  quort  mes,  le  qnele  soloit 
corre  el  roiame  de  France,  fors  es  foires  de  Cliam- 
paigne;  car  il  soloit  estre  se  uns  bons  acetoit  un  ceval 
cent  livres  à un  marceant,  à paier  à un  terme,  et  li 
marceans  demandoit  h aucun  se  li  aceteres  estoit  souf- 
fissans  de  rendre  li  l’argent  au  terme  ; cil  qui  por  sou- 
Gsant  le  tenoient,  devenoicnt  plcges  et  deteurs  et  ren- 
deurs  sansplus,  porce  qu’il  le  tesmognoient  à souGsant  ; 
mais  ceste  coustume  ne  quort  fors  es  marceandises 
qui  sunt  prises  es  foires  de  Cbampaigne,  car  en  tel’  cas 
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quorent  eles  encore,  dont  li  aucun  ont  esté  grevé  qui 
les  tesmognoient  pour  souGzans;  et  neporqunnt  il  le 
feissent  à enuis,  s’il  quidassent  por  tant  cstre  plege  ne 
rendeur. 

70.  On  doit  savoir  que  se  li  Rois,  ou  aucuns  sires  qui 
tient  en  baronnie , tesmongne  par  ses  letres  aucunne 
convenences  qui  ont  esté  feles  entre  ses  sougès,  et  pics 
muet  après  de  ce  qui  fu  convcnencié  : les  Icires  le  Roi, 
ou  les  letres  de  lor  segneur  qui  tient  en  baronnie,  vaut 
pleine  proeve,  sans  dire  riens  encontre,  entre  les  sougès. 

71.  Se  li  Rois  a fet  marcié  ou  convenencc  à aucun 
de  ses  sougès,  et  il  est  cscrit  et  scelé',  ce’  vaut  jdain 
tesmognage  por  li  ou  contre  li,  tout  soit  ce  qu’il  n’ait 
pas  letres  de  son  souget;  car  aussi  comme  li  Rois  de 
son  droit  pot  estre  juges  et  acusercs,  et  ne  pot  on 
apeler  de  son  jugement,  le  quele  coze  nus  n’a  fors  li, 
aussi  ce  qu’il  tesmongne  par  son  scel,  soit, por  li  ou 
contre  li,  doit  estre  creu;  car  on  doit  croire  que  cil 
qui  a tout  le  roiame  à gouverner,  por  nule  riens  ne 
tesmongneroil  riens  qui  ne  fust  vérités  et  loiatés. 

72.  Autrement  est  de  toz  les  gentix  homes  qui  sont 
desozleRoi,  et  de  toz  les  prelas,  et  de  toz  cix  qui  poent 
avoir  seel  ; car  s’il  tesmognent  par  lor  letres  aucunnes 
cozes  qui  soient  por  eus  et  contre  lor  sougès,  tex  tes- 
mognages  ne  lor  vaut  riens,  car  nus  n’est  creus  en 
tesmognage  en  sequerele,  fors  li  Rois.  Donques,  quant 
li  baron  , ou  li  prélat , ou  li  autre  qui  poent  avoir  seel , 
ont  aucun  marquié  ou  aucunne  convenencc  à lor  sou- 
gès, il  en  doivent  penre  lor  letres*;  car  çascuns  est 
creus  de  ce  qu’il  tesmongne  contre  li  par  se  letre,  et 
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non  pas  por  li,  fors  que  li  Rois,  si  comme  iioz  avons 
dit  par  de  dessus. 

75.  Tout  soit  il  ainsi  que  li  Rois  et  li  scgneur  qui 
tienent  en  baronnie  soient  creu  de  ce  qu’il  tesmon- 
gnent  par  lor  lettres,  des  conveuences  ou  des  marciés 
qui  furent  fet  entre  lor  sougès,  neporquant  il  n’est  pas 
mestiers  que  li  seel  de  lor  povres  ‘ sougès  soient  de  si 
grant  autorité  qu’il  soient  creu,  sans  autre  tesmon- 
gnage,  en  aucun  cas;  car  male  coze  seroit  se  je  lenoie 
un  fief  d’un  povre  gentil  home,  et  il  tesmognoit  que  cel 
fief  aroie  vendu , ou  doné , ou  cscangié  à aucunne  per- 
sone  : en  tel  cas  ne  seroient  pas  tes  letres  de  mon  segneur 
creues  contre  mi  que  par’  un  sol  tesmong.  Donques, 
converroit  il  au  mains  un  lolal  tesmoing  vif  aveques 
tex  letres,  ou  mon  seel  aveques  le  mon  segneur,  ou 
autre  seel  autentique,  et  ensi  passeroit  le  coze  par 
loial  tesmognage.  Neporquant,  eu  aucun  cas  passeroit 
le  letre  de  mon  segneur  tant  solement,  si  comme  se 
je  l’avoie  aprovée  de  fet;  car  se  mes  sires  tesmongnoit 
par  ses  letres  que  je  eusse  mon  fief  vendu  ou  doné  ou 
escangié  à Pierre;  et  li  dis  Pierres  s’estoit  veus  tenans 
et  prenans  de  le  coze  à me  veue,  un  an,  ou  deus,  ou 
trois,  sans  ce  queg’i  meisse  nul  débat,  et  après  le  voloie 
debatre  ; li  debas  ne  me  vaurroit  riens,  car  le  coze  se 
proveroit  par  l’aparance  du  fet  avec  le  tesmongnage 
des  letres  mon  segneur;  car  ce  que  cil  est  trovés  le- 
vant et  esploitans  en  le  maniéré  desus  dite,  les  queles’ 
letres  du  segneur  le  tesmongnent,  doit  bien  afermer 
le  tesmongnage^  du  segneur. 
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74.  Se  deus  parties  ont  à prover  l’une  contre  l’autre, 
si  comme  il  avient  souventqueçascunnepartiedistqu’à 
li  apartient  le  saisine  d’aucunnc  cozc,  ou  le  propriété 
d’aucun  Heritage,  et  l’offre  à prover,  après  ce  qu’il  a 
nié  le  reson  que  l’averse  partie  a proposé  contre  li  : 
se  li  uns,  ne  li  autres,  ne  proeve  riens,  le  partie  qui 
pletloit  en  li  deffendant,  gaangnera  le’querele;  car 
puisque  cil  qui  (ist  demande  contre  li,  faut  k prover 
s’entention , li  deffenderes  doit  demorer  quitcs  et  dé- 
livrés; ne  ce  ne  li  grieve  pas  qu’il  failli  à prover  ce 
qu’il  arraini  ' à prover,  puisque  li  demanderes  failli 
aussi  à prover  s’entention.  Et  par  ee  pot  on  savoir 
que  coustume  se  prent  plus  près  d’assaiire  cix  qui  se 
deffendent  en  plet,  que  de  baillier  ce  qui  est  demandé 
à cix  qui  assaillent  autrui  de  plet.  Et,  à briement 
parler,  quiconques  assaut  autrui  de  plet  et  àrraimst  h 
prover  les  resons  par  quoi  il  veut  avoir  se  demande, 
et  après  faut  de  proeve  : il  faut  à se  demande,  et  est 
li  deffenderes  delivres. 

75.  Autrement  est  en  aucun  cas,  es  cpiix  il  avient 
souvent  que  li  deffenderes  a à prouver  et  li  deman- 
deres n’a  qu’à*  prover;  si  comme  se  Pierres  demande 
à Jehan  aucun  héritage  dont  il  est  tenans,  ou  aucun 
mueble,  porce  qu'il  dist  qu’il  doit  estre  siens  par  rcson 
de  descendement  ou  d’esqueance,  ou  par  aucunne  re- 
son; et  Jehans  respont  encontre,  qu’à  li  apartient  li 
drois  de  ee  que  Pierres  demande,  parce  qu’il  l’aceta 
à celi  qui  avoit  le  jjooir  du  vendre,  ou  parce  qu’il  fu 
donnés  ou  lessiés  en  testament,  ou  escanglés  de  tele 
persone  qui  le  pooit  fere,  ou  parce  qu’il  dist  que  la  coze 
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li  ' estoit  venue , que  PieiTes  li  demande,  par  le  raison 
dou  desceiidement  ou  d’escheete,  et  Pierres  li  nie  les 
resons  qu’il  met  avant,  par  les  queles  il  dit  que  ce  que 
Pierres  li  demande  li  doitdemorer.  Donques,  s’il  faut 
à prover  s’enteiition , Pierres , qui  est  deinanderes , 
gaaignera  se  querele.  Et  ainsi  gaaigne  aucunne  fuis  li 
demanderes,  quant  il  carque  de  proeve  le  delfendeur, 
et  il  defaut  à prouver. 

76.  Quant  deus  persones  ’ on  l à prover  en  une  meisme 
querele,  si  comme  nous  deismes  dessus,  que  çascuns 
maintient  qu’il  est’  saisis,  ou  qu'à  li  apartient  li  drois 
de  le  eoze;  et  l’une  des  parties  defaut  et  ne  vient  pas  au 
jor  qui  li  est  donés  por  amener  ses  tesmoins,  et  l’autre 
partie  y vient  et  amaine  bien  ses  tesmoins  : cil  qui  dé- 
failli ne  pert  pas  por  cele  defaute  sa  querele,  mais  il 
pert  en  ce  qu’il  n’est  plus  ois  en  ce  qu’il  avoit  à 
prouver,  ançois  seront  oy  tant  solement  li  tesmong 
de  l’averse  ftartie.  Et  s’il  proeve  s’enlention , il  gaaignc 
se  querele.  Et  ce  veismes  noz  passer  par  jugement 
à Creeil;  quar  deus  parties  maintenoient  qu’il  esloient 
en  saizine  d’une  raeson , et  offri  çascuns  à prover  le 
saizine,  et  lor  fu  jors  donés  d’avoir  lor  proeves;  et 
au  jor,  l’une  des  parties  vint  et  l’autre  défailli;  et  cil 
qui  vint  noz  monstra  ses  proeves  et  présenta , et  noz 
requist  que  noz  les  oissions;  et  noz,  qui  tenions  le 
cort,  respondiraes  que  noz  ne  les  oirions  pas,  car 
il  convenoit  que  cil  qui  estoit  défaillis  les  veist  jurer; 
mais  noz  l’ajornerions  volontiers  contre  li,  et  li  fe- 
rions droit  selonc  ce  qu’il  diroit,  et  selonc  le  l’espensse 
du  défailli  ; et  les  feismes  en  ceste  maniéré  rajorner. 
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et  furent  les  parties  présentes  devant  noz.  Et  adont , 
cil  qui  s'estoit  apariis  à'  l’autre  jornée*,  à tout  ses 
tesinoiiis,  requist  à avoir  gaaignié  sezine  de  le  meson , 
por  le  defaute  que  l’averse  partie  avoit  fete , comme  li 
jors  de  prover  eust  esté  donés  après  jor  de  veue.  Et  li 
defalans  disoit  encontre,  qu’il  ne  devoit  pas  perdre 
saizinc  por  cele  defaute;  car  li  jors  n’estoit  pas  fes  tant 
solement  à oïr  les  proeves  de  çascunne  partie.  Et  sor 
ce  se  mirent  eu  droit,  à savoir  mon  quel  damace  li  de- 
falans aroit  par  se  deffaute.  11  fu  jiigié  que  li  defalans 
ne  perdroit  pas  saizinc,  mais  il  perdroit  de  ce  qu’il 
avoit  à prover  au  jor  qu’il  avoit  défailli  ; qu’il  ne  seroit 
plus  receus  à améner  ses  proeves , ençois  seroient  oy  li 
tesmoing  de  l’averse  partie  tant  solement.  Et  se  li  jors 
eûst  esté  sor  le  principal  de  le  querelc  après  jor  de 
veue,  si  comme  à’  proposer,  ou  au*  plet  entamer,  ou  à 
oyr  droit*  : li  defalans  eust  perdue  saizine.  Mais  le  jor- 
née qu’il  défailli  n’estoit  fors  que  por  examiner  les  tes- 
moins  de  çascunne  partie.  Et  par  cel  jugement  pot 
on  veoir  le  péril  qui  est  en  soi  métré  en  pure  defaute, 
après  jour  de  veue. 

77.  Selonc  le  coiislume  de  le  cort  laie,  nus  n’est  te- 
nus à baillier  eu  escrit  à averse  partie  le  dit  de  ses  tes- 
moins,  mais  ce^fet  il  au  plet  de  le  Grestienté.  Çascunne 
partie  pot  métré  resons  contre  le  dit  des  tesmoins  qui 
ontesté  amené  contre  li;  et  por  ce  convient  il  c’on  sace 
que  li  tesmong  ont  dit.  Mais  en  le  cort  laie,  ne  pot  on 
riens  dire  contre  le  dit  des  tesmoins,  puisque  li  tes- 
mong sunt  passé  sans  estre  débouté  de  lor  tesmognage. 
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ançois  convient  que  jugement  soit  fes  selonc  le  dit  des 
tesmoins,  à savoii’  se  l’enteiition  de  celi  qui  les  amena 
est  provée  ou  non  provée. 

78.  Toutes  les  fols  c’on  veut  ‘ examiner  tesmoins,  soit 
por  enqueste,  ou  por  autre  coze,  en  cort  laie,  on  ne 
les  doit  pas  oïr  haut  en  le  presénee  des  parties  ; ançois 
quant  il  ont  juré  eu  le  présence  des  parties , on  les  doit 
oïr,  que  les  parties  ne  sacent  pas  ce  qu’il  diront,  et 
métré  lor  dis  en  escrit,  et  fere  droit  selonc  ce  qui  est 
tesmognic,  exepté  les  cas  où  gage  de  bataille  poent 
qiieoir;  car  là  ne  sunt  pas  li  tesmong  oy  en  derrière  des 
parties,  ançois  lor  doit  on  demander,  en  lor  presence 
et  avant  qu’il  facent  serement,  por  qui  il  voelent  tes- 
mongnier;  car  lucques  gist  li  poins  d’aus  lever  de  faus 
tesmongnage.  Et  comment  on  doit  aler  avant  en  plet 
de  gages,  il  sera  ditel  capitre  du  quel  noz  parlerons,  se 
Dix  plest,  cha  avant;  et  sera  li  premiers  capitres  apelés 
des  Apiaus,  et  li  secons  capitres  des  Delfenses  à cix 
qui  sont  appelés,  et  li  tiers  capitres  des  Présentations 
qui  doivent  este  faites  en  plet  de  gages,  et  comment 
on  doit  aler  avant  dusques  en  le  fin  des  quereles  qui 
par  gages  sont  demenées*. 

79.  Noz  avons  dit  generalment  que  nus  ne  doit  estre 
receus  à estre  tesmoin  en  se  propre  querele.  Nepor- 
quant  noz  veons  trois  cas  cspeciaus  que  çascuns  bons 
loiax  pot  prover  par  sen  serement,  sans  autre  proeve. 

Li  premiers  cas , si  est  de  cix  qui  vendent  menues 
denrées,  des  queles  on  doit  vivre;  car  li  vendeur  sunt 
creu  dusqu’à  le  value  de  cinq  sans  et  un  denier,  puis- 


' Doit.  B. 

* Chapitres  t.xi,  LXtii  et  lxiv. 
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que  li  detes  comioisse  qu’il  ait  eu  du  sien  ne  tant  ne 
({liant. 

Li  secons  cas,  si  est  de  cix  qui  ont  letres  de  lor  de- 
teurs,  et  es  queles  il  est  contenu  qu’il  doivent  eslre 
creu  de  coz  et  de  damaces  par  lor  seretnent. 

Li  tiers  cas,  si  est  si  comme  s’aucuns,  ({ui  ne  soit  pas 
mes  sires , brise  mes  huces  ou  mes  cambres  ; car  por  le 
force  et  le  damace  et  le  despit  qui  est  fes  à moi,  à force 
et  contre  droit,  je  le  puis  sivir  de  mes  damaces.  Et 
porce  qu’acoustumeement  on  ne  revele  pas  volentiers 
ce  c’on  met  en  huces , ne  en  escrins , à estranges  gens , 
forteoze  seroit  d’avoir  tesmoins;  et  por  ce  doi  je  estre 
creus  du  damace  par  mon  seremcnt.  Neporquant , li 
nombres  du  damace  porroit  bien  estre  si  gratis  et  si 
outrageus  ; si  comme  se  commune  renommée  me  tes- 
mongnoit  que  je  n’eusse  pas  vaillant  cent  livres  en 
toutes  cozes,  et  je  voloie  jurer  mon  damace  à cinq  cents 
livres,  ou  à mille:  je  n’en  seroie  pas  creus,  ançois  seroit 
li  damaces  avenables  par  loial  enqucste , selonc  ce  qu’il 
apartienroit  à mon  estât , et  que  on  porroit  penser  que 
uns  bons  de  ma  riquece  ponoit  avoir  perdu  par  le 
meffet  qui  m’aroit  esté  fes. 

Ex  pliait . 

Ci  deûne  li  capitres  des  prueves,  et  de  fausser  tesmoios,  et  des  espur* 
gemens,  et  dou  péri!  qui  est  en  manccier,  et  de  dire  contre  tes- 
moins*. 


•B.  T. 
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CAPITRES  XL. 

Clii  commcnchc  li  quarantimc  capitre,  qui  parole  des  enqacstcDrs  et 
des  atiditears,  et  de  examiaer  tesmoins,  et  des  aprises,  et  des  eo- 
questes  *. 

1 . Après  ce  que  nous  avos  parlé  des  prueves  et  des 
voies  comment  on  doit  et  pot  prover  et  comment  on 
tloit  debatre  tesmoins , il  est  mestiers  que  noz  parlons 
comment  on  doit  examiner  tesmoins,  si  que,  par  le  sou- 
tillelé  de  l’examination,  lor  cuers  et  lor  opinions  soit 
conneuc  et  le  vérités  esclarcie  de  lor  tesmongnage;  si 
que  quant  il  seront  examiné  et  toutes  les  demandes 
fetes  qui  apartiennentà  le  querele,  on  puist  savoir  par 
lor  dit  se  li  tesmongnages  sera  por  celi  qui  les  a trais, 
ou  se  lor  dis  ne  vaurra  riens.  Et  si  parlerons  des  audi- 
teurs et  des  enquesleurs,  porce  que  ce  sunt  deus  ma- 
niérés de  gens  à qui  les  examinations  apartienent  des 
tesmoins  ; et  por  ce  noz  parlerons  de  lor  estai  et  qti’il 
doivent  fere,  et  des  api-Iscs  qui  sunt  fetes  par  volenté 
de  segneur,  et  de  le  diferencc  qui  est  entre  aprise  et 
eiiqueste. 

2.  Quiconques  oït  tesmoins,  il  ne  doit  pasestreseus 
à l’oyr,  car  s’il  les  ooit  seus,  et  il  portoit  le  dit  des  les- 
moins  en  jugement,  ou  par  escrit,  ou  sans  escrit,  et 
partie  le  debatoit,  tout  ce  qui  aroit  esté  fait  par  li  se- 
roit  à recommeiicier,  et  seroient  oy  li  tesmoing  de  re- 
quit. Donques,  poés  voz  entendre  que  à oïr  tesmoins, 

* Ce  chapitre  fait  connaitre  les  usages  jadiciaires  qui,  après  la  pu- 
hlicatiou  de  l’ordouDauce  de  1260,  sur  l’abolition  du  duel  (Ordon- 
nances, t.  I,  p.  87),  régnèrent  dans  les  pays  où  cette  ordonnance  fut 
reçue.  Nous  y apprenons  que  cet  acte  de  Iç  sagesse  de  saint  Ix>nis  ne 
resta  pas  aussi  inefficace  qu’on  l’a  prétendu,  et  que,  dans  le  comté  de 
Clermont,  par  exemple,  le  duel  était  l’exception  et  l’enquête  la  ri‘gle. 
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il  doit  avoir  au  mains  deus  persones  loiax  et  soufi- 
sans,  et  qui  ne  puissent  eslre  debatu  par  nuie  resou. 
Et  qui  les  vaurroit  debatre,  il  les  doit  debatre  avant 
qu’il  entrent  en  l'examination  des  tesmoins.  Et  com- 
ment on  les  doit  debatre,  il  est  dit  u capitre  des 
prueves*.  Et  tex  maniérés  de  gens  qui  sunt  baillié  por 
oïr  tesmoins  sunt  apelé  auditeur,  porce  qu’il  doivent 
oïr  ce  que  li  tesmong  diront , et  fere  escrire  lor  dit,  et 
seeler  de  lor  seaus , et  raporter  le  dit  des  tesmoins  escris 
et  seelés  en  jugement,  par  devant  les  jugeurs  à qui  le 
querele  apartient  à jugier. 

5.  Quant  aucune  querele  quiet  en  proeve , et  le  court 
où  le  querele  doit  eslre  delerminëe  et  jugié , baille  au- 
diteurs à oïr  les  tesmoins,  elle  doit  baillier  as  auditeurs 
les  articles  sor  les  quix  li  tesmong  doivent  eslre  oy,  si 
que  li  auditeur  sacent  de  quoi  il  doivent  demander.  Et 
teles  maniérés  d’articles  bailliés  as  auditeurs,  on  les 
apele  rebrices;  et  doivent  estre  tex  rebrices  acordëes 
par  les  deus  parties  qui  pledent  ensanlle,  selonc  ce  qu’il 
ontpledié.  Et  s’il  ne  se  poent  acorder  à lor  rebrices, 
cil  par  qui  le  querele  doit  estre  jugié,  et  devant  qui  li 
pies  a esté  demenés , les  doivent  acorder  par  lor  recort, 
selonc  ce  qui  a esté  pledié  par  devant  eus,  et  baillier  ' 
toute  acordée  as  auditeurs. 

4.  Ce  que  noz  disons  des  auditeurs  et  de  lor  pooir, 
noz  entendons  qu’il  poent  eslre  baillié  en  toz  cas,  fors 
que  en  cas  ou  on  pot  et  veut  lever  tesmoins;  car  en 
tel  cas  ne  pot  on  baillier  auditeurs,  auçois  convient 
que  li  tesmoing  viegnent  en  pleine  cort  por  tesmognier 


* Baillier  ie.  lî.  Baillier  loi.  T. 

* Chapitre  précédent. 

II. 
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en  audience;  et  ilueques  les  pot  on  lever  en  le  manieit; 
qui  est  dite  el  capitre  des  proeves*.  Mes  por  nul  autre 
débat  c’on  puist  métré  contre  les  tesmoins  qui  sunt 
amené  devant  les  auditeurs,  li  auditeur  ne  doivent 
laissier  à oïr  le  dit  des  tesmoins  çascun  à par  li  ; mes  il 
doivent  oïr  toutes  les  resons  qui  sunt  dites  contre  les 
tesmoins , par  les  queles  on  les  veut  débouter  de  lor 
tesmognage , et  doivent  fere  escrire  selonc  le  forme  qui 
ensuit. 

5.  Pierres  amena  Jehan  à prover  s’enten lion  contre 
Guillame,  et  li  dis  Guillames  posa  contre  le  dit  tes- 
mong  qu’il  ne  voloit  pas  que  ses  tesmong  vausist,  an- 
rois  requerroit  qu’il  fust  déboulés  de  lor  tesmongiiage 
par  teles  resons  et  par  teles;  et  doivent  métré  toutes 
les  resons  en  escrit , si  que  quant  li  tesmognages  de 
Jehan  sera  escris  et  les  resons  qui  sunt  dites  contre  li, 
li  auditeur  puissent  tuit  aporter  en  jugement,  en  le 
cort  là  U le  qucrele  doit  estre  déterminée.  Adonques, 
se  11  home  qui  doivent  jugier  voient  par  ledit  de  Jehan, 
que  ses  dis  ne  vaut  riens  de  li  meisme,  et  qu’il  ne  doie 
de  riens  valoir  ne  aidier  à Pierre  qui  le  traist  en  tes- 
mognage, il  n’est  nus  mestiers  as  homes  de  veir  les  re- 
sons qui  furent  dites  por  débouter  le  dit  Jehan , puis- 
qu’il n’a  riens  tesmongnié  por  ccli  qui  l’a  traist.  Maiss’il 
avoit  tesmongnié  por  Pierre  qui  l’a  Iraist  ' clerement  ’, 
adont  doivent  regarder  li  home  les  resons  qui  furent 
dites  por  li  débouter  de  son  tesmongnage,  et  se  l’une 
des  resons  ou  plusors  sunt  bones  et  vraies  et  bien  pro- 
vées,  H tesme^nages  est  de  nule  valeur. 


' L'atrct.  B.  — • En  tesmon^niage  en  temment.  B.  T. 
• Chapitre  précédent. 
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6.  Quant  li  auditeur  sunt  venu  au  liu  ' où  li  tesmonq 
doivent  estre  oy,  il  doivent  penre  le  serement  des  tes- 
moinset  escarir’en  le  maniéré  qui  ensuit:  «Voz,  jurés, 
n se  Dix  voz  ahit’  et  li  saint,  et  les  saintes  paroles  qui 
« sunt  en  cest  livre,  et  le  pooir  que  Dix  a en  ciel  et  en 
« terre,  que  voz  dirés  vérité  de  ce  c’on  voz  demandera 
« en  le  querele  por  le  quele  voz  estes  atrait  en  tesmo- 
«gnage,  selonc  ce  que  voz  en  savés,  et  sans  men- 
« chongne  ajouster;  et  que  voz  n’en  mentirés  por  amor 
« ne  por  hayne,  por  loier  ne  por  pramesse  que  vous 
i(  en  aiés  eu,  ne  que  voz  en  atendés  a avoir,  por  peur, 
« ne  por  cremeur  de  nului.  » Et  li  tesmoing  doivent 
respondre  : « Ainsi*  comme  voz  l’avés  dit,  le  jurons 
« noz  » ; et  adont  il  doivent  eus  trere  arriéré  fors  que 
li  un  , et  doivent  estre  oy,  çascuns  par  li  ententive- 
ment  et  diligamment. 

7.  En  toutes  quereles  qui  suntde  muebles,  decatix, 
d’erilages  et  de  mefïês,  exeptés  les  cas  de  crieme,  par 
les  quix  on  rechevroit  mort  se  on  y estoit  alains,  et 
exeptés  les  cas  que  on  veut  et  pot  torner  à gages,  les 
principax  parties  doivent  jurer  qu’il  diront  vérité  en 
le  querele  qui  est  meue  entre  eus;  car  s’il  s’acordent 
par  lor  serement,  il  ne  convient  trere  nul  tesmong  de 
l’une  partie  ne  de  l’autre,  ançois  lor  doit  on  fere droit 
selonc  ce  qu’il  ont  juré;  et  s’il  se  descordent,  adont 
doit  cil  qui  a à prover,  amener  ses  tesmoins  au  jor  qui 
li  est  assignés  de  prover.  Mes  en  cas  de  gages,  les  prin- 
cipx  parties  ne  jurent  devant  que  le  bataille  est  jugié 
et  qu’il  doivent  aler  ensanlle.  Et  en  cas  de  crieme,  n’est 


B. — *£/ ùienfnchcrçm'er.B. — B. T.  — * Tou/ar/tst.Ji. 
— • Toti/  par  soi  B. 
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nus  tenus  de  fere  serement  contre  soi  meismes,  si 

comme  dit  est. 

8.  Quant  li  auditeur  ont  pris  les  scremens  des  tes- 
moins  qu’il  doivent  oïr,  il  les  doivent  examiner;  si 
comme  se  le  querele  est  por  dete  que  Pierres  demande 
à Jehan,  por  deniers  prestés,  ou  por  denrées  nommées 
et  vendues.  Car  quiconques  demande  dete,  il  doit  bien 
dire  le  cause  dont  le  dete  vient,  et  nommer  ce  porquoi 
le  dete  est  deue,  et  se  Jebans  le  nie  ' en  le  maniéré  qui  ’ 
fu  proposé  contre  li , et  Pierres  l’arraini  à prover  : on 
doit  demander  as  témoins’  se  cele  dete  fu  fete,  et  par 
quel  cause,  et  de'qucles  denrées,  et  quant^  ce  fu,  et  en 
quel  liu,  et  en  quel  jor,  et  en  quel  tans,  et  quix  gens 
furent  as  convenences,  et  à quele  hore,  et  métré  le 
response  de  çascunne  demande  en  escrit;  si  que,  quant 
li  tesmong  seront  oy  sor  ces  demandes,  on  puist®  veir 
s’il  y ot  dens  loiax  tesmoins  qui  s’entresivent,  selonc 
le  demande  que  Pierres  flst  à Jehan.  Et  s’il  s’entre- 
sivent, PieiTes  a bien  prové;  et  s’il  ne  s’enlresivent,  il 
se  poent  bien  descorder  de  tele  demande  que  Pierres 
n’ara  point  prové.  Car  s’il  se  descordent  du  pris  de 
l’argent  que  Pierres  demanda , si  comme  s’il  dient  li 
uns  plus  et  li  autres  mains.  Pierres  n’a  riens  prové.  Et 
se  tuit  li  tesmoing  dient  plus  grant  nombre  d’argent 
que  Pierres  ne  demanda , Pierres  a bien  prové,  car  il 
pot  estre  qu’il  estoit  paiés  du  sorplus  de  se  demande. 
Mais  en  tel  cas  on  doit  demander  à Pierre,  par  son  se- 
rement , se  le  dete  fu  onques  plus  gratis  qu’il  ne  de- 
manda; et  s’il  dist  : « Oïl^,  mais  il  en  fu  paiés  »,  ses 


* Si  nia.  B.  — ■ Qu  il.  B.  — * Au  iesmoing.  B.  — * Comment.  B.  — 
‘ Puisse.  B.  — ‘ • Cheries  oïl.  B. 
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lesmoing  valent,  et  doit  avoir  ce  qu’il  demanda  tant 
solement.  Et  s’il  dist  que  le  dete  ne  lu  onques  gregnor 
que  il  proposa , li  dis  de  ses  tesmoins  seroit  de  nule  va- 
leur, car  çascuiis  doitestre  creus  en  ce  qu’il  tesmongne 
contre  li,  et  porli,  non.  Etseli  tesmoing  s’entrcsivent 
bien  des  autres  demandes.  Pierres  doit  avoir  le  pris 
■qu’il  ont  tcsmognié.  Neporquant,  Pierres  querra  en 
l’amende  du  segneur,  porce  qu’il  n’ara  pas  prové  s’en- 
tention,  tout  soit  ce  qu’il  en  ait  prové  partie,  mais  ce 
qu’il  a prové  ne  perdra  il  pas. 

9.  IjS  seconde  demande  qui  est  fcte  as  tesmoins , par 
le  quele  li  tesmongnages  est  de  nule  valeur,  s’il  ne 
s’acordent  en  lor  tesmongnage , si  est  de  le  coze  por 
quoi  le  dete  fu  fete.  Car  se  PieiTCs  dist  en  se  demande 
que  ce  furent  denier  presté,  et  li  tesmoing  ' dient  en  lor 
tesmongnage  que  ce  fu  por  vin  vendu,  ou  por  autres 
denrées , lor  tesmogiiages  est  de  nule  valor  ; car  il  sunt 
en  le  demande  droitement  contraire  de  celi  qui  en 
tesmognage  les  a trait  ; ou  se  Pierres  dist  que  ce  fust 
pKtrisis  qu’il  presta,  et  li  tesmong  dieiitquc  ce  furent 
tornois,  ou  autre  monnoie,  lor  dis  seroit  de  nule  va- 
leur. Mais  se  li  tesmong  disoient  qu’il  ne  sevent  quele 
monnoie  ce  fu , car  de  estoit  contée  quant  il  y vinrent, 
mais  il  oïrent  recorder  le  convenence,  lor  tesmognages 
vaurroit. 

10.  La  tierce  demande  à quoi  li  tesmongnage  se 
doivent  acorder,  si  est  c’on  lor  demant  quant  le  dete 
fufete;  car  il  porroient  bien  si  varier’  en  cele  demande, 
que  lor  tesmognages  seroit  de  nule  valeur  si  comme 
se  li  uns  disoit  : « Il  a un  an  »,  et  fu  el  mois  de  may;  e 


* A'/  il.  K.  — * Descorder.  B 
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li  autres  disoit  : » Il  a deus  ans  »,  et  fu  cl  mois  d’aoust  : 
en  tel  cas  lor  lesmognages  seroit  de  nule  valeur.  Mais 
se  li  lins  des  tesmoins  sivoit  bien  le  tans  et  Tore  que  le 
dete  fu  fete  selonc  le  demande  Pierre , et  li  secons  tes- 
inoins  disoit  par  sou  serement  : « Je  ne  sui  pas'  avisés 
« du  tans  ne  de  Tore,  par  quoi  je  le  sace  dire  bien  cer- 
u lainement;  mais  il  m’est  avis  que  ce  fu  à tel  jor  et  en 
t(  tel  point  »,  tout  fust  ce  qu’il  ne  deist  pas  le  certains 
tans  par  son  avis , mais  il  yroit  auqiies  près , si  comme 
en  le  semaine,  ou  el  mois  : por  ce  ne  seroit  ce  pas  que 
li  tesmoins’  ne  vausist,  mais  qu’il  s’acordast  de  certain 
as  autres  demandes  qui  sunt  convenables  à demander. 

1 1 . Les  autres  demandes  qui  apartienent  à fere , 
comme  du  liu  où  le  convenence  fu  fete,  et  quix  gens 
furent  à le  convenence  fere  : se  li  uns  dist  à Paris,  et 
li  autres  dist  à une  autre  vile,  li  tesmognage  est  de 
nule  valeur,  s’il  n’est  ainsi  que  li  uns  des  tesmoins  die 
droitement  que  tex  marciés  fu  fes  h Paris  et  qu’il  y fu 
présentement,  et  li  autres  dist  : « Je  oy  recorder  à 
K Senllis,  à Pierre  et  à Jehan’,  qu’il  avoient  fet  tel 
.<  marcié  ensanlle  » : en  tel  cas  vaurroit  li  tesmon- 
gnages,  car  il  avient  souvent  que  on  fet  marciés  ou 
convenences  en  une  vile;  et  porce  c’on  se  doute  c’on 
n’ait  pas  assés  de  tesmoins,  on  fait  rccorder  le  marcié 
qui  a esté  fes,  et  comment^  il  fu  fes,  en  autre  ville;  et  si 
s’en  pot  bien  aidier  cil  qui  veut  prover  le  convenence 
de  cix  qui  furent  au  marcié  fere  et  qui  furent  au  re- 
çoit du  marcié,  tout  soit  ce  qu’il  ne  tesmongnent  pas 
d’un  meisme  tans,  ne  d’un  mesme  liu;  car  li  uns  tes- 
mogne  de  le  convenence,  et  li  autres  du  recort  qui  fu 
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fes  de  le  coiivenence.  Et  en  tel  cas  pot  on  veoir  que 
tesmoing  poent  valoir,  tout  soit  ce  qu’il  ne  tesmognent 
pas  d’un  tans  et  d’un  liu,  si  comme  dit  est.  Mais  se  H 
uns  des  tesmoins  disoit  : h Je  vi  le  convenence  fere  à 
« Paris,  et  les  denrées  baillier  ylueqiies  meismes,  si 
« que  cil  qui  les  reçut  se  tint  por  paiés  »;  et  li  auti-es 
tesmoins  disoit  : n Je  vi  tele  convenence  fere  à Senlis 
« et  teles  denrées  baillier  » : li  tesmongnages  seroit  de 
nule  valeur;  car  ce  ne  pot  estre  que  une  meisme  coze/ 
<pii  est  baillié  por  fere  une  dete,  soit  baillié  en  deus 
liex,  et  por  ce  ne  doit  pas  valoir  lor  tesmognagcs  en 
tel  cas. 

12.  Cil  qui  sunt  baillié  auditeur,  ou  enquesteur,  ou 
juge,  qui  poent  et  doivent  oïr  tesmoins,  doivent  mult 
regarder  et  entendre  comment  li  tesmong  respondent 
as  demandes  qui  lor  sunt  fetes,  ou  par  savoir,  ou  par 
croire,  ou  par  quidier;  car  se  li  tesmoins  dist  : « Je  le 
« sai  »,  li  auditeres  li  doit  demander  : « Comment  le 
« savés  voz?  » Et  se  li  tesmoins  respont  : u Je  l’oy  dire 
((  à celi  et  à cel  autre  »,  tex  tesmongnages  est  de  nule 
valeur,  car  il  est  contraires  à li  meismes  quant  il  dist  : 
« Je  sai  de  certain  » , ce  qu’il  ne  set  fors  que  par  oïr 
dire.  Donques,  qui  veut  dire  : « Je  le  sai  de  certain  », 
il  ne  le  pot  dire  s’il  ne  dist  : u G’i  fui  presens  et  le  vi  » ; 
ainsi  ' pot  on  tesmongnier  de  savoir  ce  c’on  tesmongne 
certainement.  Et  quant  li  tesmoins  dist  : « Je  croi  que 
N le  convenence  ala  ainsi  »,  li  auditeur  li  doit  deman- 
der porquoi  il  le  croit;  et  se  li  tesmoins  respont  : « Je 
(I  le  croi  par  teles  présentions  et  par  teles  »,  se  les 
présentions  sunt  cleres,  si  comme  il  est  dit  u capitre 
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des  procvc5>.  Il  tesmogni'iges  pot  bien  valoir  aveque« 
le  tesmong  qui  parole  de  savoir;  mais  à par  li'  il  ne 
vaurrolt  riens.  Et  de  cix  qui  ne  tesmonguent  fort  que 
de  quidier,  ou  par  oïr  dire,  Il  est  certaine  cose  que  lor 
icsmongnages  ne  vaut  riens,  combien  qu’il  soient. 
UuiKjues,  pot  on  savoir  que  nus  dis  de  tesmoint  ne 
vaut , s’il  ne  parole  de  certain , comme  de  savoir,  ou  de 
croire  par  certaine  cause;  et  que  le  cause  est  si  clere, 
par  quoi  on  le  croit,  c’on  voie  que  le  creance  est  certaine 
i5.  Quant  en^esteur  oent  tesmoins,  il  les  doivent 
examiner  et  oïr  çascun  à par  soi,  après  lor  serement, 
et  métré  lor  dis  en  escrit,  tout  en  le  maniéré  dessus 
dite  des  auditeurs  ; mais  porce  qu’il  y a plusors  cas  qui 
quieent  en  enquestc,  et  plusors  qui  quieent  en  apiise, 
noz  parlerons  d’aucuns  cas  où  enqueste  apartient,  et 
d’aucuns  où  on  doit  fere  aprise,  si  que  par  le  déclara- 
tion des  cas  que  noz  dirons,  on  porra  veir  des  autres  cas 
sanllavles  qui  doivent  queoir  ’ en  enqueste  ou  en  aprise. 

i[\.  Quant  aucuns  est  pris  por  souspeçon  d&  vilain 
cas,  tel  qu’il  en  porroit  perdre  le  vie  s’il  en  estoit 
atains,  et  li  fes  n’est  pas  si  clers  ne  si  notoires  que 
justice  y apartiegne,  on  doit  demander  à ccii  qui  est 
pris , s’il  veut  atendre  l’enqueste  du  fet,  et  s’il  dist  oïl , 
ou  li  doit  fere  en  tele  maniéré  c’on  doit  nommw  toz 
les  tesmoins  à qui  on  enquiert , si  que  s’il  y a nul  des 
tesmoins  souspeçonneus , il  les  puist  débouter  de  lor 
tesmognage,  par  les  resons  qui  sunt  dites  el  capitre  des 
proeves 
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15.  Se  cil  ' qui  pris  por  suuspeçoii  de  vilain  cas 
ne  veut  alendre  l’enqueste  du  fet,  adont  y apartient  il 
aprise , c’est  à dire  que  li  juges , de  s’ office , doit  apeure 
etencerquier  du  fet  ce  qu’il  en  pot  savoir;  et  s’il  trueve 
par  l’aprise  le  fet  notoire,  par  grant  plenté  de  gent, 
il  porroitbien  métré  l’aprise  en  jugement.  Etporroient 
li  home  veoir  le  fet  si  cler  par  l’aprise , que  li  ’ pris  se- 
roit  jugiés.  Mais  à ce  qu’il  fust  condampnés  à mort  par 
aprise,  il  convient  bien  que  li  fes  fust  sens  clers’,  par 
plus  de  trois  tesmoins  ou  de  quatre;  si  que  li  jugemens 
ne  fust  pas  fes  tant  solement  por  l’aprise,  mais  por  fet 
notoire. 

16.  La  diference  qui  est  entre  aprise  et  enqueste  est 
tele  que  enqueste  porte  6n  de  querele,  et  aprise  n’en 
porte  point  ; car  aprise  ne  sert  fors  de  tant , sans  plus, 
que  li  juges  est  plus  sages  de  le  besogne  qu’il  a apris;  si 
comme  s’il  avient  que  quant  li  sires  quide  avoir  au- 
cunne  droiture  sor  ses  sougès,  il  est  bon  qu’il  face 
aprise  por  li  enformer  se  sa  droiture  y est  ou  non;  si 
que,  quant  il  a fete  l’aprize,  s’il  voit  qu’il  n’ait  reson 
en  le  coze , il  se  doit  soufrir  ; car  c’est  peciës  de  pledier 
à son  souget  de  coze  où  il  n’a  reson.  Et  s’il  voit  qu’il 
y a reson  par  l’aprise  qu’il  a fete,  adonques  porroit  il 
plet  commencier  de  le  coze. 

17.  Maintes  enquestes  ont  esté  fetes  qui  estoient  de 
nuie  valeur,  porce  qu’eles  n’estoient  pas  fetes  si  comme 
eles  dévoient.  Or  veons  donques  comment  on  doit  ferc 
enqueste.  Nus  ne  doit  fere  enqueste  seus^,  qu’iln’apiat’ 
bonc  gent  avec  li  por  fere  l’enqueste,  et  tex  gens 
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qii’elc  puist  estre  tcsmognié  par  eus  se  mcstiers  est; 
car  aussi  bien  pot  on  debatre  i’enqueslequi  estfelepar 
gens  souspcchonneus  ou  mal  soulisans,  comme  on  pot 
débouter  tesmoins  par  les  raisons  qui  sont  dites  au 
capiti-e  des  preuves  *. 

i8.  A-  enqueste  fere,  les  parties  doivent  estre  ape- 
lées  por  qui  ele  ' est  fete,  si  ques  il  voient  les  tesmoins 
jurer,  qui  sunt  amené  por  estre  oy  en  l’enqueste,  et 
qu’il  puissent  dire  contre  les  tesmoins,  s’il  lor  plest. 
Et  ce  qu’il  dient  contre  les  tesmoins  doit  estre  mis  en 
escrit  en  l’enqueste  et  portés  en  jugement,  si  comme 
il  est  dit  dessus  des  auditeurs. 

ig.  Li  enquesteur  doivent  examiner  tesmoins  et  fere 
toutes  les  demandes  qui  apartienênt  à fcreen  l’enqueste, 
si  comme  dit  est: 

20.  Noz  veismes  un  home  jugier  por  un  murdre  qui 
fu  fes,  et  si  ne  fu  pas  trové  en  l’enqueste  que  nus  eust 
veu  le  fet , car  por  ce  l’apel’on  murdre,  que  li  fes  est 
fes  si  traitrement  que  nus  nelevoit,  et  dirons  comment 
ce  fu.  Uns  honsfu  mui'drisel  cemin  qui  va  de  Clermont 
à le  Noeve-Vile-en-Hés  ; porce  que  noz  veismes  qu’il 
cstoit  tués  d’un  seul  caupde  mail  ou  de  macliuc,  noz 
prismes  un  boucier,  li  quix  avoit  soupé  la  nuit  devant 
aveques  li.  Noz  li  dcmandasmes  où  il  avoit  esté  cele 
matinée  que  cil  avoit  esté  tués,  entre  le  point  du  jor  et 
soleil  levant,  car  à cele  hore  avoit  il  esté  tués.  Il  res- 
pondi  qu’il  s’estoit  partis  de  Clermont  au  point  du  jor, 
et  estoit  alés  tout  le  droit  cemin  de  Clermont  à Saint- 
Just  por  se  marceandise.  Demandé  li  fu  en  quele  com- 
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pai^nie  il  alu  ; il  rcspoiuii  avec  Pierre , Jehan , Gaulier, 
Guillame,  qui  boucier  estoient  etaloienten  lormar- 
ccandise.  Aussi  demandé  li  fu  s’il  atendroit  l’enqueste 
du  fel , en  tele  maniéré  que  s’il  estoit  trouvés  véritables 
du  fet,  qu’il  s’en  alast  delivres  : il  respondi  oil. 
Adonques  noz  mandasnies  les  quatre,  en  quele  com- 
paignie  il  disoil  qu'il  estoit  alés,  et  enquisismesà  çascun 
par  soi,  par  son  serement,  s’il  avoit  voir  dit;  et  distrent 
tuit  que  nennil.  Et  après  noz  trovasmes  qu’il  avoit  esté 
encontrés  en  autre  cemin,  cele  matinée,  que  le  cemin 
qu’il  disoit  qu’il  estoit  alés,  et  estoit  li  cemiiis  où  il  fu 
encontrés  à aler,  de  là  u li  fes  fu  fes  à Saint-Just,  à le 
quele  vile  de  Saint-Just  il  fu  veus  de  mult  de  ^ens  si 
tart  venir,  qu’il  y pot  bien  venir  puis  le  fet.  Et  cele 
enqueste  noz  meismes  en  jugement,  au  quel  jugement 
il  ot  débat  grant;  car  li  un  le  voloient  oondampner  et 
jugier  à mort  par  le  dite  enqueste,  et  li  autre  disoieut, 
puis  que  li  fes  n’estoit  provés  par  l’enqueste , qu’il  ne 
devoit  pas  recevoir  mort.  Et  li  autre  disoient  que  si 
fesoit  que  en  autre  maniéré  ne  se  pooit  prover  murdre 
par  enqueste,  que  par  celi  qui  en  est  souspechonnés  en 
ap»ertes  meiichongncs  et  en  aperles  presonlions.  Et  fu 
le  ûns  tele  qu’il  fu  jugiés  et  condampnés  du  fet  par  le 
dite  enqueste,  et  fu  trainés  et  pendus.  Avant  qu’il  re- 
çeust  mort  connut  il  qu’il  avoit  fet  le  fet.  Et  par  cel 
jugement  pot  on  veoir  ç!on  est  bien  atains  de  vilain  fet, 
quant  on  est  trouvés  en  menchongne  de  ce  c’on  li  de- 
mande du  fet  et  par  apertes  presontions,  et  meesment 
cil  qui  se  met  en  enqueste. 

3 1 . Aucunnes  demandes  poent  estre  fetes , les  queles 
poent  bien  estre  provées  par  son  serement , sans  autre 
proeve , tout  soit  ce  que  le  partie  à qui  on  demande  le 
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nie  cil  le  maniéré  qui  est  proposée  contre  li  ; mais  c’est 
quant  il  connoist  le  demande  en  partie;  si  comme  quant 
aucuns  lions  qui  vent  denrées  à estai  ou  à taverne  de- 
mande de  ses  denrées  h un  home  cinq  saus,  et  cil  à qui 
le  demande  est  fete  n’en  connoist  que  deus  deniers , six 
ou  douse  : cil  qui  demande  ses  denrées  est  creus  par 
son  serement  dusqu’à  le  value  de  cinq  saus  et  un  denier. 
.Mais  se  cil  à qui  le  demande  est  fete  n’en  connissoit 
riens,  cil  qui  demande  n’en  est  pas  creus  sans  tesmoins; 
mais  il  ne  provei'a  jà  si  poi  contre  celi  qui  li  aroit  le 
tout  nié,  qu’il  ne  fustereusdu  sorplus  par  son  serement 
dusqu’à  cinq  saus  et  un  denier.  Et  c’est  bone  coustume, 
car  male  coze  seroit  à cix  cfui  vivent  de  menues  denrées 
de  mener  toz  jors  deus  tesmoins  à çascunne  fois  qu’il 
font  creances  de  lor  denrées.  Ne  contre  les  tesmoins 
qui  sunt  amené  en  tix  cas  n’a  nul  gages,  mais  debatre 
les  pot  on  par  autre  reson  que  par  gages,  c’est  à dire 
par  resons,  par  les  queles  on  pot  debatre  tesmoins,  si 
comme  dit  est  el  capitre  qui  parole  des  prueves* *. 

33.  Li  enquestenr,  ne  li  auditeur,  ne  li  juge,  ne  li 
arbitre,  ne  sunt  p>as  loial  qui  se  penchent'  plus  d’une 
partie  que  d’autre,  en  ce  qui  doit  estre  fet  par  eus;  car 
aucunne  fois  voit  on  tex  maniérés  de  gens  quant  il  ont 
à oïr  tesmoins,  qui  se  déportent  plus  legierement  el 
à mains  d’interrogations  fere  as  témoins  de  l’une  partie 
que  de  l'autre,  si  que  quant  il  voient  un  tesmong  qui 
fet  pour  le  partie  qu’il  aimme  mix,  il  font  métré  ei: 
escrit  legrerement,  et  ne  li  font  pas  demandes  diverses 
par  les  queles  ses  dis  deviegne  de  nule  valeur  *.  Et  quant 
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il  oent  un  des  tesmoins  à le  partie  qu’il  n’aimment  pas 
tant,  et  il  tesmongne  coze  qui  pot  valoir  à le  partie 
por  qui  il  est  trais,  il  li  font  tant  de  diverses  demandes 
qu’il  metent  sen  dit  à nient,  par  l’empeesquement  qu’il 
i metent  de  divers  articles,  et  ce  est  grant  baras  et 
triquerie  et  desloiatés.  Car  qui  le  veut  loialmeiit  fere, 
il  ne  doit  estre  nient  plus  favorables  à l’une  partie  qu’à 
l’autre,  et  doit  fere  à çascunne  partie  les  demandes 
qui  ' apartienent  à fere , sans  nul  amor  et  sans  nul 
haine,  sans  nul  loier  et  sans  nul  pramesse,  sans  peur 
et  sans  cremeur,  et  sans  nule  malvese  convoitise  qui 
a maint  home  oste  de  droit  quemin  de  loiaté  fere;  car 
en  cuer  plain  de  grant  convoitise  ne  se  pot  loiatés 
herbergier.  Et  se  voz  en  dirons  un  exarople  de  Pierre 
contre  Jehan. 

a3.  Uns  officiaus  avoit  devant  li  une  querele,  et 
estoit  cele  querele  si  demenée,  que  toutes  les  resons 
d’une  partie  et  de  l’autre  estoient  mises  avant,  et 
n’alendoient  les  parties  fors  que  ’ sentence  difinitive 
lor  fust  rendue.  Et  li  offîciax  diligamment  pensa  li  quix 
devoit  avoir  sentence  por  li,  ou  Pierres  ou  Jehans;  et 
quant  il  y ot  bien  pensé , il  resgarda  que , par  mult  de 
resons  de  droit.  Pierres  avoit  le  querele  gaaignié,  et 
proposa  en  son  cuer  qu’il  renderoit  lendemain  sentence 
por  li.  Et  le  nuit  devant  qu’il  dut  rendre  le  sentence, 
Jehans  envoya  à l’oUcial  une  coupe  d’or;  li  offîciax  le 
retint’,  et  cele  nuit  il  pensa  mult  à le  cortoisie  du  dit 
Jehan^,  et  pensa  à ce  trop  durement  que  mult  vaur- 
roit  penser  et  trouver  voies  de  droit’,  par  les  queles 
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Jehan  peust  avoir  sentence  por  li , et  estudia  plus  son- 
gneusemeut  que  il  n’avoit  fet  en  ses  livres;  et  quant 
il  trovoit  aucun  cas  qui  fesoit  por  Jehan,  il  le  rete- 
noit  en  son  cuer,  et  aiFennoit  que  il  pooit  mult  bien 
rendre  le  sentence  por  Jehan;  et  quant  il  trovoit  au- 
cuimc  coze  por  Pierre,  la  bonne  volenlé  qu’il  avoit  por 
Jchaii  ne  li  lessoit  demorer  en  son  memore;  et  s’acorda 
en  sen  cuer  que  mult  bien  pooit  rendre  sentence  {>or 
Jehan.  Et  quant  ce  vint  à lendemain  qu’il  fu  à son 
siégé  et  dut  rendre  le  sentence,  sa  conscience  le  re- 
mort et  pensa  que  avant  que  cele  coupe  li  fust  venue , 
il  s’estoit  acordés,  et  par  mult  de  resons  de  droit,  à 
rendre  sentence  por  Pierre,  et  onques  puis  qu’il  ol  pris 
le  coupe,  il  ne  trova  reson  por  Pierre  qui  en  son  cuer 
peut  arester  ; et  porcc  il  redona  jor  as  parties  à rendre 
se  sentence  à lendemain.  Et  si  tost  comme  il  l'evint  à 
son  ostel , il  prist  cele  coupe,  et  le  renvoia  à Jehan  , et 
puis  estudia  en  ses  livres,  et  trova  que  drois  s’acordoit 
qu’il  rendist  sentence  por  Pierre,  et  le  prononcha  por 
li.  Et  par  cet  example  poés  voz  veoir  que  convoitise 
qui  est  herbergié  en  cuer  de  juge , pot  fere  de  maus 
mult,  car  cil  qui  prent  de  partie  qui  a devant  li  à fere, 
perix  est  qu’il  ne  s’encline  plus  à l’une  partie  qu’à 
l’autre  ; et  por  cc  loons  noz  à toute  maniéré  de  juges 
qu'il  se  gai-dent  de  prendi'c  dons  par  les  quix  il  soient 
corrumpu. 

a4>  Aucunne  fois  avient  il,  quant  auditeur  sunt 
cnsanlle  por  fere  aucunne  enqueste,  qu’il  ont  à de- 
mander sor  plusors  articles;  et,  por  ce,  tout  pre- 
mièrement il  doit  fere  proposer  à l’une  des  parties 
tous  les  articles  qu’il  a à proposer  contre  l’autre  par- 
tie, et  métré  çascun  article  à par  li,  sans  entremeller; 
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et  puis  ferc  li  jurer  sor  sains  que  tuit  li  article  qu’il 
propose,  il  croit  qu’il  soient  vrai  et  loial;  et  s’il  con- 
vient tesmoins  amener,  qu’il  les  amenra  bons,  ne  qu’il 
ne  querra  art  ni  enging,  en  entention  de  delaier  l’en- 
queste.  Et  puis,  quant  il  a fet  le  serement,  li  auditeur 
doivent  fere  respondre  à l’antre  partie,  à çascnii  ar- 
ticle à par  soi,  et  penre  le  serement  qu’il  connoistra 
vérité  de  tout  ce  qui  est  proposé  contre  li;  et  s’il  fet 
responsse  d’aucun  fet  contraire,  et  il  li  convient  ame- 
ner tesmoins  sor  le  contrariété,  qu’il  les  amenra  bons 
et  loiax  à son  essient,  ne  ne  querra  art  ne  engieng,  en 
entention  de  delaier  l’enqueste.  Et  puis,  quant  les 
responses  sunt  fetes  sor  çascun  article  et  mises  en 
escrit,  li  auditeur  doivent  regarder  ce  qui  est  conneu 
par  les  seremens;  car  ce  n’a  nul  mestier  de  proeves,  et 
ce  qui  est  nié,  il  doivent  commander  à le  partie  contre 
qui  le  niance  est  fete,  qu’il  amaint  ses  tesmoins  sans  nul 
delai  ; et  bien  se  gart  qu’il  soit  saisis  de  ses  tesmoins. 

aS.  Se  li  auditeur  furent  envoie  fere  l’enquçste  por 
oïr  les  tesmoins  qui  alferoient  à le  querele;  car  s’il  y 
furent  en  tele  maniéré  envoié,  et  le  partie  qui  a à 
prouver  n’a  ses  tesmoins,  ançois  qu’il  se  partent  de 
l’enqueste,  il  quiet  en  pm-e  defaute,  s’ainsi  n’est  que 
le  partie  se  quevre  de  cause  soufisant  par  devant  les 
auditeurs,  par  quoi  il  ne  les  pot  avoir.  Et  se  li  audi- 
teur voient  se  cause  bone,  il  li  doivent  doner  seconde 
producion. 

26.  Quant  aucuns  ne  pot  pas  avoir  ses  tesmoins  et  il 
requiert  as  auditeurs  qu’il  li  facent  venir,  li  auditeur 
y sunt  tenu;  car  li  auditeur  qui  sunt  envoié  de  par  le 
cort  por  fere  aucunne  enqueste,  ont  le  pooir  de  le  cort 
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dont  il  suiit  envoie,  de  fere  venir  toz  cix  qui  suiit  con- 
venable à lor  enqueste  fere.  Çascuns  des  auditeurs  pot 
avoir  son  clerc  por  escrire  ce  qui  est  dit  en  l’enqueste. 
Et  quant  çascuns  a escrit,  lor  escrit  doivent  estre  lut 
devant  les  auditeurs,  si  que  il  sacent  que  II  uns  soit 
autex  comme  li  autres.  Et  si  doivent  li  clerc  jurer  qu’il 
escrirontce  qui  lor  sera  dit  des  bouques  as  auditeurs 
tant  solement,  et  qu’il  n’encuseront  à nule  des  par- 
ties cc  qui  sera  escrit  par  aus  ne  par  autrui.  Et  se  il 
plest  as  auditeurs , il  se  pevent  moult  bien  faire  à un 
cler  qui  soit  sermentés  tant  solement. 

27.  Toutes  les  fois  que  li  auditeur  se  départent  du 
liu  où  il  sunt  assanllé  por  fere  enqueste,  il  doivent 
clore  ce  qui  est  fet  de  l’enqueste,  et  seeler  de  lor  seans 
dusqu’à  tant  qu’ele  soit  toute  purfete;  et  puis  quant 
ele  est  parfete,  il  le  doivent  ordener  selonc  ce  que  li 
article  furent  ordené,  si  comme  il  est  dit  dessus,  et 
puis  clorre  et  seeler  de  lor  seaus;  et  puis  porter  à le 
cort  là  U elle  doit  estre  Jugié. 

28.  Une  coustume  quort  el  cas  de  debatre  tesmoins 
en  cas  de  gages,  la  quele  ne  quort  pas  devant  auditeurs 
qui  oent  tesmoins  por  muebles,  por  catix  ou  por  hé- 
ritages. Car  en  cas  de  gages,  et  en  cas  de  cricmc,  et 
en  autre  cas  meisme,  quant  tesmoing  sunl  oy  en  cort, 
il  les  escouvient  debaire,  avant  qu’il  aient  fet  le  sere- 
ment,  ou  li  debas  ne  vaurroit  riens.  Mais,  par  devant 
auditeurs,  on  pot  fere  protestation  de  dire  contre  les 
tesmoins  qui  sunt  amené  contre  li , et  puis  demander 
as  auditeurs  les  nons,  les  sornons  et  les  viles  dont  il 
sunt,  et  jor  d’apensement  de  dire  contre  eus.  Mais  s’on 
ne  fet  protestation  ains  le  serement , il  sunt  tenu  por 
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bon,  selonc  ce  qu’il  tesmongnent  en  le  querele;  et  s’ou 
retient  à dire  contre  eus,  et  jors  est  assignés  à dire 
contre  les  tesmoins,  et  on  defaut  de  cele  jornée,  on  n'i 
pot  puis  riens  dire,  ains  pert  on  par  cele  defaute  ce 
c’on  peust  dire  contre  les  tesmoins. 

3g.  Quant  on  veut  debatre  tesmoins,  por  aucunne 
cause,  por  aus'  débouter  de  lor*  tesmongnage,  le  cause 
doit  estre  dite  en  apert,  par  devant  le  partie  qui  a 
trait  le  tesmong;  car  s’il  connoist  le  cause,  li  jugeur 
de  l’enquesle  doivent  jugier  se  le  cause  est  tele  que  li 
tesmoins  dire  estre  déboutés j et  s’il  nie  le  cause,  cil 
qui  dist  contre  le  tesmong  le  doit  prover.  Et  du  cas  de 
debatre  tesmoins  et  por  quix  causes,  poés  voz  veir  à 
capitre  des  proeves 

30.  Aussi  bien  poent  perdre  cil  qui  sunt  semons,  de 
par  les  auditeurs,  à venir  en  aucun  certain  lieu  por 
fere  l’enqueste  qui  lor  est  commandée,  par  defaute,  s’il 
le  font  comme  il  feroient  s’il  avoient  jour  sor  le 
querele  meismes  dont  l’enqueste  est  par  devant  les 
jugeursde  l’enquesle;  car  autrement , s’on  ne  perdoit 
par  defaute,  ne  vaurroit  cil  venir  avant  qui  se  doute- 
roit  de  perdre,  et  ensi  ne  porroient  les  enquestes 
avoir  ûn. 

3 1 . Se  l’enqueste  est  portée  en  jugement,  ou  autres 
erremeus  de  piet,  li  quel  ne  se  déterminent  pas  par 
enqueste , mais  toutes  voies  il  furent  baillié  des  parties 
en’  escrit  tout  acordé^  por  jugier,  et  li  jugeur  prendent 
respit,  porce  qu’il  ne  sunt  pas  sage  de  jugier  : li  escrit 


* Li.  B.  T.  — * Hors  de  .ton.  B.  — ’ Tout  en.  B.  — *i,’l  touz  acor- 
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doivent  estre  reclos  et  seelé  et  mis  sauvemcnt  eu  le 
main  de  le  justice  ou  des  jtigcurs , et  reporter  toz  jors 
en  jugement  clos  et  seelés,  dusqu’à  tant  que  li  juge- 
mens  est  fes.  Et  s’il  est  fet  autrement,  que  partie  voie 
venir  en  cort  les  escris  desseelés , il  pot  debatre  que 
li  jugemens  ne  soit  pas  fes  sus  c’on  y porroit  avoir 
mis  ou  osté  por  II  ou  contre  li.  Et  ce  veismes  noz 
jugier  à Creeil  d’une  enqueste  qui  avoit  esté  aportée 
close  à jugier,  et  li  home  pristrent  respit,  et  l’en- 
(|ueste  ne  fu  pas  reseelée;  et  quant  ce  vint  à l’autre 
assize,  l’une  des  parties  le  debati  : si  fu  jugié  qu’ele 
estoit  de  nule  valeur,  et  que  ele  estoit  toute  à recom- 
mencicr;  et  ensi  fu  perdu  tout  ce  qui  estoit  fet,  et  fu 
le  querele  en  autel  point  comme  ele  estoit  quant  le 
querele  fu  commencië. 

Sa.  Se  je  sui  procnreres  par  devant  auditeurs  por 
partie,  ou  par  devant  juges,  et  on  mefetjurer  dedire 
vérité  es  articles  de  quoi  on  me  demandera , et  me 
vérités  est  escrite,  et  on  le  ' me  veut  une  autrefois,  et 
grant  piccc  après,  (ère  jurer  que  je  dirai  vérité  de  cele 
meisme  querele  dont  je  le  dis  autrefois,  je  n’i  sui  pas 
tenus,  s’on  ne  me  fet  foi  que  li  escrit  sunt  perdu , on 
se  je  ne  les  vol  ardoir.  Car  bien  porroit  estre  que 
par  le  tans  qui  seroit  courus,  je  ne  seroie  pas  si 
ramcmhrans  de  le  besongne  que  je  fui  autrefois;  si  que 
se  je  disoie  autrement  que  je  ne  fis  autrefois,  et  croisse 
dire  vérité , si  porroie  je  queoir  en  vilonnie,  se  li  doi 
escrit’  estolent  veu  l’un  delès^  l’autre.  Mais  voirs  est 
se  li  auditeur  m'avoient  trop  poi  demandé  en  aucunnes 
des  demandes  qui  apartient  à demander  as  tesmoins , 
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je  sui  tenus  à respondre  à ces  demandes , puisqu’eles 
ne  me  furent  demandées  autre  fois. 

33.  Il  est  mestiers , quant  doi  auditeur  sunt  envoie 
por  oïr  tesmoiiis , et  li  uns  est  mal  avisés  en  ses  de- 
mandes fere , ou  il  demande  trop  por  une  partie  et 
poi  por  l’autre , qu’il  soit  avisés  par  son  compaignon  ; 
et  s’il  ne  se  poent  concorder  que  debas  mueve  en- 
tr’eus , il  doivent  penre  l’une  de  deus  voies.  Le  pre- 
mière, qu’il  doivent  métré  le  débat  en  escrit,  en 
l’enqueste  meismes;  si  comme  se  Pierres  et  Jehans 
sont  auditeur,  et  Pieri-es  dist  à Jehan  : « Les  demandes 
« que  voz  fetes  n’apartienent  pas  à ferc  en  ceste  en- 
« qneste,  et  si  ne  volés  soufrir  que  je  face  des  deman- 
« des,  lesquels  apartienent  à fere.  » Et  Jehans  respont 
contre,  que  les  demandes  qu’il  fet  sunt  convenables , 
mes  celes  que  Pierres  veut  fere  ne  le  sunt  pas , adonques 
doit  on  escrire  en  l’enqueste  : « Pierres  voloit  que  teles 
« demandes  fussent  fetes  as  tesmoins,  et  teles  non , et 
a Jehans  s’acordoit  au  contraire» , si  que  quant  l’en- 
queste  venroit  en  jugement,  c’on  veist  au  dcbat  des 
auditeurs  se  Pierres  avoit  reson  el  debatre,  on  non.  Et 
s’il  est  regardé  c’on  fesoit  poi  de  demandes,  le  querelc 
de  l’enqueste  ne  doit  pas  estre  jugié,  ançois  doit  estre 
refete  en  che  qui  fu  poi  demandé. 

34.  La  seconde  voie,  si  est  quant  debas  muet  entre 
les  auditeurs,  qu’il  ne  voisent  plus  avant  en  l’enquesle 
devant  qu’il  seront  d'un  acort;  et  s’il  ne  se  poent 
acorder  par  eus,  ne  ' par  conseil  qu’il  aient,  il  doivent 
aler  querre  lor  acort  à le  cort  dont*  il  furent  esleu 
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auditeur;  et  adoiit  lor  doit  estre  baillië  le  certaine 
forme  de  fere  l’enqueste. 

55.  U avient  souvent,  quant  ' proeve  quiet  de  deus 
parties*  sor  une  meisme  coze,  que  l’une  des  parties 
veut  amener  plus  de  tesmoins  que  l’autre , mais  par  le 
cousiume  qui  maintenant  y est^,  se  partie,  ou  li  audi- 
teur, le  voelent  debatre,  il  ne  poent  amener  sor  un 
articlequedix  tesmoins;  mais  s’il  n’est  debatu  , Il  sor- 
plus  de  dix  vaut  selonc  ce  qu’il  tesmongnent.  Et  bien 
se  gart  partie,  quant  tesmoing  doivent  estre  oy  de 
deus  pars  d’une  meisme  coze,  qu’il  amaint^  autant  de 
tesmoins  l’un  comme  li  autres^,  s’il  les  pot  avoir;  car 
s’il  provoit  s’entention  par  trois  tesmoins,  et  s’averse 
partie  prouvoit  la  sieue  intention  par  quatre  tesmoins, 
ou  par  plus , le  partie  qui  par  plus  de  tesmoins  prove- 
roit,  gaalgneroit,  tout  soit  il  ainsi  qu’il  soit  dit  el  ca- 
pitre  des  proeves*  que  deus  tesmoing  souGsent  à prouver 
l’entention  de  celi  por  qui  il  sunt  tret  en  tesmongnage; 
mes  c’est  h entendre  en  querele  où  il  n’a  proeve  que 
d’une  part,  que  li  deus  tesmoing  soulisent;  et  en  le 
querele  meisme  où  il  afiert  proeve  de  deus  pars, 
soiifesist  il,  se  l’averse  ptartie  ne  proeve  par  plus  de 
tesmoins. 

36.  Quant  tesmoing  sunt  atrait  de  deus  parties  sor 
un  meisme  article , et  l’une  des  parties  proeve  et  l’autre 
aussi  ouniement  de  tesmoins,  que  li  uns  n’en  a plus  que 
li  autres  qui  facent  à le®  querele , et  ce  vient  en  juge- 


' Que.  B.  — ii  pars.  B.  — B.  — * Antoine.  B.  — * S’averse 
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ment,  on  doit  regarder  It  quel  tesinoii^  sunt  plus 
creable  et  de  mellor  renommée,  et  por  celi  qui  les 
tret  doit  estre  sentence  rendue  ; car  puisque  les  parties 
sunt  ygaus  de  tesmoins,  il  est  bien  resons  que  li 
meillor  et  li  plus  creable  tesmong  enportent  le  que- 
l’ele. 

57.  Noz  avons  dit  elcapitredesproeves*,  quebastars, 
ne  sers , ne  femes , ne  doivent  pas  porter  tesmongnage , 
et  c’est  voirs  en  cas  de  crieme,  ou  eu  cas  où  il  puist 
avoir  gages  ; mais  en  enqueste  qui  est  fete  por  muebles, 
por  catix,  ou  por  injure,  ou  por  héritage,  poent  il  estre 
tret  à tesmougiiage,  s’il  ne  sunt  déboute  par  autre 
resiiable  cause,  ce  excepté  que  sers  ne  pot  tesmogner 
en  querele  qui  soit  por  son  segneur. 

38.  Quant  tesmong  sunt  tret,  soit  par  devant  justice, 
soit  par  devant  arbitres  ou  auditeurs , et  ont  respondu 
as  demandes  c’on  lor  fet,  et  lor  responses  sunt  fêtes 
et  mises  en  escrit  ; on  lor  doit  recorder  ce  qu’il  ont 
dit,  par  deus  résous  : l’une,  porce  que  li  clers  n’i  ait 
mespris  à escrire  se  vérité;  l’autre  si  est,  porce  que 
se  li  tesmoins  a varié  ou  erré  en  aucunne  coze,  il 
y pot  amender,  tant  comme  il  est  par  devant  les 
auditeurs,  et  sans  soi  estre  départis;  mais  après  ce 
que  scs  tesmognages  seroit  escris,  et  que  scs  dis  li 
aroit  esté  recordés,  et  puis  revenist,  il  ne  devroit 
pas  estre  creus  de  cangier  son  dit  en  riens  de  son 
tesmongnage.  Et  s’il  s’en  estoit  partis  sor  ce  que  ses 
dis  ne  li  aroit  pas  esté  recordés,  et  puis  s’apensast  en 
tant  que  li  auditeur  seroient  el  siégé,  et  r’alast  arriéré 
requerre  que  ses  dis  li  fust  recordés,  li  recors  li  devroit 
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estre  fes.  Et  s’il  y avoit  à amendei'  par  le  visse  de 
l’escrivain , il  seroit  esgardé  et  amendé  par  les  audi- 
teurs, selonc  ce  qu’il  aroit  dit;  mais  se  li  tesmoins 
voloit  dire  le  contraire  de  ce  qu'il  aroit  dit  devant , il 
n’en  seroit  pas  oys,  car  il  sanlleroit  qu’il  en  fust 
subornés , et  il  mcisme  se  proveroit  à parjures. 

Explicit. 

Ci  dcfiae  li  capitres  des  enqaesteurs,  et  de  examiner  tesmoins,  et  de 
le  diflference  qui  est  entre  ^iprise  et  enqueste. 


CAPITRES  XLI. 

Chi  commenche  li  xli  capiti'e»  qui  parole  des  arbitres  et  dou  pooir 
quMl  ont,  et  * li  quel  arbitrage  valent  et  U quel  non. 

I . Puisque  noz  avons  parlé  cl  capitre  devant  cesti 
des  enquesteurs  et  des  auditeurs , et  comment  on  doit 
tesmoings  examiner,  il  est  bon  que  noz  parlons,  en 
cest  capitre  qui  ensuit,  d’une  maniéré  de  juges  c’on 
apele  arbitres.  Si  dirons  li  quel  arbitrage  valent  et 
li  quel  non , et  comment  il  doivent  ovrer  en  lor  offices , 
et  comment  compromis  doivent  estre  fet,  et  li  quel 
poent  penre  arbitre  et  li  quel  non  , et  en  quel  cas  il  se 
poent  demetre  de  lor  arbitrage , et  comment  il  doivent 
rendre  lor  dit. 

a.  La  eoustume  d’arbitres  est  tele  qu’il  doivent  aler 
avant,  selonc  le  pooir  qui  lor  est  bailliés;  ets’il  s’esten- 
dent  en  plus,  et  partie  le  débat,  li  arbitrages  est  de 
nule  valeur. 

3.  Encore,  par  le  eoustume,  les  parties  qui  se 


' Et  comment  arbitrages  est  Jes,  et  des  quiex  cas  ten  se  puet 
mestre  en  arbitres.  B. 
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meleiit  en  arbiti’agc  se  doivent  lier  el  coinpi'omis  par 
foi,  par  pleges,  ou  par  paine;  et  s’il  ne  se  lient  par 
aucun  de  ces  trois  liens,  li  arbitrages  est  de  nule  valor. 

4-  Encore  a il  tele  coustume  que  s’il  y a certain  jor 
mis  dedens  quant  il  doit  estre  prononciës , et  li  jors 
passe  sans  estre  alongiésde  l’acort  des  parties,  li  com- 
promis est  de  iiule  valeur. 

5.  Encore  s’il  sunt  esleu  deus  arbitres,  ou  quatre,  ou 
six,  ou  plus,  mais  qu’il  soient  per,  et  se  le  moitié  des 
persones  ' se  contrarient  de  l’opinion  as  autres  à rendre 
lordit,  li  dis  est  de  nule  valeur.  El  porce,  qui  prent 
arbitres,  il  les  doit  penre  non  pers,  car  l’opinion  du 
plus  doit  passer. 

6.  Quantarbitragesestencarquiés,  sans  jor  nommer, 
dudit  prononcier,  et  partie  se  deut  du  delai , le  justice , 
à le  requeste  de  partie,  doit  contraindre  le  partie  et 
les  arbitres  à aler  avant  selonc  le  compromis,  et  à lor 
dit  prononcier  selonc  ce  <|ue  le  besongne  le  desire. 

7.  Aucun  si  quident,  quant  il  ont  pris  un  arbitrage 
sur  eus,  qR’il  s’en  puissent  demctre  de  lor  volcnté, 
mais  non  l'ont,  se  ce  n’est  de  l’acort  des  parties.  Mais 
se  les  parties  s’acordenl  à renoncier  à l’arbitrage,  le 
poent  bien  fere  et  revenir  à lor  droit  juge,  tout  soit 
ce  contre  le  volentc  des  arbitres.  Car  arbitre  est  une 
maniéré  de  juge  qui  n’a  point  de  juridiction , fors  tele 
que  les  parties  lor  douent  par  le  vertu  du  compromis. 

8.  Se  li  uns  des  arbitres  qui  est  csl(;us  en  une  cause 
muert,  ou  est  en  tele  loiigeur c’on  ne  pense  pas  qu’il 
y puist  entendre  de  lonc  tans;  ou  il  est  enbcsongniës 
des  besongnes  de  son  segnor  souvrain , si  ques  il  n’i 
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pot  entendre  de  lonc  tans,  on  il  ne  pot  entendre  à 
autres  besongnes  qu’aus  son  segneur,  ou  il  est  enson- 
nics,  ou  hors  du  pais,  sans  espérance  de  se  revenue 
prochaine  ; li  arbitrages  est  de  nule  valeur. 

g.  .lehans  proposa  contre  Pierres  que  li  dis  PieiTes 
tenoit  à tort  muebles  et  héritages;  car  il  disoit  qu’il 
avoient  esté  son  pore,  si  en  requerroit  le  saisine  avant 
qu’il  respondist  à eoze  ' que  Pierres  meist  avant,  par  le 
reson  de  ce  que  li  mors  saisist  le  vif*.  Et  se  ce  ne  li 
* valoit,  si  disoit  il  que  li  mariés*  est  hors  de  le  main- 
burnie  de  son  pere.  Et  il  revint  manoir  avec  son  pere, 
et  aporta  son  avoir  et  le^  se  feme,  et  furent  loi'  bien 
mcllé  ensanlle  dusqu’à  le  sisime  auée  que  li  peres 
morut  ; si  que  se  cil  emportoit  moitié  comme  oirs,  si 
demandoit  il  le  moitié  par  resun  de  compaignie.  A ce 
respondi  Pierres,  qu’il  en  avoit  autrefois  proposé  ces 
demandes , et  s'acorderent  en  un  compromis  par  devant 
justice,  et  fu  li  compromis  scelés  du  seelde  le  baillie, 
et  fu  li  dis  rendus;  et  li  dis  qui  fu  rendus  il  le  voloit 
bien  tenir,  ne  autre  coze  il  ne  voloit  respondre , se  par 
droit  ne  le  fesoit;  et  sor  ce  se  mistrent  * en  droit.  11  fu 
jugié  que  porce  que  Jehans  s’estoit  mis  en  compromis, 
il  n’emporteroit  fors  le  dit  des  arbitres. 

lo.  Il  ne  loist  pas^  k toz  à penre  arbitrage  sor  eus, 
tout  soit  il  ainsi  qu’il  soient  esleu  arbitres  des  parties; 
car  sers , ne  sours , ne  mus , ne  sous  aagiés , ne  bons 
fjui  soit  en  subjection  d’autrui  par  religion,  sans 
l’auctoritéde  son  pardessus,  ne  poent  recevoir  arbi- 
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trage  sor  eus.  Et  se  les  parties  s'i  mistrent  si  poent  il 
le  mise  depecier;  mes  que  ce  soit  avant  cpie  li  dis  soit 
dis,  car  adont  y venroient  il  trop  tari.  Et  les  résous 
por  quoi  on  les  pot  oster  si  sunt  bones,  car  li  sers 
Ti’est  pas  creus  en  tesmognage,  ne  en  recort,  contre 
France  persone;  dont,  se  debas  estoit  de  le  mise,  il  ne 
porroit  tesmongnier,  ne  recorder.  Neporquant,  se 
franques  persones  l’eslurent  à arbitre  et  ne  le  deba- 
tirent  point  devant  que  li  dis  fu  rendus,  li  dis  doit 
tenir,  car  les  parties  venroient  trop  tart  à le  mise  de- 
pecier, si  comme  dit  est.  Que  li  mus’  ne  soit  arbitres , 
il  y a bone  reson;  car  on  ne  pot  arbitrage  rendre  par 
signes,  ançois  convient  qu’arbitrages  se  face  et  se 
détermine  par  paroles.  Et  ce  ne  pot  fere  cil  qui  ne  pot 
parler,  et  por  ce  doit  il  estre  reboutés  de  estre  arbi- 
tres. Et  s’il  parloit  bien  el  tans  que  le  mise  fu  en- 
carquié,  et  après,  avant  qu’ele  fu  rendue,  il  perdi  le 
parole,  nous  noz  acordons  por  loiaté,  se  le  mise  ne 
dut  estre  rendue  dedens  certain  tans,  que  on  atende 
un  an  et  un  jor  savoir  mon  se  le  parole  li  revenroit. 
Et  aussi  disons  noz  que  cil  qui  s'en  vont  en  lointaines 
teres  por  resnables  causes,  ou  qui  sunt  en  prison , ou 
qui  yssent  de  lor  memore,  soient  atendu  un  an  et  un 
jor;  et  s’il  ne  reviennent  dedens  l’an  et  le  jor  en  point 
qu’il  puist  aler  avant  en  le  mise,  li  arbitrages  soit  de 
nule  valeur,  et  revienent  les  parties  au  plet  en  l’estât 
où  il  estoit  quant  li  arbitrages  fu  encarquiés. 

1 1 . Ghe  que  noz  avons  dit  que  sours  ne  doit  pas 
estre  arbitre,  noz  entendons  de  cix  qui  sont  si  sours 
qu’il  n’oent  goûte;  car,  por  ce,  s’il  oent  dur,  sunt  il 
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toutes  voies  de  ' bon  entendement  quant  un  parale 
haut,  il  ne  doivent  pas  estre  débouté’.  Et  s’il  ooieiit 
el  point  que  li  arbitrages  fu  «ncarquiés,  et  après  il 
deviennent  sourt  qu’il  n’oent  goûte,  on  le  doit  atendre 
un  an  et  un  jor  por  savoir  s’il  r-nuroit  s’oye.  Et  s’il 
ne  garist,  les  parties  reviennent  au  plet,  si  comme 
dit  est. 

I a.  Que  li  soz  aagiés  ne  soit  reçus  en  arbitrage,  il  y 
a bone  reson,  car  tant  qu’il  sunt  sous  aage  de  qiiinse 
ans,  il  sunt  enfant,  ne  en  eus  ne  pot  avoir  sapience, 
parquoi  il  puissent  estre  juge,  ne  que  il  seussent  exa- 
miner tesmoins,  ne  fere  ce  qui  apartient  à arbitrage, 
et  por  ce  les  pot  on  debatre. 

1 3.  Or  veons  se  les  parties  se  metent  sor  un  enfant 
de  quatorse  ans,  et  avant  qu’il  rende  le  mise  il  a quinse 
uns  acomplis  : se  l’une  des  parties  le  veut  dcbati-e  por 
sous  aage,  s’il  sera  o^'s.  Noz  disons  ainsi,  que  s’il  ala 
avant  en  la  cause,  devant  les  quinse  ans  acomplis,  si 
comme  d’examiner  tesmoins , bien  pot  le  partie  debatre 
qu’il  ne  rende  pas  son  dit,  pui'ce  que  ses  jugemens 
seroit  sor  ce  qui  aruit  esté  fel  en  son  sous  aage.  Mais  se 
les  parties  avoient  tant  alendu  à amener  lor  tesmoins 
qu’il  fust  a.agiés,  il  ne  porroit  aler  contre  son  dit  por 
son  soz  aage,  porce  qu’il  aroit  le  querele  demenée  en 
son  aage. 

i4-  Bien  se  gardent  eil  qui  se  metent  en  arbitre  sor 
sous  aagiés,  car  se  l’une  des  parties  le  requiert,  on 
doit  atendre  qu’il  soit  en  aage,  et  adont  il  est  en  sou 
cois  de  recevoir  l’arbitrage  sor  li,  ou  delaissier.  Et  s’il 
avoit  pris  l’arbitr.age  sor  li  el  tans  qu’il  fu  soz  aage. 
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si  le  pot  il  delaissier  quant  il  vient  en  Rage,  s’il  li  plest; 
car  il  ne  se  pot  carquier,  ne  obligier,  tant  qu’il  soit  soz 
âge  qu’il  nel  puist  rapeler  quant  il  est  en  aagiés. 

15.  Quant  mise  est  simplement  requoillie  sor  deus , 
sor  trois,  on  plus,  et  l’une  des  parties  en  pot  l’un 
oster  par  bone  reson , le  mise  est  de  iiule  valeur  ; car 
il  n’est  pas  tenus  à penre  un  autre,  s’il  ne  li  plest.  Et 
tant  d’arbitre  comme  il  sunt  esleu  sans  condition, 
doivent  estre  tout  ensanlle  à oïr  le  vérité  des  parties 
et  examiner  les  tesmoins,  et  au  dit  rendre.  S’aucuns 
s’en  defaut,  les  parties  ne  sunt  pas  tenues  à aler  avant, 
s’il  ne  lor  plest;  et  s’aucuns  malicieusement  n’amaine 
pas  son  arbitre,  porce  qu’il  veut  le  besongne  alongier, 
ou  que  li  jors  passe  dedens  lequel  le  mise  deust  estre 
rendue,  il  doit  estre  contrains  par  sou  juge  qu’il  l’ait 
à jor  certain,  sor  paine  tele  comme  il  sanlle  au  juge 
que  bon  soit. 

16.  Se  trois  arbitre  sunt  à déterminer  une  querele, 
et  li  tiers  ne  se  veut  acorder,  li  dis  des  deus  doit  tenir. 
Neporquant,  li  tiers  doit  estre  as  jors  assignés  por  le 
besogne  et  au  dit  rendre;  et  s’il  n’i  estoit,  ce  que  li 
deus  font  est  de  mile  valeur.  Mais  c’est  à entendre 
quant  on  se  met  simplement  sor  les  trois. 

17.  Li  arbitres  a resnable  cause  de  soi  demetre  de 
l’arbitrage  quant  il  est  difamés  ou  despisiés  de  l’une 
des  parties  qui  se  mistrent  sor  li.  Neporquant,  avenir 
porroit  que  l’une  partie  le  difameroit  à essient  por  li 
oster  de  l’arbitrage,  ou  por  alongier  le  querele;  et  por 
ce  noz  acordons  noz  que  li  arbitres  ne  soit  pas  déboutés 
mais  il  soit  contrains  à aler  avant  en  l’arbitrage.  Et  le 
partie  qui  le  diffama  et  despisa,  s’il  n’i  ot  resnable 
cause,  li  soit  contrainte  à amender  le  vilonie  dite; 
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mais  se  il  a i-esnable  cause , si  comme  de  guerre  ou  de 
haine  qui  est  meue  entre  les  personnes,  ou  encontre 
leurs  amis;  ou  aucune  autre  resnable  cause,  par  le 
quele  on  puist  débouter  son  arbitre,  si  comme  dit  est 
en  cest  capitre,  bien  est  à oïr  qui  par  resnable  cause 
le  veut  débouter. 

1 8.  Se  arbitrages  est  mis  sor  deus  persones , et  il  est 
ainsi  el  compromis,  que  s'il  ne  se  poent  acorder  il  ' 
dui  doivent  penre  le  tiers,  et  après  il  se  descordent, 
ne  ne  se  poent  acorder  du  tiers  penre  : il  doivent  eslre 
conti'ainl  par  cex  qui  les  a à justicier  qu’il  le  prenguent 
ou  les  parties;  et  s’il  en  nule  maniéré  ne  se  poent 
acorder  au  penre,  on  lor  doit  fere  jurer  sor  sains  qu’il 
ne  le  font  por  le  mise  depecier  ne  alongicr;  et  cel 
serement  fet,  le  mise  doit  estre  nule,  se  les  parties  ne 
s’acordent  ’ à autre  penre. 

ig.  Quant  li  arbitre  ont  rendue  lor  sentense,  il  sunt 
hors  de  le  paine  de  l’arbitrage,  s’ainsi  n’est  que  lor  dis 
face  à esclarcir  ’ ou  à recorder;  car  toutes  les  fois  que 
mestiers  est,  il  doivent  estre  contraint  de  recorder 
lor  sentense,  s’il  ne  le  baillèrent  escripte  et  seelce  as 
parties;  car  en  tel  cas,  en  seroient  il  delivres.  Et  s’il  a 
aucunne  eoze  en  Iqr  dit  qui  face  à esclarcir,  si  comme 
il  avient  que  une  parole  a deus  eiitendemens , bien 
doit  estre  demandée  i’entention  des  arbitres,  par  lor 
seremens.  Et  se  li  arbitre  sunt  en  descort  de  lor  en- 
tention  , on  doit  jugier  lor  dit  à l’entention  de  le  plus 
grant  partie,  et  des  plus  sages  homes  jugeurs  en  le 
cort  où  lor  dis  doit  estre  mis  à execussion.  Et  ainsi 
disons  noz  de  toutes  paroles  qui  sunt  mises  en  juge- 
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ment,  on  dites  en  cort,  c’on  se  doit  tenir  à le  plus 
clere  entention  selonc  le  querele. 

30.  Li  arbitre,  puisqu’il  ont  rendue  lor  sentence, 
n’i  poent  ni  métré,  ne  oster,  ne  cangier,  fors  en  ce 
qu’il  ont  retenu  à parfere  de  le  besongne;  si  comme 
s’il  furent  arbitre  dedeus  quereles,  et  il  ne  rendirent 
sentense  que  de  l'une,  il  n’ont  pas  renoncié  qu’il  ne 
puissent  aler  avant  en  l’autre  querele;  ou  s’il  oyrent 
tesmoins  en  plusors  articles,  et  il  rendirent  lor  s’entence 
d’aucun  des  articles,  il  n’ont  pas  pour  ce  renoncié  qu’il 
ne  puissent  aler  avant  es  autres.  Mais  c’est  à entendre 
quant  li  article  suntde  diverses  quereles,  car  combien 
qu’il  y ait  d’articles,  s’il  descendent  tout  à une  fin,  il 
ne  doivent  rendre  que  une  sole  sentence , et  tout  en- 
sanlle,  et  non  rendre  lor  sentence  par  parties.  Et  s’il 
en  fesoient  plusors  sentences,  nule  riens  n’en  devroit 
estre  tenue  que  le  première,  porce  qu’il  est  dit  qu’il 
sunt  hors  de  lor  pooir,  si  tost  comme  il  ont  rendue 
sentence  de  le  querele,  ne  ne  sunt  plus  tenu  les  parties 
à obéir  à eus. 

31.  Quant  miseur  ou  auditeur  donnent  jour  as 
parties  qui  ont  devant  eus  à fere,  il  lor  doivent  fere 
savoir  liu  certain,  convenable',  et  seur  as  parties,  à 
l’aisement,  selonc  ce  c’on  pot  de  l’une  et  de  l’autre 
partie;  et  en  tel  lieu  qu’il  puissent  avoir  conseil,  selonc 
ce  que  le  querele  est  grans.  Et  en  tel  liu  lor  porroit 
on  assigner  le  jor,  que  le  partie  qui  n’i  vaurroit  venir 
se  porroit  escuser  par  resnable  cause , si  comme  se  li 
liex  estoit  entre  ses  anemis , ou  en  tel  lieu  qu’il  n’i 
osast  aler,  ne  mener  ses  tesmoins,  ou  en  tel  lieu  qu’il 
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n’i  peust  avoir  conseil.  Neporquant,  qui  veut  debaire 
le  lin  qui  li  est  assignés,  il  le  doit  fére  savoir  as  audi- 
teurs ou  as  miseurs,  avant  que  li  jors  soit,  s’il  a tant 
d’espassc  dusqu’au  jor;  et  s’il  n’a  tant  d’espasse,  bien 
se  pot  essonier  à le  jornée , et  a resnable  cause  de  l’en- 
soniment. 

aa.  Toutes  les  fois  qu’il  convient  assanller  arbitres 
ou  auditeurs  por  aler  avant,  en  ce  qu’à  lor  obee  apar- 
tient,  il  poent  penre  lor  despens  sor  les  parties  por 
qui  il  vont;  ne  en  lor  despens  n’a  point  d’estimation, 
car  s’il  sunt  arbitre  là  u il  les  eslurent,  les  tesmon- 
gnerent  il  à loiax  , par  quoi  il  doivent  estre  creu  de 
lor  despens.  Et  s’il  sunt  auditeur  envoié  de  par  le  cort, 
là  où  le  querele  doit  estre  déterminée,  on  doit  bien 
croire  que  le  cort  eslise  loiax  homes  à fere  tex  offices. 
Neporquant,  por  ce  c’on  quide  tex  à loiax  qui  ne  le 
sunt  pas , s’il  demandoient  si  grant  somme  d’argent 
c’on  porroit*  veir  cleremeut  qu’il  ne  peussent"  pas 
tant  avoir  despendu,  selonc  le  vie  qu’il  aroient’  mené, 
et  en  si  poi  de  tans  : bien  devroit  estre  li  outrages 
amesurés  par  le  sovrain;  car  autrement,  s’il  estoient 
desloial , porroient  il  honnir  les  parties. 

35.  Quant  arbitre  ou  auditeur  ont  seelé  et  escrit  ce 
qui  apârtient  à lor  office,  et  il  n’i  a fors  du  baillier 
por  jugier,  il  ne  le  bailleront  pas,  s’il  ne  lor  plest, 
devant  que  lor  grès  soit  fes  de?  despens  qu’il  ont  fet 
por  lor  besongne.  Et  se  les  parties,  por  esquiver  les 
despens,  se  voloient  soufrir  du  plet,  ne  le  doivent  pas 
li  arbitre,  ne  li  auditeur,  ains  doivent  ravoir  lor  despens 
qu’il  ont  fet  por  le  besongne,  dusques  au  jor  que  les 


' Peust.  11.  — ‘ Pormienl.  B.  T.  — ' Avnient.  Il 


Di',:;'.:.  ‘ bv 


'le 


DES  ARBITRES. 


159 


prties  vocleiit  lessier  leplet;  car  ce  ne  lor  profiteroit 
riens,  se  li  escrit  lor  demouroient  el  il  paioient  les 
despens. 

2.^l.  S’il  avientque  sentence  d’arbitres  soit  rendue, 
en  tele  maniéré  c’on  pait  cent  livres  à certain  jor,  sor  le 
paine  mise  el  compromis,  et  cil  qui  est  condampnés  des 
cent  livres  ne  les  paie  pas  au  jor  : cil  à qui  il  les  dut,  pot 
demander  le  paine.  Mais  bien  se  gart  qu’il  se  face  avant 
paier  de  le  paine  que  des  cent  livres,  car  s’il  prent 
avant  les  cent  livres,  il  a renoncié  à le  paine.  Et  aussi 
est  il  de  cix  qui  voelent  avoir  amende,  porce  que  lor 
cens  ne  fu  paiés  à jor;  et  après  le  jor  que  li  cens  estoit 
deus,  prennent  le  cens,  et  puis  voelent  l’amende;  mais 
il  n’i  a point  d’amende,  puisque  li  cens  est  paies  avant. 
Donques,  qui  en  veut  avoir  amende,  si  le  prengne 
avant,  ainsi  com  dit  est  de  le  paine.  Et  c’est  bone 
coustume  que  il  apert  c’on  se  doie  taire,  car  li  prin- 
cipaus  est  paies. 

a5.  Force  que  li  vilain  fet  ne  soient  concelé  ' as 
sovrains , par  les  quix  le  vengance  des  meffès  doit  estre 
prise,  nus  compromis  ne  doit  estre  soufers,  ne  nule 
pes  de  cas  de  crieme,  entre  les  sougès,  sans  le  scuet  sans 
l’acort  du  conte,  par  deus  lisons  : l’une,  por  ce  que 
plusor  vilain  fet  en  porroient  demorer  à estre  justicié; 
l’autre,  par  ce  que  li  droit  du  segneur  en  porroient  périr. 

26.  Il  est  certaine  coze  que  feme  en  subjection 
d’autrui,  si  comme  en  mariage  ou  en  religion,  ne 
poent  ne  ne  doivent  penre  arbitrage  sor  eles.  Mes*  celes 
qui  sunt  en  lor  delivre  poeste,  le  poent  bien  fere  et 
rendre  le  sentence  de  l’arbitrage , tout  soit  ce  que  femes 
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ne  doivent  pas  rendre  jugement.  Mes  c’est  à entendre 
des  jugemens  qui  sunt  fet  en  cort  de  plet  ordené , car 
jugement  d'arbitres  sunt  de  volentë  et  de  consente- 
ment de  parties,  par  lequel  consentement  les  parties 
poent  fere  de  lor  non  juges  ior  juges. 

37.  Tout  soit  il  ainsi  que  noz  avons  dit  que  femes 
ne  doivent  ' pas  rendre  jugement  de  pies  ordenés;  ne- 
porquant  se  feme  tient  en  fief  et  en  hommage,  et  ele 
est  hors  du  liu  de  mariage , ele  pot  bien  cstrc  contrainte 
qu’ele  voist  as  jugemens,  ou  qu’ele  y envuit  home  por 
li , por  le  fief  deservir.  Mes  bone  coze  ’ est  de  eles  dé- 
porter, puis  c’on  ait  assés  des  autres  homes  qui  puissent 
fere  jugement.  Neporquant,  se  ses  sires  veut,  il  con- 
vient qu’ele  y viegiie  ou  envoi  t;  et  se  li  sires  l’en  voloit 
déporter,  et  li  per  requeroient  qu’ele  y venist  ou  en- 
voiast,  si  doit  li  sires  obeiir  à ior  requeste. 

38.  En  aucun  cas  tient  li  fiex  le  mise  que  ses  peres 
fist , si  comme  se  sentence  en  fu  rendue  nu  vivant  son 
pere,  tout  ne  fust  pas  le  senlense  mise  à execussion , 
ne  le  paine  paiée;  neporquant,  li  fiex  y est  tenus,  ou 
cil  qui  tient  le  bail  du  fil , s’il  est  soz  aage,  por  le  reson 
de  ce  qu’il  doit  le  fil  aquiter  des  detes.  Mais  se  le  sen- 
tence ne  fu  pas  rendue  au  tans  du  pere,  tout  fust  ce 
que  li  pies  fust  entamés  et  tesmoins  oys , si  ques  il  n’i 
aroit  fors  que  de  le  sentence  rendre,  et  ele  ne  fu  pas  ren- 
due à son  vivant  : li  fix  n’est  pas  tenus,  s’il  ne  li  plest, 
à aler  avant  en  oïr  le  sentence;  ançois  est  li  pies  de  nule 
valeur,  puisque  li  peres  morut  sans  le  sentence  donnée, 
se  li  peres  ne  le  conveuencha  el  compromis.  Car  s’il  fu 
convenencié  el  compromis  du  pere  que  li  fix  le  tenroit 
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se  de  li  defaloit , ou  il  obliga  ses  oirs  à le  mise  tenir,  il 
conveiToit  que  li  oirs  alast  avant,  selonc  ce  que  li  peres 
l’aroit  obligié. 

3g.  S’aucuns  fet  mise,  et  il  oblige  ses  oirs,  et  puis 
muert  avant  que  sentence  soit  donée,  et  li  hoir  de- 
morentsozaagié,  si  que  on  les  tient  en  bail  ; se  le  mise 
fu  d’eritagc,  ele  demore  en  tel  estât  comme  ele  estoit 
quant  li  peres  mourut,  dusqu’à  tant  que  li  enfes  vient 
en  aage;  mes  se  le  mise  fu  por  detes  ou  por  muebles, 
cil  qui  lient  le  bail  doit  aler  avant  selonc  le  compromis, 
car  il  est  hoirs  au  mort,  quant  à ce,  porce  que  tuit  li 
mueble  sunt  sien,  et  les  levées  de  l’iretage  por  les 
detes  paier.  Mes  autrement  seroit  se  li  sous  aagiés  de- 
moroit  en  le  garde  de  le  mere,  et  li  peres  avoit  fet  le 
mise;  car  se  le  mise  estoit  de  convenences  ou  de 
muebles , le  mere  yroit  avant  en  le  mise , en  représen- 
tant le  persone  de  son  ' sous  aagié,  et  seroit  au  sous 
aagié  li  porfis  ou  li  damaces  de  le  sentence.  Mes  se  le 
mise  estoit  d’eritage,  du  quel  li  peres  morust  tenans 
et  prenans,  et  en  saisine,  le  mise  dcmorroit  dusqu’à 
l’aage  de  l’enfant,  exepfé  les  cas  de  force,  ou  de  novele 
dessaisine,  ou  de  rescousse  d’eritage;  car  en  tix  cas 
converroit  il  aler  avant  en  le  mise , en  quelque  main 
que  li  sous  aagié  fussent;  car  tel*  cas  ne  doivent  pas 
soufrir delai,  ançois doivent  tost  venir  afin  dequerele. 

3o.  Aucuns  pot  bien  estre  tenus  à ^ paine  qui  fu  pra- 
mise  el  compromis,  tout  soit  ce  que  sentense  ne'*  fupas 
rendue,  si  comme  se  l’une  des  parties  se  defaut  sans 
aparoir,  et  sans  envoier  procureur,  et  sans  monstrer 
loial  ensoine,  tant  que  par  ses  defautes  li  termes  que 
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le  sentence  dut  ' estre  rendue,  passa  : en  tel  cas  pot  de- 
mander l’autre  partie  le  palne,  selonc  ce  qu’il  fu  con- 
venencié *  * el  compromis , et  puis  revenir  à droit  du  ’ 
principal  de  le  querele  devant  le  juge  où  le  querele 
doit  estre  déterminée. 

5 1 . Tout  li  loini  ensoine,  par  les  quix  on  sc  piot  es- 
cuser  en  cort  laie,  ont  liu  par  devant  les  arbitres;  mais 
li  contremant  que  coustume  doue  en  cort  laie  ne  sunt 
pas  en  mise,  car  por  aprecier^  les  quereles,  doivent 
estre  les  mises  (’etes,  non  pas  por  aloiigier.  Donques, 
fjiii  contremande  simplement  le  jor  qu’il  a par  devant 
arbitres,  sans  ensounier®,  il  quiet  en  pure  defaute  de 
le  jornée,  et  quiet  en  le  paiiie  qui  fu  convenencië  el 
compromis  contre  celi  qui  defaurroit.  Et  li  ensoine  par 
les  quix  ou  se  pot  escuser,  sunt  dit  u capitre  des  en- 
soines  et  des  contremans*. 

^2  Li  segneur  sunt  mult®  tenu  à fere  tenir  les  mises 
et  à fere  paier  ce  qui  est  rendu  à partie  par  le  sentence 
des  arbitres;  ne  ne  doit  pas  soufrir  c’on  remete  en 
pict  ce  de  quoi  on  se  mist  en  arbitres,  se  n’est  par 
l’assentemcnt  des  parties,  ou  parce  que  le  mise  soit  de- 
venue nule,  des  queles  causes  il  est  touqnië  ci  devant 
en  cest  capitre.  Et  ce  <pie  noz  avons  dit  qu’il  facent 
tenir  les  mises , noz  entendons  des  cas  de  quoi  on  pot 
fere  mise,  car  tout  li  cas  de  crieme  en  sunt  exeptë;  et 
tout  ce  qui  est  fet  par  mise  en  cas  de  crieme,  sans 
l’acort  du  segneur  qui  tient  en  baronnie,  pot  estre  ra- 
pelë  par  le  dit  segneur.  Car  li  souvrain  doivent  savoir 


* Devait.  B.  T.  — • Enconvenent.  B.  — * Au.  B.  — * PoixachUr.  B, 
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comment  li  vilain  fet  qui  avienent  en  le  justice  de  lor 
sougès , sont  vengié , ne  ne  doivent  soufrir  que  mise  ne 
pes  en  soitfete  sans  son  acort;  et  eus  meismes  ne  s’i 
doivent  pas  acorder,  s’il  n’i  voient  cause  de  pitié. 

33.  Quant  mise  est  fete  sor  certains  articles , et  des 
dis  articles  les  parties  s’asentcnt  à penre  autres  miseurs 
que  les  premiers,  ou  il  pledcnt  par  devant  justice,  et 
entament  plet  de  ce  dont  il  se  mistrent  en  mise  : li  ar- 
bitre premier  sont  delivre  de  l’arbitrage  qui  estoit  sor 
eus,  si  tost  com  il  eslurent  autres  arbitres,  ou  qu’il  ' 
plederent  on  entamèrent  plet  de  ce  qui  estoit  sor  eus 
par  devant  justice.  Et  se  les  parties  s’acordoient  à re- 
venir en  arbitrage , li  arbitre  ne  se  carqueroient  plus 
de  le  mise  s’il  ne  lor  plest,  porce  qu’il  furent  refusé 
par  plet  * quant  il  alerent  à ’ autres  juges. 

34.  Deus  maniérés  sunt  de  soi  métré  sor  autrui  : 
l’une  si  est  quant  on  se  met,  de  ce  qui  est  en  débat,  à 
aler  avant,  selonc  forme  de  droit  ; si  comme  oïr  le  sere- 
ment  des  parties,  et  puis  tesmongnier  sor  ce  dont  les 
parties  sunt  contraires,  et  puis  rendre  sentence  selonc 
ce  qui  est  trouvé  ; tex  arbitrages  est  selonc  le  forme 
de  droit.  Le  seconde  maniéré,  si  est  quant  on  se  met 
du  haut  et  du  bas  el  dit  et  en  l’ordenance  de  cix  qui 
sunt  esleu  arbitre.  Et  il  a grant  diference  entre  ces  deus 
maniérés  devisées,  car  cil  qui  sunt  arbitre  selonc 
forme  de  droit , ne  poent  fere  pes  ne  ordenance  sans 
l’acort  des  parties , ne  aler  avant  fors  selonc  le  forme 
dessus  dite.  Mais  ce  poent  bien  fere  cil  en  qui  orde- 
nance li  contens  sunt  misj  car,  s’il  lor  plest,  il  poent, 
por  savoir  le  vérité,  aler  avant  selonc  forme  de  droit. 
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et  puis  taillier  pes  tele  comme  il  lor  plest , ou  fere  con- 
corde ou  ordenaiice.  Et  convient  que  les  parties  tien- 
gnent  tout  ce  qu’il  ordenncnt  du  contcns.  Neporquant, 
en  teles  ordenanccs  doit  avoir  mesure,  et  si  outrageu- 
sement porroient  il  ordener  que  le  partie  qui  sedaur- 
roit',  porroitaler  encontre  et  fere  ramener  l’ordenance 
dusqu’h  loial  jugement.  Et  que  ce  soit  voii’s,  noz  en 
dirons  un  cas  (|ue  noz  veismes. 

55.  Uns  horgois  nieflistà  un  autre  en  vilenant* *,  en 
tele  maniéré  <pi’il  ocist  son  palefroi  desoz  li  et  le  bâti , 
sans  mort  et  sans  meliaing,  por  contens  qui  estoit  mus 
entre  les  amis.  Et  quant  il  l’ot  fet,  il  s’en  repenti’,  et 
list  parler  de  pesa  celi  qu’il  avoil  vileué,  et  fu  pes  fete, 
en  tele  maniéré  que  cil  qui  list  le  mellët  l’amenderoit 
selonc  le  dit  et  l’ordenance  de  trois  des  amis  à celi  qui 
ot  le  vilonnie,  et  furent  nommé.  Et  cil  en  quel  orde- 
nance  li  bateres  se  mist,  ne  regardèrent  pas  le  forme 
du  mellët,  ne  ne  rendirent  lor  dit  selonc  droit,  ne  se- 
lonc pitié,  ançois  furent  si  outrageus  qu’il  rendirent  le 
dit  de  l’ordenanceen  tele  maniéré,  que  cil  qui  avoit 
fet  le  vilonie  yroit  à Nostre  Uamc  de  Boulongne,  nus 
piés,  et  moveroit  lendemain  que  li  dis  fu  rendus;  et 
quant  il  seroit  revenus  eu  se  meson , il  n’i  porroit  estre 
que  oyt  jors;  et  au  noevisme  jor,  il  moveroit  à aler  k 
Saint  Jaijue  en  Galisse;  et  quant  il  seroit  revenus,  il 
moveroitau  noevisme  jor,  à pié,  à alerà  Saint  Gille  en 
Provence;  et  quant  il  seroit  revenus,  il  moveroit  au 
quinsime  jor  à aler  outre  mer*,  et  y demorroit  trois 


* Dieurrvit.  B.  Douroil,  T.  — * iV  li  fu  moult  granl  vilenie.  B.  — 
* Moult  durement  dou  fet.  B.  T. 
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ans  et  rapoiicroit  bones  lettres  qu’il  y aroit  atniit  de- 
Qioré.  Et  aveques  ce  il  donroit  à ccii  qui  il  vilena  trois 
cens  livres,  et  jureroit  sor  sains  que  se  cil  qui  fu  vilenés 
avoit  mestier  de  l’ayde  de  sen  cors,  il  li  aideroit,  s’il 
en  estoit  requis,  aussi  tost  comme  à son  cousin  ger- 
main. Et  quant  cil  contre  qui  il  fu  rendus',  oy  ce,  ildist 
qu’il  ne  tenroit  jà  tel  dit  ne  tel  ordenance , porce  que 
trop  estoit  démesurée  por  si  petit  mellét.  Et  cil  por 
qui  li  dis  fu  rendus,  assali  de  plet  les  pleges  que  cil  en  ’ 
avoit  baillics,  qu’il  tenroit  le  dit  et  l’ordenance  des 
trois ^ dessus  dis.  Et  cil  qui  les  pleges  mist  por  délivrer 
ses  pleges,  dit  qu’il  n’est  pas  tenus  à si  outrageuse  or- 
denance; car  s’il  se  mist  en  lor  ordenance,  il  s’i  mist 
por  cause  de  bone  foy , et  creoit  qu’il  l’ordenassent  en 
bone  foi,  et  il  avoient  laissié  miséricorde  et  bone  foi, 
et  estoient  aie  avant  comme  plain  de  crualté  et  comme 
haineus , les  queles  cozes  doivent  estre  hors  d’arbitrage 
et  de  ordeneurs.  Etl’autre  partiedisoit  encontre,  qu’il 
convenoit  qu’il  tenist  lor  dit , porce  qu’il  s’estoit  obli- 
gié  à lor  dit  tenir,  et  fet  seurté  par  pleges  ; et  sor  ce  se 
mistrent  en  droit,  se  tele  ordenance  seroit  tenue.  Il  fu 
jugié  que  1’^ ordenance  ne  tenroit  pas,  et  que  ce  que  li 
ordeneur  avoient  dit  seroit  de  nule  valeur,  porce  qu’il 
avoient  trop  outrageusement  passé  mesure.  Et  fu  le 
querele  ramenée  à loial  estimation  de  jugement*,  c’est 


* Chelle  xentence  fu  rendue.  B.  T.  — • Li.  R.  T. — * ni  fterxounrs.  B. 
— * Tele.  B.  — * yf  avc/iani  amende.  B.  T. 
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à savoir  que  cil  qui  fist  le  vilonie  l’amenda  à celi  à qui 
il  le  (ist,  et  li  rendi  ses  damaces  de  son  palefroi,  qui 
li  avoit  ocis.  Et  si  l’amenda  au  segneur  de  soissante 
livres , et  fu  fes  asseuremens  entre  les  parties.  Et  par 
cel  jugement  pot  on  veoir,  que  trop  outrageuses  orde- 
nances  ne  sunt  pas  à tenir.  Et  aussi  ne  funt  li  dit  des 
arbitres  quant  il  yssent  de  ’ le  voie  qui  est  contenue  el 
compromis,  si  comme  s’il  rendent  sentense  de  ce  qui 
ne  lu  p>as  sor  eus , ou  de  plus  qui  ne  fu  pas  sor  eus. 

Expli  cit. 

Ci  deûae  li  capitres  des  arbitres,  et  dou  pooir  qu’il  ODt,  et  les  quiex 
vallent  et  les  quiex  non,  et  des  quiex  cas  on  se  met  en  arbitres*. 


CAPITRES  XLll. 

Clii  comnienche  li  xlii  capitre,  qui  parole  des  paines  qui  sont  com- 
mises en  quel  cas  elles  sont  à paier  et  de  quel  non  *,  et  de  le  di6c- 
rence  qui  est  entre  paine  de  cors  et  paine  d’argent. 

1 . Résous  est  que  après  ce  que  noz  avons  parlé  des 
arbitres  et  de  cix  qui  se  mètent  en  arbitrage,  que  noz 
parlons  des  seurlës  qui  sunt  fete.s  por  les  arbitrages 
tenir,  c’on  apele  paine.  Et  si  parlerons  de  quel  cas 
paine  pot  estre  pramise,  et  por  quel  cas  on  le  pot 
demander. 

2.  Nostre  coustume  suefre  bien  que  paine  soit  paiée 
en  aucun  cas , et  en  aucun , non  ; que  paine  qui  est 
pramise  en  compromis,  pot  fere  le  sentence  tenir  à le 
partie  qui  ne  veut  tenir,  et  le  sentence  est  bien  tenue 
à le  paine  paier.  Et  se  j’ai  convent  à un  home  que  je 
li  ferai  une  besogne,  de  le  quele  il  seroit  damaciés  se 
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je  ne  le  fesoie,  et  je  m’oblige  à fere  li  se  besougne,  je 
doi  bien  queoir  en  le  paine,  car  il  pot  estre  damaciés, 
porce  qu’il  s’atendoit  à mi , si  que  le  paine  pot  estre 
contée  por  restor  ' des  damaces. 

5.  Se  paine  est  pramise  por  garder  pes  d’aucunne 
descorde,  et  le  pes  est  brisié,  cil  qui  s’acorda  * à le 
paine,  le  doit  paier.  Et  si  n’est  pas  por  le  paine  quites 
cil  qui  le  pes  brisa , ançois  doit  estre  justiciés  selonc 
le  melFet;  car  qui  en  seroit  quites  por  le  paine,  il  sanl- 
leroit  donques  que  cil  qui  por  le  paine  seroit  en  gre- 
gneur  seurté,  eust  fet  marcié  de  li  vilener,  le  quel  coze 
n’est  pas  à croire. 

4.  Quant  peine  est  assise  por  tenir  aucunne  rcsnable 
cause,  il  est  bon  qu’il  soit  convenencié  que  li  sires  de 
le  terre,  qui  les  parties  a à justicier,  ail.  part  en  le 
paine,  tiers  ou  moitié,  à tout  le  mains;  si  que  le  partie 
qui  s’obliga  à le  paine,  se  prengne  plus  près  de  tenir  le 
convenence  por  le  doute  de  le  justice  au  segneur. 
Neporquant,  se  li  segneur  n’avoient  riens  en  le  paine, 
si  doit  il  fere  tenir  toutes  loiax  convenences. 

5.  Je  ne  me  puis  acorder  à un  cas  que  je  vi,  au  quel 
li  aucun  s’acordoient.  Et  fu  li  cas  tex  que  Pierres  et 
Jehans  d’un  descord  qu’il  avoient,  sc  mirent  en  arbi- 
tres, en  tele  maniéré  que  cil  qui  ne  tenroit  le  dit% 
querroit  en  ceiit  livres  de  paine,  à le  partie  qui  le  dit 
tenroit,  et  cinquante  livres  as  arbitres.  Et  après  le  dit 
rendu,  Pieires  et  li  arbitre  mistrciit  sus  à Jehan  qu’il 
n’avoit  pas  bien  tenu  le  dit,  par  quoi  il  requeroient 
à avoir  les  cent  livres,  et  le  voloient  prover  par  le 
recort  des  arbitres.  Et  Jehans  le  debatoit,  porce  que 
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li  arbitre  esloient  compaignon  en  le  querele,  en  tant 
qu’il  demandoient  part  en  le  pine.  Et  de  cel  cas  il 
firent  pes.  Mais  je  croi  que  se  le  coze  fust  pssée  par 
jugement,  que  li  arbitre  n’cn  eussent  pas  esté  creu, 
pour  ce  qu’il  fussent  lesmong  en  lor  propre  querele, 
le  quel  coze  ne  doit  pas  estre  souferte. 

6.  Il  ne  loist  ' pas  as  baillis,  as  prevos  et  as  sergans, 
à avoir  nule  paine  por  marcié,  ne  por  convenence , 
ne  por  arbitrage , qui  soit  fes  desoz  eus  entre  lor 
sougès,  ne  de  coze  qui  aprtiegne  à lor  service,  ne  à 
lor  serjanterie;  car  s’il  pooient  avoir  ne  rechevoîr 
pines  des  arbitrages,  ne  des  convenences  fetes  desoz 
eus,  cil  qui  ont  à fere,  lor  prametroient  plus  volenliers 
qu’à  lor  segneurs,  por  ce  que  pr  lor  main  doivent 
estre  li  rebelle  justicé.  Neporquant , s’il  * ont  à fere  de 
lor  propre  querele,  d’autre  coze  que  de  ce  qui  apr- 
tient’  à lor  office,  et  on  se  lie  vers  li  en^  pine  : quant 
on  en  enquiet,  on  li  doit  paier,  car  de  pire  condition 
ne  doit  il  pas  estre  en  se  querele  que  uns  estranges®. 

7.  Quantpeinecstpramisepordete'paier,  si  comme 
je  pramet  à aucun  par  letres,  ou  en  autre  maniéré, 
que  je  li  rendrai  dix  livres  : tex  paine  n’est  ps  à pier, 
car  ce  seroit  une  maniéré  d’usure.  Mais  se  je  m’oblige 
à rendre  coz  et  damaces  que  cil  y aroit'  par  defaule  de 
mon  paiement;  ou  à rendre  çascuii  jor  un  nombre 
d’argent,  por  les  despens  du  porcacier,  ou  por  les 
despens  de  son  message  qui  atent  le  paiement  : je  sui 
bien  tenus  n pier  tele  paine,  car  le  cause  est  bone, 


* N afiert.  B.  T.  — Sc  les  bnilliex,  et  les  prevos,  et  les  serftnns.  B.  T. 
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par  le  reson  des  damaces  c’on  pot  avoir  à porcacicr 
se  dete. 

8.  Aucunne  fois  avient  qu’aucuns  s’oblige  à rendre 
aucunne  rente  à héritage  à jor  nommé , en  tele  sorte 
que  se  H jors  passe  sans  paier,  il  doit  rendre  por  ças- 
cunne  jornée  de  defaute  un  nombre  d’argent,  en  nom 
de  paine,  por  les  damaces  c’on  pot  avoir  par  defaute 
de  paiement.  Et  après,  cil  à qui  on  doit  le  rente,  ma- 
licieusement lesse  grant  piece  le  tans  passer  avant  qu’il 
demande  se  rente , por  demander  grant  nombre  d’ar- 
gent de  defautes  : quant  tix  cas  avient,  on  doit  mult 
penre  garde  se  le  defaute  est  sor  celi  qui  doit  le  rente 
ou  non  ; car  se  le  defaute  est  trovée  ' sor  li,  c’est  tout 
cler  qu’il  est  queus  en  le  paine;  et  se  le  defaute  n’est 
trovée  sor  li',  si  corne  cil  qui  les  rentes  doit  avoir,  ne 
l’ala  point  demander  ou  n’envoia  au  jor  qu’ele  estoit 
deue,  et  el  liu  là  u on  le  doit  paier  ; ou  cil  qui  le  rente 
devoit  l’envoia  au  jor,  el  liu  là  u il  le  devoit  paier,  et 
ne  trova  pas  celi  qui  le  dut  recevoir,  ne  certain  mes- 
sage de  par  li  à qui  il  fust  tenus  à paier  loi  : en  tel  cas 
ou  en  sanllavles  il  n’est  pas  tenus  à paier  le  paine, 
fors  depuis  le  jor  c’on  li  a reqüis,  qu’il  feist  paiement 
de  le  rente;  car  par  nostre  coustumc  je  doi  demander 
ce  qui  m’est  deu  à celi  qui  me  doit,  avant  que  je  le 
puisse  torner  en  nule  defaute,  s’il  ne  m’a  convent 
qu’il  le  m’aportera  en  me  meson , ou  en  autre  liu  cer- 
tain, à jor  nommé;  car  adont  ne  le  sui  je  pas  tenus  à 
aler  querre,  fors  el  liu  qui  est  pramis  par  le  conve- 
neuce. 


' B porte  tournés,  mais  ce  mot  a été  gratté.  — * Tournez  dessus  U 
si.  B.  Cet  mots  sont  également  grattés. 
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9.  Il  a grant  diference  entre  paine  d’argent  et  paine 
de  cors,  car  les  paines  de  cors  si  sunt  establies  porce 
c’on  se  gart  de  fere  mai  ; et  s’on  ne  s’en  garde,  c’on 
empoi't  paine  de  cors  selonc  le  mellèt.  Et  de  tex  paines 
est  il  parlé  soufisamment  el  capitre  des  melTès*.  Et 
l’autre  paine  si  est  de  cele  qui  est  pramise,  si  comme 
dit  est  ci  dessus;  ou  de  cele  que  coustume  donc  sans 
pramesse  et  sans  convenence  sous  ans,  si  comme 
amendes  c’on  lieve  por  certains  meffès,  de  l’un  plus 
et  de  l’autre  mains,  si  comme  li  méfiés  le  requiert.  Et 
de  teies  amendes  est  il  parlé  el  capitre  des  méfiés,  et 
en  autres  plusors  lix  en  cest  livre,  si  comme  li  cas  le 
requièrent. 

10.  Tout  soit  il  ainsi  c’on  soit  tenus  par  coustume 
à aler  demander  se  dete,  s’on  la  demande  une  fois, 
puis  terme  passé  souflsamment , il  soufist,  et  bien  pot 
on  puis  ce  demander  le  paine  qui  pramise  fu  par  de- 
faute  de  paiement,  por  cause  de  damaces  ou  de  despens. 

Explicit. 

Ci  define  li  capitres  des  paines  qui  sont  promises. 

CAPITRES  XLIIl. 

Chi  conimenche  li  xliii  capitres,  qui  parole  des  plegcries,  et  comment 
et  CD  quel  maniéré  on  les  doit  délivrer  et  desdamagicr  * 

I.  Gratis  contcns  avons  veu , par  rouit  de  fois,  de 
cix  qui  cstoient  damacié  por  autrui  de‘  picgerie,  ou  en 
autre  maiiere,  si  voloient  ravoir  lor  damaces  de  cix 


* Et  des  dnmaf^es  qu^on  doit  rendre  en  court  laye.  B.  — • Par.  B. 

* Chapitre  xxx 

^ La  plcgcric  ou  Csiutionncmcnt  était  un  contrat  tr^-commun  au 
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par  qui  il  les  avoient  ; et  porce  que  mult  de  cas  sunt , 
des  quix  damaces  doivent  estre  rendu  selonc  le  cous- 
tume  de  le  court  laie,  noz  parlerons  en  cest  capitre, 
li  quel  doivent  estre  rendu  et  li  quel  non  ; et  comment 
çascuns  doit  délivrer  cix  qui  sunt  por  li  entré  en  ple- 
gerie  ou  en  autre  paine , si  que  cil  qui  por  autrui  sunt 
damacié,  sacent  comment  lor  damace  doivent  estre 
rendu. 

3.  Porce  qu’il  avenoit  souvent  que  uns  bons  qui 
avoit  héritage  metoit  aucun  en  plegerie,  et  puis  le 
lessoit  encorre;  et  porce  c’on  ne  le  pooit  justicier,  il 
s’en  aloit  hors  de  le  ville,  ne  n’aquitoit  à ce  tans  de 
riens,  ou  ses  pleges,  fors  que  des  yssues  de  se  terre,  si 
ques  il  convenoit  mult  souvent  que  li  pleges  ven- 
dissent de  lor  héritage  por  lor  plegerie,  et  li  héritages 
à celi  qui  les  avoit  mis  en  pleges,  li  demoroit  : noz,  à 
le  requeste  de  mult  de  bone  gens  qui  perdoient  en  tel 
cas,  feismes  assanller  les  homes  le  conte  à une  assize  à 
Creeil,  et  fu  acordé  par  jugement  si  comme  il  ensuit  : 

3.  Se  uns  bons  s’en  va  hors  du  païs  et  laisse  ses 
pleges  encourre , li  plege  le  feront  ajorner  en  le  cort 
du  segneur  où  il  estoit  couquans  et  levans , ou  en  le 
cort  du  conte,  s’il  n’est  qui  le  cort  en  requiere  par 


moyen  âge,  qui,  pour  l<fs  nobles,  résuluit  des  obligations  imposées 
par  le  système  féodal  au  vassal  envers  son  seigneur,  et  dont  les  bour> 
geois,  par  imitation,  ne  faisaient  pas  un  usage  moins  fréquent.  Tous 
les  jurisconsultes  du  xiu*  siècle  en  parlent  avec  une  étendue  et  un 
soin  qui  montrent  l’importance  de  cet  acte.  Voyez  les  Assises  de  Jt^ 
ntsalem,  t.  I,  p.  t94'^o5,  5i6,  55i,  590,  591;  Grant  Coustumier  de 
Normendie , c.  xl  , p ■ ; Brillon , c.  cv,  p.  4o5  ; Re^iam  Majestaiem , 

I.  Ilf,  c i;  Estabîissemens , 1.  1,  c.  cxvi  ; Pierre  de  Fontaines,  c.  vu, 
viii,  IX;  duCange.  Glossarium  iatin,,  verbo  Plcf^ius. 
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Irais  quinsaiiies;  et  s’il  ne  vient,  ses  héritages  soit 
vendus  ou  bailliés  à ses  pleges  par  pris  de  prodomines. 
Et  li  sires  de  qui  li  héritage  seront  tenu,  garantiront  le 
dite  vente  par  lor  letres. 

4.  Qui  plege,  s’il  est  semons  de  se  plegerie,  si  que 
commandemens  l’en  soit  fes  avant  qu’il  muire,  il  con- 
vient que  ses  hoirs  responde  de  le  plegerie;  car  si  tost 
comme  il  a commandement  de  fere  comme  bons 
pleges,  il  devient  detes  de  le  coze.  Mais  s’il  muert 
avant  qu’il  en  soit  trais  en  cort  et  que  commandemens 
l’en  soit  fes,  li  oir  ne  sunt  de  riens  tenu  à respondre. 
de  le  plegerie  lor  pere , se  li  peres  n’en  fist  se  dete,  on 
s’il  n’en  rechut  commandement. 

5.  Qui  met  autrui  en  plegerie',  il  le  doit  délivrer 
de  paine,  de’  coust  et  de^  damaces,  aussi  netement 
comme  il  estoit  quant  il  fu  mis  en  le  paine. 

6.  S’on  demande  à aucun  plevine,  et  il  nie  en  cort 
qu’il  n’en  est  pas  pleges , et  puis  en  est  alains  par 
proeves,  il  convient  qu’il  face  plegerie  et  si  amende 
le  niance.  Et  est  l’amende  de  dix  sans,  s’il  est  gentix 
hons;  et  de  cinq  saus,  s’il  est  de  pocstc.  Et  si  ne  sera 
pas  tenus  cil  qui  en  paine  le  mist,  de  délivrer  loi  de  le 
paine  ne  de  le  plegerie,  s’il  ne  veut;  car  tel  damace 
doit  il  recevoir,  porce  qu’il  nia  vérité  por  peur  de 
peindre. 

7.  Pierres  proposa  contre  Jehan  qu’il  esloit  ses 
pleges  de  cent  livres,  as  us  et  as  couslnmes  du  païs, 
se  li  requcroit  qu’il  feist  comme  bons  plegi;s,  s’il  le 
coiinissoit;  et  s’il  le  nioit,  il  estoit  près  ilu  prover. 


Kmplcs^cz.  B.  — * De  Inuz.  It  — * De  touz.  H. 
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A ce  respondi  Jehans,  qu’il  connissoit  bien  qu’il  estoit 
pleges  en  le  maniéré  qu’il  estoit  proposé  contre  li, 
mais  il  avoit  compaigiions  dusques  à ' dix,  et  estoient 
bien  tuit  soullsant,  par  quoi  il  requerpit  qu’il  ne  fust 
contrains  à fere  plegerie  que  de  dix  livres  por  se  part, 
et  que  Pierres  sivist  ses  compaigiions  çascun  de  se 
partie;  et  s'il  y en  avoit  aucun  qui  ne  fust  souûsans, 
revenist  on  à li , il  aempliroit  le  convenence  aveques 
les  bien  soufisans.  Et  Pierres  disoit  encontre,  qu’il 
pooit  bien  sivir  por  le  tout  le  quel  qui  li  pleroit,  et 
cil  qui  il  ensuirroit  quesist  ses  compaignons;  et  sor 
ce  se  mistrent  en  droit.  11  fu  jugié  que  Pierres  pooit 
bien  sivir  les  ques  des  * pleges  qu’il  vaurroit  por  le  tout, 
et  cil  qui  estoit  sivis  de  plegerie  aroit  action  des  de- 
vant dis  compaignons  contre  eus  qu’il  li  feissent  com- 
paignie.  Car  s’il  convenoit  le  créancier  aler  à çascun 
de  ses  pleges,  quant  plus  penroit  de  pleges,  plus  me- 
troit  de  coz  en  porcacier;  et  por  ce  prent  il  seurtë 
que  se  li  detes  ne  li  tient,  convient^  qu’il  puist  ravoir 
le  sien. 

8.  Nus  n’est  tenus  à rendre  damaces  à autrui  * de  plet 
qui  soit  en  corl  laie , par  nostre  coustume,  fors  en  au- 
cun cas,  si  comme  s’on  s’i  est  obligiés  en  lettres,  ou 
par  devant  bone  gent,  ou  tout  sans  obligation  : on  doit 
délivrer  son  plege  des  coz  et  des  damaces  qu’il  a eus 
par  le  reson  de  le  dette,  aussi  bien  comme  du  prin- 
cipal dete. 

9.  Se  cil  de  le  conté  deviennent  pleges  envers  le 
conte,  et  il  moerent,  li  hoir  respondent  de  le  plege- 


' A tant  que  il  estoient.  B.  — *De  ses.  B.  T.  — * Tient  convenent.  B. 
— ’ B. 
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rie,  ne  il  n’a  nule  diference  entre  le  plegerie  et  le 
dete  que  li  quens  prent  por  li  de  ses  sougès. 

10.  Nos  pleges  ne  doit  pledier,  ne  fere  mise  de  se 
plegerie,  sans  l’auctorité  de  celi  qui  le  mist  en  ple- 
gerie; car  s’il  perdoit  par  son  folement  pledier,  li 
detes  ne  serait  pas  tenus  à li  délivrer  de  tel  damace. 
Neporquant , se  li  detes  ne  pot  estre  justiciés  à ce  qu’il 
se  traie  avant  por  le  delivi'ance  de  ses  pleges,  ou  il  est 
hors  du  païs  et  li  plege  alliguent  que  li  detes  fist  paie- 
ment, par  quoi  il  sunt  quite  de  le  plegerie  : en  tel  cas 
il  doivent  estre  oy. 

11.  S’il  avient  que  uns  bons  ait  baillié  plegerie, 
et  il  fet  novele  convenence  à son  deteur,  si  comme 
s’il  furent  plege  por  grain  qu’il  devoit,  et  il  s’acor- 
dent  puis  par  plevine  fetc  entre  le  deteur  et  le  créan- 
cier, que  cis  grains  est  mis  à somme  d’argent  : li  plege 
sont  quite,  car  il  n’estoient  plege  que  du  grain,  et  li 
deteres  ne  doit  pas  le  grain  ' par’  le  deerraine  conve- 
nence. Et  ainsi  poés  voz  entendre , s’il  sunt  plege  de 
deniers,  et  il  sunt  converti  en  blé,  ou  en  vin,  on  en 
autre  coze;  ou  autre  convenence  novele  est  fete,  par 
quoi  le  convenence  de  le  première  plevine  est  remuée  : 
en  toz  tex  cas  li  plege  sunt  quite. 

la.  Cil  qui  est  pleges  por  mi  ne  pot  delTendre,  ne 
fere  contraindre  oeli  vers  qui  il  est  pleg»,  qu’il  ne 
me  doinst  raspit  ou  soufrance  tant  comme  il  li  plera , 
mais  que  le  dete  de  quoi  il  est  pleges  ne  soit  cangié 
ne  remuée. 

i5.  Clers  ne  pot  estre  justiciés  por  se  pl^erie,  fors 
que  de  son  ordenaire , s’il  n’oblige  son  héritage  par  le 


• Ne  doit  que  deniers.  B.  T.  — • Pour.  B.  T. 
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segneurdequi  li  héritages  est  tenus;  car  son  héritage 
pot  il  obliger  à'  le  justice  laie;  mais  son  cors  ne  si 
mueble  ne  poent  estre  justicié  fors  par  son  ordinaire , 
ne  en  tel  cas,  ne  en  autres. 

i4>  Veyes  femes  et  croisîés  se  poent  bien  obligier 
en  dete,  ou  en  plcgerie,  ou  en  quelque  plet  qu’il  lor 
plera,  par  devant  le  justice  laie;  ou,  s’il  ne  lor  plest, 
il  ne  respondroient  fors  par  devant  lor  ordenaire. 

■ 5.  En  le  conté  de  Clermont,  nus  bons  ne  pot 
penre  de  son  plege  par  abandon,  sans  soi  plaindre  à 
justice,  se  li  pleges  ne  li  baille  du  sien  par  se  volenté, 
fors  en  le  castelerie  de  Greel , et  en  la  ville  et  el  teroir 
de  Saci-le-Grand  et  le  Noeve-Vile-eu-Hés.  Mais  en 
çascunne  de  ces  viles  ’,  pot  çascuns  penre  de  ses  pleges 
sans  justice;  mais  bien  se  gart  cil  qui  en  prent,  car 
s’il  prent  à tort;  si  comme  se  cil  n’est  pas  son  pleges 
de  qui  il  prent,  ou  il  prent  ains  terme,  ou  il  prent 
puis  que  li  plege  sunt  aquité  par  paiement  ou  par 
remuement  de  le  dete  : il  rent  toz  les  damaces;  et  si 
l’amende  au  signeur,  en  quel  tere  il  a pris,  de  soissante 
saus,  se  le  plainte  ne  vient  au  conte  de  nouvele  dessai- 
sine, car  en  tel  cas  seroit  l’amende  au  conte. 

i6.  Cil  qui  resqueut  le  prise  c’on  fet  sor  li  à tort, 
ne  meffet  riens , se  ce  n’est  justice  qui  prent , car  quant 
justice  prent,  soit  à tort,  soit  4 droit,  se  resqueusse 
li  est  fete,  cil  qui  resqueut  l’amende  est  de  soissante 
saus , ou  de  soissante  livres , s’il  est  gentix  bons , si 
comme  je  dis  el  capitre  des  mefïës*. 

* Paet  estre  jusUchiet  par.  B.  T.  — * En  tous  ckes  liex.  B.  T. 

• Chapitre  xxx. 
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1 7 . Se  rescousse  est  fete  à celi  qui  de  son  plege  veut  ' 
prendre,  es  liex  dessus  dis,  là  u il  pot  penre  de  son 
plege,  et  il  prent  à droit,  il  doit  estre  resaisis  de  se 
prise.  Et  si  l’amendera  cil  qui  le  rescousse  fist,  de 
soissante  saus,  ou  de  soissante  livres  s’il  est  gentix 
hons. 

18.  Quant  li  pleges  n'a  ’ muebles  ne  catix  dont  il  ne 
poent  fere  plegerie,  s’il  a héritage,  on  li  doit  com- 
mander qu’il  le  vende  dedens  quarante  jors;  et  s’il  ne 
vent,  le  justice  doit  vendre  et  aquiter  se  plegerie  on 
se  dete.  Mais  s’il  n’a  riens,  on  ne  prent  pas  son  cors 
por  se  plegerie  ne  por  se  dete,  se  ce  n’est  por  le  dete 
le  Roi  ou  le  conte. 

19.  S’aucuns  se  fet  pleges  et  ne  l’est  pas,  s’il  paie 
le  dete  où  il  a porcacé  qu’il ^ ait  coz  et  damaces,  nus 
ne  l’en  doit  délivrer,  car  il  est  aperte  cose  qu’il  le  fet 
por  autrui  grever. 

20.  Nus  ne  se  doit  haster  de  fere  plegerie,  ne  de 
paier  autrui  dete,  devant  qu’il  en  est  requis  du  créan- 
cier, car  il  sanlleroit  qu’il  deust  grever  celi  por  qui  il 
fu  pleges;  et  plegerie  si  doit  estre  fete  por  cause  de 
bone  foi  por  aidier  à celi  por  qui  il  fu  pleges. 

21.  Si  tost  comme  pleges  est  requis,  semons  ou 
contrains  de  fere  plegerie,  il  doit  sivir  celi  qui  en 
plege  le  mist,  qu’il  l’aquit,  ne  ne  doit  pas  tant  atendre 
que  grant  damaces  soient  couru  sor  li,  car  il  sanlle- 
roit qu’il  le  feist  por  celi  damacier  qui  en  plegerie  le 
mist;  et  tant  porroit  il  bien  atendre  et  soi  métré  en 
si  grant  damace,  que  quant  il  vaurroit  estre  aquités. 


* Peut.  B.  T.  — • N’a  nul,  B.  — * Ou  porcache  que  il  ait.  B.  T. 
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cil  por  qui  il  fu  pièces  aroit  bones  delFenses  por  estre 
quites  des  damaces.  "ar  s’il  pooit  dire  qu’il  fust  el  païs 
residens,  et  persoiie  bien  en  justice  et  soufisans  de  li 
aquiter;  et  il  sor  ce  s’est  Icssiés  métré  en  damace  sans 
li  f'ere  savoir  : je  croi  que  en  tel  cas  il  ne  seroit  pas 
tenus  es  damaces;  mais  du  principal  de  le  dete,  le 
devroit  il  aquiter  et  délivrer. 

33.  Feme  qui  est  en  mariage  ne  pot  plegier,  ne  dete 
fere;  et  s’ele  fet,  ses  barons  n’i  est  de  riens  tenus. 

a5.  Se  sers  plege  vers  gens  qui  soient  d’autel  condi- 
tion et  d’un  meesme  signorage,  le  plegerie  tient.  Mais 
s’il  plege  vers  franques  personne  ou  d’estranges  segno- 
rage,  ses  sires  pot  rapeler  se  plegerie,  porce  que  tout 
est  sien.  Et  comment  perderoit  li  seres  par  plegerie 
estrange,  quant  il  por  s’ame  ne  pot  lessier  que  cinc 
saus?  Neporquant,  li  segneur  le  suefrent  en  plusors 
lix,  et  les  justicent  de  lor  plegerie  par  lor  volenté, 
tout  soit  ce  qu’il  puissent  par  droit  le  plegerie  rapeler. 
Et  ce  font  il  porce  que  c’est  lor  porüs,  porce  que  lor 
serf  vendent,  acateiit  et  marqueandent ; car  si  tost 
comme  on  saroit  que  lor  sires  ne  les  justiceroit  por 
lor  plegeries,  il  ne  porroient  lor*  marceandises  main- 
tenir. 

34.  Pleges  ne  pot  perdre  son  cors  por  plegerie  qu’il 
face,  tout  soit  ce  qu’il  aitreplegié,  cors  por  cors,  au* 
cun  qui  est  tenus,  por  vilain  cas  de  crieme,  à revenir  au 
jor  por*  atendre  droit,  et  cil  qui  est  replegié  s’en  fuit  : 
se  tix  cas  avient,  li  pleges  est  en  le  merci  du  segneur 
de  quanques’  il  a,  ét  a perdu  tout  le  sien. 


* Le.  B.  — * Et.  B.  jt.T.  — ' Tout  ce  que.  B. 

II.  13 
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35.  S’il  avient  que  uns  hous  soit  i-eplegié  en  cas  de 
crieme,  le  quel  coze  li  segneur  A doivent  pas  fere,  se 
ce  n’est  en  cas  où  ga|>e  de  bataille  soient  doné;  et  li 
replege  s’enfuit,  si  que  li  pleges  ait  perdu  le  sien;  et  li 
pleges  pot  puis  tant  ferc  que,  par  son  poixas  et  par  se 
force,  qu’il  remete  le  fuitis  en  le  main  du  segneur  : li 
pleges  doit  ravoir  le  sien , et  li  fuitis  doit  estre  justiciés 
comme  atains  du  fet;  car  quiconques  n’oze  atendre 
droit  de  ce  dont  il  estoit  sivis  en  cort  où  il  doit  estre 
justiciés,  il  se  tient  ' coupables  et'atains  du  fet  dont  il 
estoit  acusés. 

26.  Se  feme  veve  plege,  ou  fet  dete,  en  se  vewlë,  et 
ele  se  marie,  on  en  pot  bien  sivir  le  baron  eu  cort  laie, 
et  convient  qu’il  en  responde,  car  ele  revient’  à le 
juridition  laie. 

37.  Se  feme  plege  el  tans  de  sou  baron,  sans  son  au- 
torité, et  li  barons  muert,  et  ele  est  siviede  le  plege- 
rie,  ele  en  doit  respondre;  car  si  tust  comme  ses  ba- 
rons est  mors,  ele  revient  en  se  plaine  volenté',  et 
convient  qu’ele  responde  de  son  fes , tout  soit  ce  qu’ele 
n’en  fnst  pas  tenue  à respondre  el  tans  de  son  baron. 

38.  En  aucun  cas  seroit  le  feme  tenue  à respondre 
de  se  dete  ou  de  se  plegerie , el  tans  de  son  baron , si 
comme  se  ses  barons  est  faus  ou  hors  du  sens,  si  que  il 
est  aperte  coze  qu’il  ne  se  melle  de  riens,  et  que  le 
feme  fait  et  mainburnist  toutes  les  cozes  qui  a eus 
apartienent  ; ou  se  le  feme  est  marqueande  d’aucunne 
marqueandise  dont  ses  barons  ne  se  set  meller,  le  quele 
ses  barons  li  laisse  demener  por  lor  commun  porfit; 
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ou  se  li  bnrons  est  en  estranges  teres  fuitis , ou  banis , 
ou  enprisonés,  sans  esperance  de  revenir;  car  autre- 
ment seroienl  moult  de  bone  gent  honni  qui  baillent 
le  lor  à telcs  maniérés  de  femes,  et  eles  meismes  en 
perdraient  lor  marceandises. 

ag.  Encore  vesci  ' un  cas  où  on  est  tenus  à rendre 
damaccs  en  cort  laie,  tout  soit  ce  que  j’aie  dit  devant 
que  par  general  coustume  ou  ne  rent  pas  damaces  de 
plet  en  cort  laie.  Pierres  proposa  contre  Jehan  qu’il  li 
devoit  dix  livres,  Jehan  alliga  paiement,  li  quix  paie- 
mens  fu  niés  de  Pierre  , et  Jehans  l’arrami  à prouver, 
et  amena  ses  prueves,  et  prova  bien  soufisammenl  qu’il 
avoit  le  dette  paiée  à celi  meismes  qui  le  demandoit; 
et  fu  dit  par  droit  qu’il  avoit  bien  prové  son  paiement. 
Adonques , Jehans  demanda  les  coz  et  les  damaces  qu’il 
avoit  eus , parce  c’on  prist  nans  por  le  dette  et  por  les 
jornëes  de  ses  tesmoins.  Pierres  defendoit  et  disoit  qu’il 
n’estoit  pas  ’ tenus  à paier  ces  damaces  par  le  coustume 
de  le  cort  laie.  Il  fu  jugié  que  en  cel  cas  Jehans  devoit 
ravoir  ses  damaces,  par  le  Iriqueric  aperte  de  Pierre, 
qui  voloit  deusfois  estre  paiés  d’une  sole  dete.  Et  paia 
li  dis  Pierres  soissante  saus  d’amende,  porce  qu’il  fist 
tele  demande  en  cort.  Et  le  plus  des  homes  s’acorde- 
rent  que  l’amende  fust  à le  volenté,  car  c’est  grans 
presontions  de  larrecin,  de  voloir  avoir  l’autrui  par 
malvese  cause. 

3o.  Quiconqnes  met  autrui  en  plet,  en  cort  laie,  à 
tort,  cil  qui  gaaigne  le  querele  a bone  action  de  ple- 
dier  en  le  cort  de  Crcstienté  por  ses  damaces  % ne  il  ne 
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doit  pas  estre  contrains  tpi’il  n’i  puist  pledier;  car  puis 
que  le  cors  laie  ne  fet  rendre  ses  damaces,  ele  pot  et 
doit  soufrir  que  cil  qui  ot  les  damaces  à tort , les  por- 
cace  par  le  cort  de  Crestientë. 

3i.  Plusor  plege  furent  tenu  en  prison  por  lor  ple- 
gerie,  car  il  s’i  cstoient  obligic  au  marcié  fere.  Quant  ‘ 
il  furent  aquitc  de  le  dete,  il  demandèrent  lor  da- 
maces; cil  qui  les  avoit  mis  en  plege  dist  qu’il  avoient 
fet  trop  outrageus  despens,  se  requeroit  que  estima- 
cions’  fust  fete  par  jugement,  quix  despens  et  quix 
jornées  il  dévoient  avoir.  Resgardé  fu  par  jugement, 
que  li  bons  de  poeste  aroit  oït  deniers  par  jor  ; et  li 
escuiers  à ceval,  deus  sans  par  jor;  et  li  chevalier  d’un 
escu,  cinc  saus  par  jor.  Et  se  li  chevaliers  estoit  banieres, 
selonc  son  estât  les  jornées  seroient  creues,  por  çascun 
chevalier  de  se  mesnie,  residens  aveques  li,  et  des  tpiix 
il  ne  se  devoit  pas  consjurrer,  selonc  son  estât , çascun 
cinc  saus.  Et  por  le  persone  du  baneres,  dix  saus. 

5a.  Quant  aucuns  pledeen  le  cort  d’aucun  ’ segneur, 
au  quel  il  n’est  ne  lions  ne  ostes,  il  doit  livrer  pleges 
d’ estre  à droit,  et  qu’il  ne  traveillera  pas  celi  à qui  il 
veut  pledier  en  cort  de  Crestienté.  Et  li  plege  doivent 
estre  tel  que  li  sires,  en  qui  cort  li  pies  est,  les  puist 
justicier.  Et  se  cil  qui  doit  baillier  le  plege  veut  jurer 
qu’il  ne  pot  baillier  plege,  mais  il  baillera  bons  pleges 
souûsans  de  cele  castelerie,  li  sires  ne  le  doit  pas  refu- 
ser. Et  s’il  veut  jurer  qu’il  n’en  pot  nul  avoir,  si  ne 
perdra  il  pas  que  drois  ne  li  soit  fes.  Mes  il  doit  jurer 


* Car  se  il  estoienl  obligiez  à le  painne  faire,  quant.  B.  — 
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qu’il  sera  à droit  de  cele  querele,  et  qu’il  ne  pot  avoir 
nul  plepes;  car  autrement  porroient  perdre  lor  droit 
li  povre  qui  plege  ne  porroient  avoir. 

35.  Quant  li  sires prent  pleges  d’estre  à droit,  il  doit 
penre  tex  pleges  qui  soient  lai  et  bien  justichavie. 

34*  S’aucuns  met  plege  d’estre  à droit,  et  après  il  se 
fet  clers,  si  que  il  ne  pot  estre  justiciés  por  le  querele 
dont  il  bailla  plege,  li  pleges  en  quort  en  ce  qui  est 
prové  contre  celi  qui  il  fu  pleges;  tout  soit  ce  qu’il  ne 
vout  pas  maintenir  le  plet  por  se  clergie,  on  j<ra  avant 
selonc  toutes  les  defautes. 

35.  11  a grant  diference  entre  plegerie  qui  est  fete 
d’estre  à droit,  et  cele  qui  n’est  fete  fors  que  de  venir 
en  cort;  car  cil  qui  replege  d’estre  à droit,  est  pleges 
de  toute  le  querele , et  de  fere  tenir  ou  paier  ce  qui 
sera  jugié  contre  celi  qui  il  replega  por  le  cause  por 
quoi  il  fu  pleges.  Mes  cil  qui  n’est  ' pleges  fors  que  de 
revenir  ’ en  cort,  s’il  le  remet  en  cort,  en  tel  estât  comme 
il  estoit  quant  il  le  replega , il  est  quites  de  se  plevine. 

36.  Cil  qui  plege  aucun  qu’il  le  revendra  ’ en  cort, 
le  doit  remettre  en  autel  estât  comme  il  estoit  quant  il 
s’en  parti.  Neporquant,  cas  d’aventure  en  poent  bien 
escuser  le  plege;  si  comme  se  li  repleges  muert  en  de- 
dens'^,  ou  s’il  a ensoinede  son  cors,  qui  soit  espers,  sans 
fraude  et  sans  barat;  ou  s’il  est  pris  et  mis  en  prison 
por  guerre,  car  .s’il  estoit  pris  por  souspeçon  de  letfet, 
on  ne  leroit  pas  à aler  avant  contre  le  plege;  ou  se  so- 
vrains  sires  ledetient,  porce  qu’il  a à fere  de  li  : por  tous 
tex  ensoines,  se  pot  li  pleges  escuser  qu’il  ne  le  pot 
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remeire  en  cort.  Et  ensi  cil  qui  est  pleges  d’estre  à droit 
se  pot  escuser  par  ces  meismes  ensoines.  Mes  tantost 
après  les  ensoines,  cil  qui  furent  replegié  se  doivent 
fere  ajorner,  ou  on  pot  demander  as  pleges  qu’il  ' facent 
comme  bon  plege. 

37.  Cil  qui  est  en  laie  juridition,  etsefet  replegier 
d’estre  à droit  ou  de  revenir  en  cort,  se  il  se  fet  croi- 
siës,  et  revient  croisiës  à lejornëe’,  il  delivre  ses  pleges 
bien  s’il  veut  aler  avant  en  le  querele  por  le  quele  il 
fu  replegiés;  car  croisiés  se  pot  bien  obligier,  et  s’il  ne 
veut  aler  avant  fors  par  devant  son  ordinaire,  li  plege 
pocnt  estre  sivy  de  l’autre  partie  por  lor  plegerie. 

38.  Or  veons  se  uns  honsdemaude  à un  autre  vint 
livres,  et  cil  a qui  le  demande  est  fete,  le  nie,  etjors 
est  assignés  de  prover,  et  cil  qui  le  niance  (ist  se  re- 
plege  d’estre  à droit,  et  puis  ne  revient  pas,  porce  qu’il 
se  fet  clers,  ou  porce  qu’il  est  alés  manoir  desoz  autrui, 
ou  porce  qn’il  est  alés  hors  du  pais,  en  quel  point  li 
pleges  demorra,  se  il  se  porra  aidier  el  plet  des  resons 
dont  cil  se  pcust  aidier  qui  fu  repleges,  ou  non.  INoz  di- 
sons, selonc  nostre  coustumeet  nostre  avis,  qu’il  ne 
porra  pledier  ne  dire  contre  les  (esmoins,  s’il  n’est  esta- 
blis  procureur  par  celi  qui  le  mist  en  plege;  aiiçois  doit 
oïr  le  cort  les  tesmoins,  et  selonc  ce  qui  est  prové,  on  se 
pot  penre  as  pleges.  Mes  autrement  iroit  se  li  repleges 
n’avoit  point  de  niance  fet,  ançois  en  sunt  alliguié  paie- 
ment, terme  ou  respit;  car  s’il  avoit  alliguié  une  des’ 
cozes,  et  il  ne  revenoit  en  cOrt  por  alliguicr  le  terme, 
le  respit  ou  le  paiement,  et  on  sivoit  le  plege  de  le  ple- 
vine  : il  devroit  estre  ois  à prover  l’une  de  ces  cozes  en 
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se  delivrauce.  Et  ce  c’on  dist  que  pleges  ne  doit  pas 
pledier,  c’est  h entendre  qu’il  doit  fere  contraindi'e 
à ce  qu’il  soit  aquitës. 

5q.  On  ne  pot  pas  plus  demander  au  plege,  fors  qu’il 
soit  en  autel  point  com  cil  estoit  qui  il  replega;  et  por 
ce  doit  li  pleges  estre  oïs  en  prover  paiement,  ou 
terme,  ou  quitance,  ou  novele  convenence,  par  le 
quele  il  pot  estre  quites  de  le  plevine. 

4o.  Che  qui  est  dit  communément  que  on  ne  doit 
pas  rendre  damaces  en  cort  laie,  c'est  à entendre 
les  coz  et  les  damaces  que  l’une  partie  met  contre 
l’autre  en  pledier.  Et  de  ce  encore  sunt  il  aucuns  cas 
es  quix  on  les  pot  demander,  si  comme  noz  avons  dit 
dessus  de  cix  qui  entrent  en  plege.  Et  aussi  disons  noz 
que  se  uns  hons  plede  à tort  à celi  qui  fu  ses  procu- 
reresou  son  sergant,  il  est  tenus  à li  rendre  ses  da- 
maces, s’il  enquiet  du  plet.  Et  aussi  de  cix  qui  bâtent 
et  afolent  autrui , il  sunt  tenu  à rendre  lor  damaces. 
Et  comment  on  en  doit  ovrer,  il  est  dit  el  capitre  des 
méfiés  et  de  le  vengance  des  meffès*.  Et  aussi  s’on  me 
fet  damace  en  mes  blés,  ou  en  mes  vignes,  ou  en  mes 
prés , ou  en  mes  gardins , j’en  puis  bien  fere  droite  de- 
mande en  cort  laie,  car  tout  tel  damace  font  à rendre 
de  cix  qui  les  font. 

4<.  Se  je  baille  me  meson  à ferme,  ou  à loier,  et  li 
fus  y prent,  par  l’outrage  de  celi  à qui  je  l’ai  baillié,  il 
est  tenus  à moi  rendre  mon  damace,  et  ainsi  se  je  l’ai 
prestée;  car  on  doit  rendre  les  eozes  prestées  en  l’estât 
où  eles  estoient  quant  eles  furent  prestées.  Mes  se  li 
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fus  y prenoit  sans  les  coupes  de  celui  qui  le  tenroit  à 
terme , ou  à loier,  ou  à prest , si  comme  par  cas  d’aven- 
ture; si  comme  il  avient  par  aventure  aucunnefois  que 
li  foudres  quiet  eu  une  meson  et  l’art;  ou  li  fus  prent 
en  le  meson  d’un  de  ses  voisins,  par  quoi  il  ne  pot 
rescorre  ycele;  ou  on  y boute  le  fu  par  hayne  c’on  a 
envers  celi  qui  le  meson  est  : en  tous  tix  cas,  n’est  pas 
cil  qui  en  le  meson  maint,  tenus  à rendre  le  damace. 
Donques , li  cas  en  quoi  il  doit  rendre  le  damace , si  est 
quant  le  mesons  est  arse  par  li,  ou  par  se  feme,  ou 
par  cex  qui  sunt  en  se  main  burnie.  Ne  il  ne  se  pot 
pas  escuser  por  ce,  se  ildist  que  il  meismesy  ot  damace, 
si  comme  de  ses  blés  qui  y furent  ars , ou  de  ses  robes, 
ou  de  ses  autres  cozes  ; car  se  perte , ne  se  négligence, 
ne  se  malvese  garde  ne  l’escuse  pas  contre  autrui  da- 
mace. 

4a.  Encore  pot  on  bien  fere  demande  en  cort  laie 
por  cause  de  damace,  si  comme  il  avient  d’aucuns  qui 
font  damace  à autrui  communeté;  si  comme  contre  cix 
qui  estoupent’  cemins,  ou  aucun  autre  aaisement  com- 
mun; ou  si  comme  il  avient  que  li  aucun  se  combatent 
es  chimenticres,  ou  es  églises,  et  font  sanc,  par  quoi 
on  lesse  le  canter  dusques  h tant  que  li  melFet  sunt 
amendé  à l’evesque,  et  que  li  liex  est  reconciliés  : en 
toz  tex  cas  et  en  sanllavles,  se  le  communetés  des  viles 
est  damachié,  pot  ele  demander  ses  damaces  à cix  par 
qui  li  damaces  vint 

43.  Encore  s’aucuns  m’essille  mes  blés,  ou  esterpe 
ou  esrace  mes  vignes,  ou  caupe  mes  bos  ou  mes  arbres 
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portant  fruit  : en  toz  tex  cas  puis  je  fere  demande  de 
mes  damaces.  Mes  bien  se  gart  cil  qui  veut  fere  de- 
mande de  blés  essilliés,  ou  d’arbres  portant  fruit,  ou 
de  vignes  estraciés  ou  esterpées;  car  tout  tel  cas  sunt 
cas  de  crieme , et  bien  s’en  poent  cil  qui  en  sunt  acusé 
deifendre  par  gages  de  bataille,  se  li  fes  n’est  trovés 
si  clers  et  si  apers  que  justice  apartiegne  à fere,  sans 
fere  plet  ordené.  Car  s’aucuns  me  manece  à esterper 
mes  vignes,  ou  à escillier  mes  blés,  ou  à fere  aucun 
autre  damace  par  devant  grant  plenté  de  gent;  et  après 
li  damaces  m’est  fes  : cil  qui  me  manecha  est  atains 
du  fet  par  les  maneces,  tout  soit  ce  c’on  ne  puist 
savoir  de  certain  s’il  a fet  le  fet.  Et  por  ce  est  ce  grant 
perix  de  manecier,  car  nis  à gages  n’en  pot  il  venir 
s’eles  sunt  provées  clerement.  Et  aussi  s’on  ‘ me  fet 
aucun  damace,  si  apertement  qu’il  ne  se  ehoile’  pas  de 
cix  qui  le  voelent  veir,  et  je  l’acuse  de  cel  fet  comme 
de  fet  notoire,  il  convient  qu’il  atende  l’enqueste  de 
cel  fet,  sans  venir  à gages  ; car  male  coze  seroit  qu’au- 
cuns boutast  le  fu  en  ma  meson , en  le  presence  des 
voisins,  s’il  m’en  convenoit  combatre  au  malfeteur 
por  querre  le  vengance  et  le  damace  du  meffet. 

44*  Encore  est  il  uns  damaces  c’on  doit  rendre  par 
le  coustume  de  le  cort  laie,  et  si  est  le  demanderes 
creus  de  son  damace  par  son  serement  ; si  comme  il 
avient  qu’aucuns,  à tort  et  par  force,  brise  le  cambre 
ou  le  huce  ^ d’autrui , et  enporte  du  sien  ; et  non  pas  * 
qu’il  le  face  eu  justichant,  mais  si  comme  on  le  fet  par 
guerre  ou  par  courous  : en  tel  cas,  s’on  me  fet  tel  da- 
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niace,  et  je  porsui  celi  qui  le  meilèt  (ist,  par  devant  le 
segneur  qui  justicier  le  doit , je  doi  ravoir  mes  damaces 
tex  comme  je  les  vaurrai  prover  par  mon  serement; 
car  çascuns  ne  set  pas  tout  ce  que  j’avoie  en  une  huce, 
si  seroit  mal  se  je  ue  pooie  ravoir  le  mien , qui  par  tel 
tort  m’aroit  esté  tolus.  Neporquant , en  lel  cas  on  doit 
resgarder  le  persone  et  le  renommée  de  celi  qui  veut 
jurer  tex  damaces,  et  amesurer  seloiic  son  estât,  s’on 
percevoit  qu’il  se  paijurast  par  convoitise. 

45.  En  quelque  liu  que  aucuns  ait  héritage,  s’il  n’i 
ot  onques  voie,  et  cil  qui  li  héritages  est,  le  veut  avoir, 
on  li  doit  fere  avoir  voie,  par  le  damace  rendant,  au 
menre  damace  c’on  porra  de  li  et  des  marcissans;  car 
autrement  converroit  il  que  li  héritage  demorasseut  en 
fries,  par  le  defàute  de  le  voie , le  quel  coze  si  ne  doit 
pas  estre  souferte. 

Explicit. 

Ci  deûne  li  capitres  des  plegeries,  et  comment  et  quelle  maniéré  on 
doit  délivrer  ses  plesges,  et  des  damages  que  on  doit  rendre  en 
court  laye*. 


CAPITRES  XLIV. 

Cbi  commcoclieli  xliv  capitres,  qui  parole  des  rescousse  de  héritage, 
et  des  escanges,  que  nulle  fraudre  n'i  doit  csU*e**. 

I . Donc  coze  est  que  après  ce  que  nous  avons  parlé 
des  plegeries  et  des  damaces  c’on  doit  rendre  par  le 


* B.  — * Fi  que  les  bonis  ne  soient  pas  souffers,  B. 

• L'auteur  entend  par  rescousse  le  retrait  lignager.  Bcaumanoir  est 
le  seul  jurisconsulte  du  xiii*  siècle  qui  ait  parlé  de  cet  acte  avec  les 
d(H'elop()ements  désirables.  Le  chapitre  qu'on  va  lire  est  donc  le  point 
de  départ  de  tout  ce  qui  a clé  écrit  sur  cotte  matière.  Yoyer  les  OUm , 
t.  I et  II,  Indices  rrrMWi,  v*  Bursa. 
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coustiime  de  le  cort  laie,  que  noz  parlons  de  le  maniéré 
que  coustume  done  de  rescorre  héritage,  et  dedens 
quel  tans  on  doit  venir  à le  rescousse,  et  li  quel  poent 
rescorre,  et  II  quel  non.  Et  si  parlerons  du  péril  où 
cil  se  metent  qui  voelent  rescorre,  s’il  ne  font  plain 
paiement;  et  comment  les  fraudes,  li  barat  et  les  tri- 
queries  que  li  aceleur  voelent  fere  por  oster  les  héri- 
tages de  rescousse , ne  doivent  pas  estre  soufertes.  Et 
si  dirons  de  cix  qui  escangent , et  avec  l’escange  metent 
saute  d’argent.  Et  si  parlerons  de  toz  les  cas  qui  de 
rescousse  d’eritage  poent  nestre,  li  quel  noz  porront 
venir  à ' memore. 

a.  Jehans  proposa  contre  Pierre,  que  li  dis  Pierres 
avoitaceté  un  héritage  à Guillame,  cousin  germain  ’ de 
Jehan,  li  quix  héritages  descend!  à Guillame,  de  Thomas 
son  père  et  oncle  Jehan.  Et  poree  que  li  héritages  11 
descend!’  du  lignage,  et  que  li  ans  et  li  jors  n’estoit  pas 
passés,  il  le  rcquerolt  à avoir  par  le  borse,  comme  plus 
prochains.  A ce  respondi  Pierres,  que  Thomas,  li 
peres  Guillame,  aquesta  le  dit  héritage,  et  le  peust 
donner,  ammosner  ou  vendre  sans  retraite  \ que  il  n’i 
avolt  pas  de  retraite  quant  li  peres  l’avoit  aquis;  et  sor 
ce  se  mistrent  en  droit.  Il  fit  jugié  que  en  aqueste 
n'aroit  point  de  retraite,  se  cil  qui  avoit  aquesté  le 
revendoit  ; mais  s’il  moroit , l’aqueste  demoroit  as 
hoirs  héritages’;  et  se  li  hoir  le  vendoient,  H parent 
as  oirs  de  par  celi  qui  l’aquesta , le  pooient  retraire. 
Et  por  ce  l’emporta  Jehans  par  le  bourse. 

5.  Toutes  fraudes  sunt  deffendues  : or  veons  donques 


* En.  B.  — * Germain  manque  dans  B.  — • Duisoit,  B.  — ^ Re- 
tret.  B.  — • Heritiers.  T, 
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qu’est  fraude.  Pierres  vint  à Jehan,  et  li  requist  qu'il 
acetast  son  héritage.  Jehans  dist  que  non  feroit,  car  il 
se  doutoit  qu’il  ne  li  fust  rescoz,  mes  il  li  escangeroit 
à autre  héritage,  et  li  héritages  qu’il  emporteroit  en 
escange,  quant  il  scroit  en  le  saisine  du  segneur, 
vendist  loi  ‘ ; et  s’il  n’en  avoit  cent  livres , il  les  par- 
feroit.  Pierres  le  fist  en  ceste  maniéré , et  si  tost  comme 
il  fu  saisis,  il  vendi  le  dit  escanger ’ cent  livres.  Adont 
li  freres  Pierres  traist  Jehan  en  cort , et  requist  à avoir 
l’eritage  qui  fu  Pierre  son  frere , por  les  cent  livres. 
Jehans  dist  qu’il  ne  l’avoit  pas  aceté , ains  avoit  fet 
escange,  et  disoit  que  en  escange  n’avoit  point  de 
rescousse.  A ce  respondi  li  freres  Pierre  que  ce  n’estoit 
pas  drois  escanges,  car  il  fu  fes  par  fraude,  por  oster 
le  rescousse  de  l’iretage  Pierre;  et  sor  ce  se  mistrent 
en  droit,  à savoir  se  li  freres  Pierre  aroit’  l’eritage  son 
frere,  por  les  cent  livres  que  Pierres  ot  por  l’escange 
qu’il  vendi.  11  fu  jugié  que  li  freres  Pierre  rauroit 
l’eritage  son  frere  por  les  deniers,  car  il  aparoit  que 
li  escanges  avoit  esté  fes  malicieusement,  por  eslongier 
le  lignage  de  Pierre  de*  le  rescousse.  Plus  distrent  li 
home,  car  il  distrent  que  ce  n’estoit  pas  drois  escanges, 
se  çascuns  ne  tenoit  son  escange  un  an  et  un  jor,  sans 
métré  hors  de  se  main  par  vente. 

4.  Qui  done,  por  héritage,  autre  héritage  et  denier, 
ou  autre  mueble  qui  denier  vaillent,  il  y a rescousse, 
et  le  pot  on  ravoir  por  l’argent  et  por  aussi  soulisant 
héritage. 

5.  Cil  qui  voelent  fere  loial  escange,  où  qu’il  n’i  ait 


' Si  le  vendeùst.  B.  T.  — * ////c/fffie.  B.  — * Rarnit.  B — 
^ Pour.  B. 
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point  de  rescousse , doivent  doner  héritage  [)Our  Heri- 
tage, sans  nule  autre  saute  de  mueble  ; et  doit  çascuns 
tenir  son  escange  an  et  jor  ; et  doit  estre  li  escanges  tex 
c’on  voie  le  porilt  de  çascunne  partie , sans  barat  : et 
adont  li  escanges  est  tenus. 

6.  Che  que  mes  parens  ' a par  loial  escange  de  son 
Heritage,  m’est  tout  eu  autel  point  que  li  autres  héri- 
tages estoit  qui  fu  escangiés  ; c’est  à dire,  se  mes  parens 
vent  l’eritage  qu’il  a par  loial  escange,  je  le  puis  avoir 
par  le  borse,  aussi  comme  j’eusse  le  premier  Heritage, 
se  escange  n’en  eust  onques  esté  fes. 

7.  Qui  veut  rescorre  Heritage,  il  doit  prover  deus 
cozes,  se  cil  veut  qui  l’eritage  aceta  : l’une*,  si  est  qu’il 
est  du  lignage  à cell  qui  le  vendi  ; le  seconde  ",  si  est  que 
li  héritages  muet  du  costc  dont  11  apartient  au  vendeur. 
Car  se  j’avoie  un  frere  qui  ne  fust  mes  freres  que  de 
pere,  et  il  avoit  Heritage  de  par  se  mere  : s’il  le  vendoit, 
je  ne  le  porroie  avoir  par  le  bourse  ; car  li  héritages  ne 
muet  pas  de  par  le  costé  du  pere  dont  je  li  apartieng; 
et  avant  l’aroit  li  parens  mon  frere  de  par  se  mere , s’il 
ne  li  estoit  fors  eH  quart.  Dusques"  el  septime  degré 
de  lignage  pot  on  rescorre  Heritage  de  son  costé,  puis 
que  on  puist  prover  le  lignage. 

8.  Je  vi  un  cas  où  il  ne  convint  pas  prover  à celi  qui 
resqueut  que  li  héritages  venist  du  costé  dont  il  apar- 
tenoit  au  vendeur.  Et  fu  li  cas  tex,  que  li  aceteres  voloit 
que  cil  qui  voloit  rescorre,  provast  le  lignage,  et  que  li 
héritages  estoit  venus  du  costé  dont  il  apartenoit  au 
vendeur.  A ce  respondoit  cil  qui  voloit  l’eritage  res- 


* Peres.  B.  — * La  première.  B.  T.  — * ^ seconde  cfioze*  B*  T. 
— * En.  B.  T.  — * Eoire  dusques.  B.  T. 
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corre,  qu’il  voloitbieu  prover  le  lignage;  mais  que  li 
héritages  venist  de  son  costé,  ce  ne  pooit  il  prover, 
car  li  venderes  avoit  tenu  l’eritage  par  si  lonc  tans,  et 
cil  dont  il  vint  au  vendeur,  qui  ses  pères  estoit,  qu’il 
n’estoit  nus  vivans  qui  peust  savoir  le  premier  estoc  ' 
dont  li  héritage  vint.  Et  comme  il  fust  clere  coze  qu’il 
fust  pareils  au  vendeur,  et  si  lonc  tans  avoit  tenu 
l’eritage,  il  requeroit  qu’ill’eust  par  le  bourse,  seli 
aceteres  ne  provoit  que  li  héritages  fust  venus  d’autre 
costé;  et  sor  ce  se  mistrent  en  droit.  11  fu  jugié  que  li 
rescoueres  proveroit  le  lignage,  et  se  ii  aceteres  ne* 
provoit  que  li  heritage.s  venist  d’autre  costé  que  du 
costé  dont  li  rescoeres  apartenoit  au  vendeur,  li 
rescoueres  l’emporteroit  par  le  bourse.  Et  le  reson  qui 
mut  les  homes  à ce  jugier , ce  fu  le  longe  tenure  du 
vendeur. 

9.  Qui  veut  rescorre  héritage , il  doit  venir  à le 
rescousse  dedeiis  l’an  et  le  jor  que  li  aceteres  est  entrés 
eu  le  saisine  par  le  segneur.  Et  s’il  lesse  passer  l'an  et 
le  jor,  il  ne  pot  puis  venir  à le  rescousse,  aiiis  demore 
à l’aceteur  comme  ses  aqués. 

in.  S’il  avient  que  uns  hons  acate  héritage  à son 
parent , le  quel  héritage  il  peust  ravoir  par  le  bourse , 
s’aucuos  estranges  l’eust  acetés,  cil  qui  est  plus  pro- 
chains parens  du  vendeur  que  li  aceteres,  le  pot 
rescorre,  et  plus  lointains  non.  Et  s’il  est  de  cel  meisme 
degré  de  lignage,  y partira  il?  Je  di  que  non,  car  il 
ne  convient  pas  c’on  soit  marceans  por  autrui , s’on  ne 
pot  dire  : « Je  sui  plus  prochains.  » 


• Qui  peust  savoir  estoc,  B.  ^ ■ 5c  li  rescouerres  prouvait  U lignage 
et  U achaterres  ne.  h 
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Il . Se  cil  qui  acate  héritage  à son  parent  de  costé, 
le  revent  à estrange  persone,  il  y a rescousse,  car 
adonques  ist  primes  li  héritages  du  lignage.  Donques, 
poës  VG7.  veir  que  ce  ' que  j’ai  aquis  en  mon  lignage  et 
en  mon  costé,  n’est  pas  de  tele  condition , comme  se 
j’avoie  acaté  à estrange  personne  en  cel  cas;  car  se  je 
vendoie  ce  que  j’aroie  acaté  à estrange  personne,  il  n’i 
aroit  point  de  rescousse,  puis  que  je  en  aroie  esté  en 
saisine  au  et  jor  ; mais  se  je  revendoie  mon  acat , le  quel 
je  n’aroie  pas  tenu  an  et  jor,  li  parent  au  premier 
vendeur  ne  perdent  pas , porce  qu’il  ne  puissent  lor 
héritage  rescorre  par  le  borse,  dedens  l’an  et  le  jor, 
puis  le  première  saisine. 

la.  Le  reson  por  quoi  on  pot  rescorre  l’eritage  de 
son  parent,  dusques  el  septisme  degré  de  lignage,  si 
est  tele  que  anciennement  mariages  ne  se  fesoit  devant 
le  septisme  degré;  mais  porce  que  li  apostoles  vit  que 
mult  de  mariages  se  fesoient  en  lor  lignage , porce  c’on 
n’avoit  pas  memore  ne  remembrance  du  lignage,  et 
meesment  porce  que  li  lignage  estoient  si  granl  que 
nobles  persones  ne  se  trovoient  où*  marier,  il , par  le 
conseil  de  sainte  Eglise , fist  constitution  novele  que 
mariages  se  peust  fere  puis  le  quart  degré*.  Mais  li 
prince  terrien  ne  rapelerent  pas  c’on  ne  peust  sivir  son 
héritage  par  le  rescousse,  si  comme  on  fesoit  adont^. 

1 5.  Uns  consaus  fu  demandé  à une  * partie  de  ’ sages 


• Chetui.  B.  — • Pas  bien  où.  B.  T.  — * Alors.  B.  — * Une  des.  B. 
— • Des.  B.  T. 

* Ce  fnt  le  quatrième  concile  de  Latran,  teno  en  iai5,  qui  rcstrci- 
|nit  les  enipêchements  de  mariage  an  quatrième  degré  de  consangui- 
nité ou  d’affinité.  (Mansi,  Sacr.  Concil.  CollecUo,  t.  XXII,  col.  908.} 
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homes  de  le  conté  sor  ce  qu’il  estoient  trois  frere 
tout  aagiéet  tenant  lor  parties.  Li  uns  desfreres  vendi 
se  partie  à l'un  de  sesfreres,  et  l’en  mist  en  saisine  de 
par  le  se^neur.  Li  tiers  freres,  dedens  l’an  et  le  jor  que 
ses  freres  fu  en  saisine  de  chel  acat,  se  traist  avant, 
et  en  vaut  avoir  le  moitié  par  le  borse.  A ce  respondi 
li  aceleres,  t|u’il  ne  le  voloit  pas  par  plusors  resons; 
l’inic’,  porce  qu’il  n’estoit  pas  trais  à estre  compwins 
du  marcié,  avant  qu’il  fust  en  saisine  du  sengneur; 
l’autre*,  porce  qu’il  ne  pooit  pas  dire  qu’il  fust  plus 
prochains,  par  quoi  il  peust  rescorre;  et  le  tierce 
reson , porce  qu’il  n’est  pas  tenus  à estre  son  raarceant. 
Par  ces  resons  il  fu  resgardé,  par  droit,  que  11  tiers 
freres  ne  pooit  venir  à se  demande  par  le  borse;  car 
si  prochains  ne  pot  rescorre,  mes  plus  prochains  pot 
rescorre. 

14.  S’il  avient  qu’aucuns  acate  héritage,  et  paie 
avant  qu’il  soit  en  saisine  de  segneiir,  et  après  li  ven- 
deres  ne  se  vent  trere  avant,  por  métré  l’aceteur  en 
saisine,  et  li  aceteres  le  fet  semonre  par  devant  le 
segneur  de  qui  li  héritages  est  tenus,  et  li  venderes  se 
met  en  trois  pures  defautes  : li  sires  doit  oïr  les  proeves 
de  l’aceteur;  et  quant  il  a prové  l’acat,  il  doit  estre 
mis  en  saisine  de  l’iretage.  Et  si  tost  comme  il  a le 
saisine  de  par  le  segneur,  li  ans  et  11  jors  commence  de 
le  rescousse,  et  bien  le  poent  rescorre  li  parent  au 
vendeur,  tout  soit  ce  qu’il  n’en  est  pas  en  saisine  par* 
le  vendeur. 

15.  Se  uns  bons  suit  un  autre  par  reson  d’acat,  et  li 


• Conie  de  Clermont.  B,  — * Le  première  raison.  B.  T.  — • Le  se- 
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plës  est  tant  demeiiés  que  li  venderes  ait  jor  de  veue  de 
le  coze;  et  après  jor  de  veue,  il  defaut  d’une  sole  fois, 
li  aceteres  gaaigne  saisine  de  par  le  segneur. 

16.  Quant  aucuns  pert  saisine  d’eritage,  par  quelque 
maniéré  de  plet  que  ce  soit , s’il  ne  fet  rajorner  celi  qui 
gaaigne  le  saisine  sor  le  propriété,  dedens  l’an  et  le  jor, 
il  n’en  est  jamès  à oïr. 

17.  Pierres  fist  ajorner  Jehan  par  devant  le  segneur 
de  qui  il  tciioit  l’eritiige,  et  proposa  contre  li  qu’il  li 
avoittel  héritage  vendu,  et  qu’il  l’avoil  paie,  par  quoi 
il  requeroit  qu’il  fust  contrains  à ce  qu’il  s’cn  dessaisist, 
et  qu’il  l’en  feist  métré  en  saisine  du  signeur.  A ce 
respondi  Jehans,  que  c’estoit  convenence  de  quoi  il  le 
sivoit;  et,  de  convenence,  il  devoitesti-e  justiciés  par  le 
segneur  soz  qui  il  estoit  couquans  et  levans , par  quoi 
il  ne  voloit  ilueques  respondre,  se  par  droit  ne  le 
fesoit;  et  sor  ce  se  mistrent  en  droit.  11  fu  jugié  que 
Jehans  respondroit  en  le  cort  du  segneur  de  qui  li 
héritages  muet,  porce  que  le  convenence  dependoit  de 
l’iretage.  Et  par  ce  pot  on  entendre  que  de  toutes 
demandes  qui  sunt  fetes  d’eritage,  le  connissance  en 
apartient  as  signeurs  de  qui  li  héritage  muevent 

18.  Bastars  ne  pot  rescorre,  car  il  n’est  pas  de 
lignage,  si  comme  j’ai  dit  ailleurs. 

ig.  Feme  mariée  ne  pot  rescorre  sans  l’auctorité  de 
son  mari,  et  aussi  n’est  nus  tenus  de  respondre  à li  en’ 
nule  demande  qu’ele  face  en  cort,  sans  l’auçtorité  de 
son  mari , s’il  n’est  ainsi  que  li  maris  soit  hors  du  sens, 
ou  fax  natureus,  ou  hors  du  païs,  sans  esperance  de 
revenir,  car  en  tel  cas  converroit  il  respondre  à le  feme. 


' Muel.  B. —‘De.  B. 

11.  i5 
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30.  Aucun  sunt  qui  acatent,  qui  por  renquierir  le 
marcié  as  rescoucurs,  acalentpar  teles  conditions  que 
li  venderes  prent  blés , aveines  ou  vins , à plus  quier 
pris  qu'il  ne  valent;  et  puis,  entre  li  acateres  en  le 
saisine,  et  paie  les  ventes  selonc  le  pris  de  le  vente  du 
marcié  des  denrées';  mais  tix  baras  ne  vaut  riens,  se 
cil  qui  veut  rescorre  le  set  debatre,  car  il  convient  que 
les  denrées  qui  furent  bailliés  por  le  marcié,  soient 
prisiés  par  loial  pris,  selonc  ce  qu'eles  valent  el  tans 
que  li  marciés  fu  fes,  et  de  ce  pris  li  rescoueres  doit 
paier  l’argent. 

ai . Quant  aucuns  acate  en  tele  maniéré  que  il  baille 
denrées  .sans  nommer  somme'  d’argent,  si  comme  se 
uns  bons  donc  dix  muis  de  blé,  ou  vingt  tonneaux  de 
vin,  por  héritage,  et  il  avientque  les  denrées  enquieris- 
sent  el  tans  que  li  rescoueres  veut  rescorre  : li  l’es- 
coueres  n’est  pas  tenus  à rendre  autex  denrées  comme 
li  aceteres  bailla,  ains  doit  paier  le  pris  tant  solement 
que  les  denrées  valoient  au  jor  qu’eles  furent  prises  et 
convenenciés  au  vendeur.  Et  aussi  se  les  denrées  suut 
avillies,  et  li  rescoueres  veut  avoir  l’eritage  por  baillier 
autex  ’ deni-ées , il  ne  le  doit  pas  ravoir,  fors  par  le  pris 
dessus  dit;  car  il  est  bien  resons  que  li  aceteres  soit 
gardé  de  damace  aussi  comme  li  rescoeres.  Et  aussi 
comme  j’ai  parlé  des  blés,  aveines  et  vins,  j’entent  de 
toz  autres  muebles  qui  poent  estre  baillié  por  argent. 

33.  Bien  se  gart  qui  veut  rescorre  héritage  qu’au' 
jor  qu’il  ofreà  fere  paiement,  s’il  est  tenus  à heritiers 
de  l’aceteur,  et  voille  li  aceteres  recevoir  l’argent  sans 


* Seionc  U pris  que  ies  denrées  sont  vendues.  B.  — • li. 

— * Auteles  B.  — * Que  dedens.  B. 


Digitized  by  Google 


DES  RESCOUSSES  DE  HEKITAGE.  195 

débat,  se  plains  paiemens  ne  li  est  fes  en  Tore,  Il 
rescoueres  qui  le  paiement  ofri,  ne  pot  jamès  rescorre, 
ne  venir  à le  rescousse.  INIais  autres  personnes  de  son 
lignage  et  de  son  costé,  dont  li  héritages  muet,  ne  per> 
dent  pas , porce  ' qu’il  ne  puissent  venir  à le  rescousse. 

a5.  Pierres  proposa  contre  Jehan,  que  il  devoit, 
l’eritage  que  son  pere  li  a voit  vendu,  avoir  parle  bourse, 
et  oflroità  fere  plain  paiement.  A ce  respondi  Jehaiis, 
qu’il  ne  devoit  venir  à le  rescousse,  porce  qu’il  estoit 
el  bail  son  pere,  au  jor  que  li  héritages  fu  vendus;  et 
porce  qu’il  estoit  hoirs  du  pere  qui  le  coze  vendi , qu’il 
devoit  garantir  son  fet.  Pierres  connut  bien  ces  cozes  ; 
mais  il  disoit  que  deniers  li  estoient  venu  de  don 
d’autrui  que  de  son  pere.  En  droit  se  mistrent  sor  ces 
paroles.  Resgardé  fu  par  jugement,  que  Pierres  pooit 
bien  avoir  l’eritage  par  le  bourse , et  fust  encore  ainsi 
qu’il  paiast  le  pris  de  le  rescousse  de  le  partie  qui  li  fust 
venue  du  pere  ; car  male  coze  seroit  se  li  enfant  sous 
aagié  perdoient  lor  droit,  por  estre  en  baill  ou  en  le 
garde  de  lor  pere. 

34.  Je  ne  voi  pas  comment  nus  qui  vende  héritage, 
puist’  jamès  venir  à l’eritage,  fors  par  rescousse,  en 
un  fol  cas  qui  tix  est.  Se  je  vent  mon  héritage  à un  mien 
parent  et  qui  n’apartient  pas  du  costé  dont  li  héritages 
muet  ’;  et  cil  le  revente  puis  à estrange  persone,  hors 
de  nostre  lignage  : je  le  puis  rescorre,  ne  n’en*  pot 
estre  en  cel  cas  nus  plus  prochains  de  moi. 

a5.  Se  plusors  persones  d’un  meisme degré  de  lignage 
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se  traient  avant  por  rescorre  un  Heritage , aussi  tost  li 
uns  comme  li  autres  : çascuns  doit  paier  se  part  de  le 
vente , autant  li  uns  comme  li  autres , et  partir  h l’ire - 
lage  autant  l’un  com  l’antre. 

9.6.  Quant  je  voil  rescorre  aucun  Heritage  de  par  me 
feme , et  ele  a tel  ensoine  qu’ele  ne  se  pot  trere  avant , 
comme  de  gésir  d’enfant,  ou  de  langeur,  ou  de  grois- 
scur  près  de  son  terme,  et  il  soit  ■ perix  que  li  ans  et  li 
jors  ne  passast  se  j’atendoie  son  aisément  : je  doi  re- 
querre  à le  justice  qu’ele  viengne,  ou  envoit  savoir 
l’auctorilé  que  me  femme  me  dona  de  tel  Heritage 
requerre  sans  li  ; et  puis  qu’ele  m’aura  donc  l’auclorité 
par  devant  le  justice  dont  li  Héritages  muet,  ou  devant 
celi  qui  le  justice  y envoia , li  aceteres  ne  pot  debati-e 
que  je  ne  soie  oys,  aussi  bien  comme  se  me  feme  y 
estoit  présenté’;  car  autrement  porroit  ele  perdre  son 
droit  de  son  Heritage  rescorre  par  son  ensoine , le  quel 
coze  ne  seroit  pas  resons. 

ay.  Aucunnes  viles  sunt  en  le  conte  où  il  voelent 
tenir  por  coustume  que  quant  aucuns  acate , il  fet 
savoir,  en  pleine  paroisse,  que  tex  Héritages  est  vendus, 
et  qui  le  vaurra  rescoire,  qu’il  le  resqueue  dedens 
quinse  jors,  ou  il  ne  sera  plus  oys  el  cas  de  le  rescousse. 
Mais  tex  cris  ne  tex  commandemens  ne  vaut  riens, 
car  c’est  contre  le  general  coustume  du  castel  de 
Clermont;  ne  li  souget  le  conte  ne  poent  ne  ne  doivent 
fere  coustume  contraire  à cele  du  castel  qui  est  lor 
quief.  Ne  ne  medout<  pas  s’aucuns,  es  viles  dessus  dites, 
où  tex  commandemens  est  fes,  veut  rescorre  I eritage 
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au  quief  de  l’au , qu’il  ue  l’ait , s’il  veut  le  plet  porslvir 
dusqursau  Jugemenl  : se  li  contraires  li  estoit  jugiës', 
il  ai'oit  l)on  apel. 

a8.  Aucun  suiit  qui  acatent,  et  quant  il  ont  acaté  , 
il  font  offrir  le  marcië  à cix  de  qui  il  se  doutent  qu’il 
ne  lor  resqueiient  par  justice.  Et  dist  le  justice  à 
çascun  en  se  personne:  «Jehans  aacatëtel  héritage  à 
« Pierres  vostre  cousin,  cel  nombre’  d’argent,  si  voz 
« commandons  que  voz  vegniës  à le  rescousse  dedens 
« quinse  jors,  ou  que  voz  le  quilës.  » Mais  tex  com- 
mandemens  ne  vaut  riens,  s’il  est  qui  le  sace  ou  voille 
debatre,  car  c’est  contre  le  general  coustumc du  castel. 
Et  commandemcns  qui  est  fes  contre  droit  commun,  ne 
doit  pas  tenir.  Donques,  cil  à qui  tex  commandemcns 
est  fes,  doit  dire  à le  justice  qu’il  rapiatle  commande- 
ment, et  qu’il  ne  veut  pas  fere  le  quitance,  ains  veut 
avoir  le  tans  que  drois  et  coustume  li  donc;  et  doit 
requerre  quedrois  li  soit  fes.  Et  je  ne  me  doul  pas  que  ’ 
s’on  fel  bon  jugement,  il  sera  por  li  ; et  s’on  le  fet  contre 
li , il  a bon  apel.  Mais  s’il  avient  qu’il  obéisse  au  com- 
mandement et  qu’il  face  quitance,  il  ne  pot  puis  reve- 
nir h le  rescousse,  tout  soit  ce  que  li  commandemens 
ne  fust  pas  de  reson. 

ag.  Avenir  pot  que  cil  qui  acalc,  quaut  il  est  en 
saisine'^  s’en  va  hors  du  païs,  et  demore  tant  que  li  ans 
et  li  jors  est  passës  : que  fera  dont  cil  qui  veut  rescorreë 
Se  cil  qui  est  hors  du  pais  a lessië  procui'eur,  li  quix 
ait  pooir,  par  boue  procuration  soulisant,  de  gaaigner 
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ou  (le  perdre  el  cas  d'eritage,  li  rescoueres  le  doit 
sivir;  et  s’il  n’a  lessié  point  de  procureur,  il  le  doit 
liere  ajorner  par  le  segneur  de  qui  li  héritages  muet, 
nu  liu  où  il  soloit  manoir.  Mais  que  ce  soit  en  le 
castelerie  où  li  héritages  siet,  car  plus  loins  n’est  on 
pas  tenus  à li  ajorner.  Et  doit  estre  ajornés  une  fois 
SOI'  le  rescousse  tant  solement,  et  s’il  ne  vient,  ou  on 
ne  le  trueve  où  ajorner  en  le  c.islclerie , ne  il  n’a  point 
de  procureur  lessié,  li  sires,  dont  li  héritages  muet, 
doit  oïr  les  prueves  du  rescoueur  du  ' lignage,  et  que  li 
héritages  li  eschiet  " de  costé.  Et  quant  il  ara  bien  prové, 
li  sires  doit  penre  l’argent  en  se  main,  et  le  rescoueur 
métré  en  saisine  de  l’iretage.  Et  quant  li  aceteres  venra 
de  dehors  le  païs,  li  sires  li  doit  rendre  son  argent.  Et 
s’il  demeure  sans  esperance  de  revenir,  si  comme  s’il 
estoit  à armes  hors  du  païs’,  ou  il  est  en  prison  des 
mescreans,  ou  certaine  novele  est  venue  de  se  mort: 
li  sires  doit  baillier  l’argent  à son  plus  prochain  oir, 
par  pleges,  que  s’il  revient,  qu’il  puist  avoir  l'argent 
sans  débat;  et  s’il  ne  vient,  ou  il  n’a  nul  oir  qui  viegne 
avant,  li  denier  sunt  aquis  au  segneur. 

5o.  Nule  doute  ne  doit  estre  s’aucuns  acate  Heritage, 
el  quel  il  ait  edefices,  ou  arbres  fruit  portans,  que  il  ne 
doie  l’iretage  lessier  en  son  estât,  sans  les  edefices  et  les 
arbres  empirier,  tant  que  li  ans  et  li  jors  soit  passés; 
et  s’il  le  fet  autrement , il  est  tenus  à rendre  le  damace 
à celi  qui  vient  à le  rescousse.  Et  aussi , s’il  y a bos 
desoz  sept  ans,  il  ne  le  pot  copier  ; et  tout  ce  qu’il  pot 
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roper  de  bos  aiigié  et  widier,  oa  blés,  ou  aveiiies,  ou 
vins,  ou  fains,  ou  chens,  ou  rentes,  ou  poissons,  ou 
autres  cozes  qui  j'ssent  de  l’iretage  : tout  est  sien  de 
son  droit , sans  fere  nul  restor  au  rescoueur.  Mais  si 
tost  comme  li  argens  de  le  rescousse  11  est  olTers,  et  11 
ne  le  veut  repenre  sans  plet,  le  justice  des  lies,  à le 
requeste  du  rescoueur,  doit  tout  saisir,  si  que  se  li 
rescoueres  emporte  l’eritage  par  le  bourse,  qu’il  puist 
goïr  de  toutes  les  issues  de  l’iretage,  le  plet  pendant. 

3 1 . Demande  pot  estre  fete,  s’aucuns  veut  rescon’e , 
et  il  fet  ajorner  l’aceteur,  si  que  li  ajornemens  est  fes  le 
deerrain  jor  de  le  rescousse , et  li  jors  du  plet  est  puis 
l’an  et  le  jor,  se  li  aceteres  pot  dire,  quant  il  vient 
devant  le  segneur,  que  li  ans  et  le  Jors  est  passés,  par 
quoi  il  ne  veut  rescorre.  Je  di  qu’il  m’est  avis,  puisque 
li  offres  de  l’argent  n’a  esté  fes  à l’aceteur  dedens  l’an 
et  le  jor  par  devant  le  justice,  que  li  ajornemens  qui 
est  fes,  sans  offrir  l’argent,  n’est  pas  de  si  grant  vertu 
({ue  li  ans  et  li  jors  ne  passe  el  ' droit  de  l’aceteui-,  si  que 
li  aceteres  n’en  est  pas  tenus  à respondre.  Et  sui  meus 
à che  par  deus  rcsons  : le  première*,  porce  que  li 
rescouere.s  aroit  pooir  de  rescourre,  puis  l’an  et  le  jor 
passé,  se  offre,  le  quel  coze  ne  doit  estre  selonc  le  droit 
commun;  et  la  .seconde,  si  est  poree  que  li  tans  qui 
est  entre  l’ajornement  et  le  jour  de  plet,  est  du  droit 
à celi  qui  estajornés;  si  comme  il  convient  que  li  gentil 
bons  ait  quinsalne,  et  li  bons  de  poeste,  du  jor  à len 
demain.  Et  li  tans  qui  vient  de  son  droit,  ne  li  doit  pas 
estre  en  se  nuisance. 

52.  S’aucuns  fet  ajorner  sor  rescousse  d’erilage,  et 
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li  premiers  jors  quiet  dedens  l’an  et  le  jor,  et  li  aceteres 
s’ensonie;  ou  le  justice  contremande  cel  jor  à un  autre, 
et  li  ans  et  li  jors  passe  en  celi  delai  : ce  n’est  de  rien 
au  préjudice  du  rescoueri'es,  puisque  le  delai  n’est  pas 
por  lui,  et  li  ans  et  li  jor  passeroit;  il  perdroit  le 
pooir  du  rcscourre;  et  en  quelque  maniéré  que  delais 
soit,  par  errement  de  plet  ou  par  jugement  pendant, 
puisque  li  pies  est  commenciës  dedens  l’an  et  le  jor, 
li  debas  du  pies  n’est  de  riens  el  prejudisse  du  res- 
coueur. 

55.  Bien  se  gardent  cil  qui  maintienent  plet  d'avoir 
Heritage  par  le  borse,  que  il  soit  bien  garnis  de  fere 
paiement,  se  mestiers  est,  à çascunne  jornée  qu’il 
vient  en  cort;  car  s’il  a jugement  por  li,  ou  li  acateres 
veut  renoncier  au  plet,  se  li  rescoueres  ne  fet  plain 
paiement  en  le  jornée , se  demande  est  anientie  et  ne 
doit  puis  estre  oys;  car  puisqu’il  a se  demande,  c’est 
à dire  l’erilage  por  l’argent,  et  il  ne  paie,  il  est  en  pure 
defautc.  Et  par  une  sole  defaute  puis  le  jor  de  le  veue, 
perdroit  il  se  demande  : donques  le  doit  il  bien  perdre 
quant  il  est  en  defautc  de  paiement. 

54.  Encore,  qui  acate,  et,  por  doute  de  rescousse, 
queutblés,  mars  ou  vins,  en  l’eritage  qu’il  a aceté,  ains 
le  tans  de  droite  meurison;  si  que  il  apert  que  les 
coilloites  aient  perdu  le  droit  du  cours  de  lor  nature; 
et  li  rescoueres  vient  ains  le  tans  qu’il  fust  poins  du 
coillir  : li  acateres  doit  restorer  le  damace,  car  il  vaut 
mix  qu’il  compere  son  malice  que  autres. 

55.  Encore  a il  cel  coustume  en  rescousse  d’eritage, 
cpie  se  j’offre  l’argent  comme  heritiers,  et  li  aceteres 
me  connoist  à heritier,  et  me  offre  à recevoir  paiement, 
SC  je  ne  le  paie  tout  en  cele  jornée,  li  aceteres  a 
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gaai^nié  les  deniers  que  je  li  ai  paies,  aveques  l’erilage. 
Mais  porce  que  j’ai  dit  que  li  paiemens  soit  fes  en  cele 
jornée,  se  li  paiemens  estoit  si  gransà  fere  que,  par  le 
delai  du  conter,  le  jornée  passasl,  li  rescoueres  ne 
perdroit  pas  par  tel  delai , s’ainsi  n’estoit  que  paiemens 
demorast  par  defaute  d’argent.  Car  il  porroit  bien  ai?oir 
si  grant  somme  d’argent,  c’on  metroit  bien  à conter 
deus  jors,  ou  trois,  ou  plus;  et  por  ce  ne  seroit  il  pas 
resons  que  li  rescoueres  perdist  par  tel  delai. 

36.  Se  li  rescoueres  prenl  tel  serement  du  vendeur 
et  de  l’aceteur,  à ' savoir  combien  li  marciés  cousta,  sans 
débat , il  ne  pot  puis  trere  proeves  contre  lor  serement, 
ains  convient  qu’il  soient  creu.  Donques,  se  li  res- 
coueres doute,  ou  croit  qu’il  y eust  fraude  ou  barat  el 
marcié,  il  doit  dire  en  tele  maniéré  : « Sire , je  di  que 
.<  li  marciés  fu  tex,  et  par  tele  convencnce,  et  en  requier 
Il  à avoir  serement  du  vendeur  et  de  l’aceteur.  Et  s’il 
« disaient  qu’il  fust  autrement,  si  sui  je  près  de  prover, 
;<  par  bones  gens  qui  y furent,  que  li  marciés  fu  en  ceste 
« maniéré.  » Et  se  li  rescoueres  va  en  ceste  maniéré 
avant,  il  doitestre  ois  en  ses  proeves,  et  avoir,  avant 
toute  oevre,  le  serement  du  vendeur  et  de  l’aceteur. 

37.  Quant  aucuns  acate  en  tele  maniéré  qu’il  paiera 
le  pris  de  le  vente  à termes,  se  rescoueres  vient  avant , 
il  doit  avoir  les  termes  que  li  aceteres  avoit , et  doit 
fere  bone  seurté  à l’aceteur,  qu’il  le’  délivrera  des 
paiemens  envers  le  vendeur,  as  termes  qui  furent  con- 
veuencié  au  marcié  fere;  et  ceste  seurté  fet’  il  à l’ace- 
teur,  car  li  venderes  ne  cangei-a  pas  ses  pleges  ne  ses 
detes,  se  il  ne  veut.  Mais  se  li  aceteres  y a coz  ne 
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damaces  li  rescoueres  li  est  tenns  de  rendre;  et  se  ii 
rescoueres  ne  pot  ou  ne  veut  fere  le  seurté  d'aquiler 
i’aceteur  envers  le  vendeur,  et  de  li  rendre  coz  et 
damaces,  s’il  les  a par  defaute  de  son  aquit,  il  ne  venra 
pas  à le  rescousse , s’il  ne  baille  l’argent  ou  bon  gage 
à l’aceleur,  du  quel  li  aceteres  se  puist  aquiter  vers  le 
vendeur. 

58.  Li  aucun  ''  se  quident,  quant  aucuns  acatc  héri- 
tage, et  li  héritages  est  tenus  de  plusors  segneurs,  et 
pris  d’argent  est  mis  sor  çascunne  segnorie  por  les 
ventes  du  segneur  paier,  tout  soit  ce  <|ue  li  roarciés  fu 
fes  entre  le  vendeur  et  l’aceteur  par  un  sol  nombre 
d’argent  et  à une  sole  paumée , que  cil  qui  veut  rescorre 
puist  rescorre  tant  solement  ce  qui  est  tenu  d’un 
segneur;  mais  non  fet,  ains  convient  qu’il  resqueue 
tout  le  marcié,  de  quantes  segnories  il  soit,  puis(|u’il  fu 
lés  à une  sole  paumée,  et  que  li  uns  vient  aussi  bien  du 
lignage  comme  li  autres.  Mais  se  l’une  partie  de  l’ire- 
tage  li  venoit  de  lingnage,  et  l’autre  non,  il  n’en 
rescorroit  fors  que  ce  qui  scroit  de  son  costé.  Et  fust 
encore  ainsi  que  li  aceteres  le  vausist  connoistre  à 
heritier  de  tout,  ne  porroit  il  entrer  en  ce  dont  il  ne 
seroit  heritiers,  s’il  ne  recevoit  saisine  de  sigiieur,  par 
ventes  paians.  Et  s’il  y entroit  sans  saisine  de  segneur, 
li  sires  porroit  saisir  l’eritage  tint  que  li  premiers 
aceteres  venroit  à le  dessaisine,  et  qu’il  feroit  amende 
de  ce  qu’il  y entra  sans  segneur  qui  n’i  avoit  droit.  Et 
seroit  l’amende  de  soissaiite  saus,  se  li  héritages  estoit 
tenus  en  vilenage;  et  s’il  estoit  de  fief,  l’amende  seroit 
de  soissante  livres. 
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5g.  En  droite  rescousse  d’eritage,  quant  il  est  cer- 
taine coze  que  cil  qui  resqueut  est  heritiers , ne  convient 
saisine,  ne  dessaisine  de  segneur,  ne  ventes  paier,  car 
li  rescoueres  emporte  tout  le  droit  que  li  acateres  y 
avoit  par  son  droit.  Et  quant  il  en  estoit  en  le  saisine 
du  segneur,  cele  saisine  vient  au  rescoueur,  si  que  il 
csttoz  saisis  de  l’irctagr,  sitost  comme  il  a fet  paiement; 
ne  il  ne  ' convient  point,  s’il  est  conneiis  de  l’aceteur  à 
heritier,  venir*  devant  le  segneur,  por  le  rescousse  fere. 
Mes  se  li  aceteres  met  débat  en  le  rescousse^,  adont 
convient  il  que  li  pies  viegne  par  devant  le  segneur. 

4o.  Or  porroient  dire  li  aucun  : (rBiau  sire,  voz 
« dites  qu’il  convient  tout  rescorre  ce  qui  est  vendu  à 
« un  marcié,  tout  soit  ce  que  li  héritages  soit  tenus  de 
« plusors  segneurs;  et  comment  pot  ce  estre,  car  li 
i<  rescoueres  ne  fera  ajorner,  s’il  ne  li  plest,  l’aceteur 
U que  par  devant  l’un  des  signeurs , et  li  sires  ne  porra 
« connoistre  fors  que  de  l’heritage  qui  de  li  muet?  Et 
« donques,  quant  li  rescoeres  aura  fescoz  ce  qui  movera 
« de  cele  segnorie,  il  sanlle  qu’il  li  loiseà  soufrir  à tant 
Il  s’il  li  plest.  M Mais  à tout  ce  pot  li  aceteres  métré 
bone  reson  avant  et  resnable  cause,  car  il  pot  dire,  par 
devant  le  segneur  là  u il  est  trais  ; « Sire , tout  soit  il 
Il  ainsi  que  voz  ne  poés  connoistre  que  de  l’irctage  qui 
U de  vous  muet,  il  ne  convient  pas , s’il  li  plest,  que  il 
» traisistà  voz,  ne  à autre  signeur,  car  je  le  connois  à 
« hiretier  de  tout  le  marcié  que  je  Cs  à tel  personne  qui 
Il  estoit  de  son  lignage;  et  quant  je  le  connois  à heri- 
II  tier,  sans  ce  que  g’i  meisse  onques  débat,  et  il  ne 
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« conveiToil'  pas  qu’il  se  tresist  avant,  par  devant  le 
« segneur,  se  por  mon  débat  n'cstoit;  et  je  fi  mon 
« marcié  tout  à une  paumée  et  à une  persone  : je  di 
K que  mes  marciés  est  si  conjoins,  que  nus  rescoueres 
H ne  le  me  doit  départir  ne  desseurcr,  puisqu'il  soit 
« heritiers  de  tout  le  marcié  : par  quoi  je  voz  requier, 
« que  voz  ne  me  confraingniés  pas  à départir  mon 
« marcié,  li  quix  m’est  Ions  conjoins  ensanlle.  » Se  il 
atent  droit  sor  ce,  je  ne  me  dont  pas  que  li  rescoueres 
ne  resqiieiic  le  tout  ou  nient  ’,  s’on  li  fet  bon  jugement. 

4 1 . Quant  aucuns  resqueut  héritage , et  il  y a ^ des- 
puelles  à lever,  si  comme  grains  ou  vins,  bien  se  gart 
qu  il  viegne  à le  rescousse  avant  que  li  aceteres  ait  fet 
les  blés  soier  ou  les  vignes  vendengier,  tout  soit  il 
encore  ainsi  que  li  vin  ou  li  blé  soient  eneore  sor  les 
liex  où  il  crurent;  car  li  aceteres  les  emporteroit 
sitost  comme  ils  ont  le  pié  copé , puisqu’il  soit  tans  de 
soier  ou  de  vendre.  Car  se  li  aceteres  les  preiioit  mali- 
cieusement, avant  qu’il  fussent  meiir,  il  seroit  tenus  à 
rendre  le  damace  au  rescoueur  qui  rescourroit  dedens 
le  tans  de  meurison,  tout  fust  ce^  que  li  aceteres  s’escu- 
sast  qu’il  eustsoié  les  blés  vers,  pordoner  à ses  quevaus 
ou  à ses  autres  besles;  ou  les  vignes  vendengiés  en 
vergus  ; car  ce  n’est  pas  le  coustume  de  le  conté  que  on 
soie  communément  blés  vers  por  douer  as  besles,  ne 
c’on  vendenge  vignes  à fet  por  fere*  vergus.  Donques, 
qui  ainsi  le  f'eroit  cl  prejudisse  des  rcscoueurs,  il  les 
restorroit.  Et  qu’il  soit  voirs  que  l’aceteres  emport  les 
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blés  et  les  vins  silost  comme  il  ont  le  pic  copc,  tout 
soient  il  encore  sor  le  liu  où  il  crurent , il  est  aprové 
par  un  jugement  qui  ensuit. 

42.  Pierres  proposa  contre  Jehan,  que  li  dis  Jehaiis 
avoit  acetés  en  son  héritages  une  piece  de  terre,  en  le 
qiiele  il  avoit  blés;  et  en  cel  point  que  li  dis  Jehans 
soioit  le  blé,  il  li  offri  ses  deniers;  et  porce  qu’il  ne 
les  vaut  penre,  il  fist  arester  par  justice  le  blé  sor  le 
liu , et  le  blé  qui  estoit  soiés,  et  celi  qui  estoit  à soier  : 
par  quoi  il  reqiieroit  que  Jehans  fust  contrains  à penre 
son  argent,  et  c’on  li  delivrast  tout  le  blé,  et  celi  qui 
estoit  soiés  sor  le  liu,  et  celi  qui  estoit  à soier.  A ce 
respondi  Jehans,  que  bien  le  conuoissoit  à heritier  et 
bien  voloit  penre  son  argent,  mes  il  voloit  avoir  le 
blé  delivre,  celi  qui  estoit  soiés,  avant  qu’il  li  feist 
l’ofre  de  l’argent;  et  si  requeroit  qu’il  fust  desdamaciés 
des  jornées  des  ouvriers  qu’il  avoit  loués  por  le  blé 
soier,  li  quel  ne  parfirent  pas  lor  jornées;  et  sor  ce  se 
mistrent  en  droit.  Il  fu  jugié  que  li  aceteres  emporte- 
roit  le  blé  soié  devant  l’offre,  et  li  rescoueres  li  rema* 
nant;  et  des  ouvriers,  li  aceteres  les  paieroit  selonc 
ce  qu’il  avoient  fet  devant  l’offre,  et  li  rescoueres  le 
remanant.  Et  par  cel  jugement  pot  on  veoir  qu’il  est 
ainsi  comme  il  est  dit  dessus. 

45.  Noz  avons  dit  ' que  cil  qui  acate  ne  doit  pas  soier 
les  blés  vers , ne  les  vignes  en  vergus , ne  les  bois  dezoz 
Page  de  sept  ans  ne  doit  il  pas  coper  ; mes  s’il  a prés  en 
son  acat,  il  pot  bien  coper  l’erbe  totes  les  fois  qu’il  li 
plest,  ou  soier  les  veces  vers’,  por  doner  à ses  bestes 
ou  por  vendre;  ne  jà  n’en  fera  restor  au  rescoueur. 
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car  c'est  bien  le  coustuine  de  fere  ent  son  profist,  sitost 
comme  on  s'en  pot  aidier. 

44-  Aucun  sunt , quant  il  ont  aceté  héritage  et  il  ont 
peur  c’on  ne  lor  resqueue , qu’il  lessent  les  teres  de 
loracat  en  fries,  tant  que  li  ans  et  li  jors  soit  passés, 
por  le  coze  awillier  et  laidirà  cix  qui  y ont  droit  de 
rescousse;  et  porce  que  c’est  baras  apensés  et  enda- 
machant  autrui , se  li  rescoueres  s’en  plaignoit,  il  noz 
est  avis  tpie  li  aceteres  seroit  tenus  à restorer  le  da- 
mace;  car  mix  venist  qu’il  l’eust  plus  aceté  tant  comme 
l’anée  monte,  qu’il  laissast  le  cozegaste;  car  li  argens 
fet  bien  au  vendeur,  et  li  héritages  lessiés  en  fries  ne 
fet  bien  à nului.  Et  tôt  soit  il  ainsi  que  noz  n’avons 
pas  veu  avenir  tel  cas  en  ' jugement,  je  m’acort  que 
s’aucuns  le  mairie  dusqu’à  jugement,  c’on  face  au  res- 
coueur  rendre  le  drois  pris  que  li  héritages  devroit 
avoir  valut  l’anée  qu’il  aroit  esté  laissiés  en  fries,  par 
le  barat  desus  dit. 

45.  Bien  loist’ à celi  à qui  on  veutrescorre  héritage, 
qu’il  ait  jor  de  veue,  s’il  le  requiert.  Et  s’il  avient  qu’il 
ait  jor  de  veue , et  li  rescoueres  fet  veue  d’autre  Heri- 
tage que  de  celi  qu’il  entent  à rescorre,  et  li  ans  et  li 
jors  passe  que  li  aceteres  aceta , en  cel  plet  pendant  : li 
rescoueres  pert  ce  qu’il  entendoit  à rescorre  sans  re- 
courer  ; car  s’il  ofri  l’argent  dedens  l’an  et  le  jor,  et 
veue  li  fu  assignée  sor  ce,  et  il  ne  monstra  pas  ce  sor 
quoi  il  avoit  fet  l’offre,  11  erremens  du  plet  estoit 
anientis,  et  aussi  comme  s’il  n’eust  onques  fet  ofre 
d’argent.  Mais  se  li  rescoueres  s’aperchoit  qu’il  n’ait 
pas  fet  soufisant  veue  dedens  l’an  et  le  jor  que  le  res- 
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cousse  dure,  il  pot  delessler*  le  plet  qu’il  a folemeiit 
demenë  sor  le  veue  mal  fete,  et  fere  nouvel  ofre,  et 
ensi  porra  revenir  à son  héritage  par  le  bourse.  Mais 
se  li  ans  et  li  jors  est  passés , ançois  qu’il  s’apercboive 
de  le  foie  veue  par  nouvel , il  n’i  pot  puis  venir,  si 
comme  il  est  dit  dessus. 

46.  PieiTes  resqueut  héritage  de  par  se  feme,  porce 
que  se  feme  estoit  el  tiers  de  lignage  au  vendeur;  et 
cele  rescousse  fete , Jehans  trest  à Pierre , et  li  dist  qu’il 
estoit  du  lignage  au  vendeur,  par  quoi  il  voloit  avoir 
cel  héritage  par  le  bourse  ; et  Pierres  li  respoudi  : 
« Se  voz  provés  que  voz  soiés  du  lignage,  je  voil  bien 
« que  voz  l’emportés  par  le  bourse  » : et  adont  Jehans 
prova  qu’il  estoit  el  ’ quart  au  vendeur.  Et  quant 
Pierres  s’aperchut  qu’il  estoit  en  plus  lointaing  degré  de 
lignage  que  se  feme  n’estoit,  se  li  dist  qu’à  l’eritage  ne 
pooit  il  venir  par  rescousse,  que  se  feme  estoit  plus 
prochaine  de  lignage.  Et  Jehans  dist  que  si  feroit, 
porce  qu’il  avoit  otrié  tout  simplement,  que  se  il  pooit 
prover  que  il  fust  du  lignage,  que  il  emporterait  l’he- 
ritage  par  l’argent.  A ce  respondi  Pierres,  que  cis’ 
otrois  ne  pooit  pas  déshériter  se  feme,  ne  ne  Revoit, 
meesment  quant  ele  n’avoit  pas  esté  à l’otroi , ne  ne 
s’i  estoit  pas  assentie.  Et  Jehans  disoit  que  si  fesoit, 
et  qu’il  li  loisoit  à laissier  à aler  en  autrui  main,  par  se 
convenence  ou  par  son  otroi,  sans  l’nssentement  de 
se  feme;  et  sor  ce  se  mirent  en  droit.  Il  fu  jugié  que 
li  otrois  que  Pierres  avoit  fet  à Jehan  ne  vaurroit  pas 
à ce  que  Jehans  emportast  l’eritage. 

47  • Or  veons  se  Jehans  le  veut  si vir  par  reson  de  cele 
convenenee,  qu’il  en  doitestre  fet;  car  puisque  li  he- 
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ritages  qui  est  venus  en  l’eritage  se  feme,  ne  li  pot  estre 
delivres  sans  l’assentement  de  se  feme , il  noz  sanlle 
c’on  doit  regarder,  par  loial  estimation,  le  valor  de 
l'irctage , et  le  nombre  d’argent  qu’il  cousta  ; et  de 
tant  que  li  héritages  vaut  plus  de  le  somme  de  l’argent, 
en  tant  doit  estre  tenus  li  dis  Pierres  au  dit  Jehan , par 
le  reson  de  l’olroi  qu’il  fist,  le  quel  il  ne  li  pot  déli- 
vrer ne  garantir.  Et  iiicementse  mist  en  plet,  car  s’il 
eust  dit  : « Je  vous  otri  que  voz  aiés  l’eritage,  se  voz 
« provcs  (|ue  voz  soies  plus  prochains  que  me  feme  u, 
il  eust  esté  delivres  de  cel  plet,  porce  fpie  Jehans  ne 
prova  que  le  quart  degré  de  lignage,  et  se  feme  estoit 
en  tiers.  Et  bien  pot  estre  que  Pierres  l’entendi  au 
dire,  mais  on  juge  selonc  ce  qui  est  dit,  non  pas  se- 
lonc  les  ententions. 

48.  Aucunne  fois  avient  il,  quant  uns  bons  et  une 
feme  sont  ensanlle  par  mariage,  et  il  ont  enfans,  qu’il 
acatent  aucuns  héritages  en  l’eritage  du  pere,  et  après 
lemerc  muert,  et  demorent  li  enfant  sous  aage  en  le 
garde  du  pere.  Or  veons  comment  li  peres  aura  • le 
partie  par  le  bourse,  que  li  enfant  doivent  avoir  en 
l’aqueste,  de  par  le  mere.  Noz  disons,  selonc  nostre 
coustuhae,  que  tant  que  li  enfant  sunt  sous  aage,  li 
peres  n’est  pas  tenus  à offrir  les  deniers  à ses  enfans; 
car  il  tient  tout  par  le  reson  de  le  garde.  Mais  si  tost 
comme  li  uns  des  enfans  est  aagiés,  dedens  l’an  et  le 
jour  après  il  li  doit  ofrir  l’argent;  et  s’il  lesse  l’an  et  le 
jor  passer,  il  n’i  pot  puis  recouvrer,  ançois  emportent 
li  enfant  le  moitié,  pr  reson  de  lor*  mere.  Et  autel 
comme  noz  avons  dit  du  pere  qui  acate  en  son  héritage, 
disons  noz  de  l’iretage  qui  est  acetés  en  l’eritage  de  le 
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mere,  quant  il  peres  muert  et  le  mere  veut  ravoir  le 
moitié  de  l’iretage  par  le  bourse. 

4g.  Se  li  peres  et  le  mere  acatent  héritage  en  l’eri- 
tage  du  pere , et  après  li  peres  muert,  li  enfant  poent 
bien  ravoir  par  le  bourse  le  partie  de  le  mere,  dedens 
l’an  et  le  jor  que  li  peres  est  mors.  Et  s’il  sunt  sous 
aage  quant  11  peres  muert,  li  ans  et  11  jors  lor  com- 
mence sitost  comme  li  ains  nés  des  enfans  vient  en  aage. 
Et  se  li  ains  nés  des  enfans  ne  le  veut  ou  ne  pot  ravoir 
par  le  bourse,  por  ce  ne  demore  pas  que  li  mains  nés 
ne  le  puist  ravoir  dedens  l’an  et  le  jor  qu’il  vicnent  en 
aage.  Et  tout  aussi  se  li  héritages  est  acetés  en  l’erltage 
le  pere,  et  le  mere  muert,  le  poent  bien  li  enfant  du 
pere  ravoir  par  le  borse.  Et  en  toutes  tex  aquestes  que 
li  peres  et  le  mere  poent  ravoir  de  lor  enfans  par  le 
bourse,  et  li  enfant  du  pere  et  de  le  mere , ainsi  comme 
dit  est , quant  li  fiés  revient  arriéré  par  le  bourse,  il 
n’i  a que  tant  de  dommages  comme  il  i avoit  quant  il 
fu  acetés.  Mes  se  le  borse  n’est  ' oferte,  et  çascuns  em- 
porte se  partie  : çascuns  fet  hommage  de  ce  qu’il  em- 
porte, et  ensi  poent  li  segneur  avoir  d’un  hommage 
deus'  ou  plus. 

5o.  Quiconques  veut  debatre  ce  que  uns  autres  tient, 
debatcMol  en  jor  assigné  à partie,  par  devant  le  segneur 
à qui  le  connissance  du  plct  apartient;  car  li  debas 
vaut  poi , qui  est  fes  en  derrière  de  justice  par  devant 
qui  le  connissance  en  apartient,  ne  ce  n’est  pas  debas 
qui  nuise  à celi  qui  est  en  le  saisine  de  le  coze.  Donques, 
se  je  voil  rescorre  un  héritage , et  li  aceteres  ne  veut 
penre  l’argent , ou  il  me  delaie,  je  ne  me  doi  pas  à ce 
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entendre  que  je  ne  li  offre  par  devant  le  segneur  ; car 
li  olFres  que  je  li  arai  fet  en  derrière  ne  me  vaurroit 
riens,  ançois  demorroit  en  l’eritage,  et  en  ceste  ma- 
niéré l’avons  uoz  veu  uzer.  Et  aussi  se  voz  tenés  le  terre 
qui  à moi  apartient,  ou  voz  levés  les  rentes  qui  doivent 
estre  moies , ou  voz  caupés  mes  bos , et  je  le  voz  débat , 
et  voz  requier  que  voz  en  issiés  : tout  tel  débat  ne 
valent  riens  devant  qu’il  sunt  fet  en  plet  ordené  par 
devant  le  justice  de  qui  ce  muet;  ne  jà  por  tex  debas 
ne  me  lerai  à aidier  de  tenure  pesivie , car  assés  est  le 
teniire  pesivie,  qui  est  esploitié  sans  empeequement  de 
sengneur. 

5i . Nus  ne  doit  estre  ostés  de  le  saisine  là  u il  est, 
tant  qu’il  voille  dire  qu’il  est  en  bone  saisine,  devant 
que  drois  l’en  ostera  selonc  le  pledoié  de  l’autre  partie. 
Ne  ce  n’est  pas  assés  que  li  sires  mete  main  à le  coze 
dès  le  commencement  du  plet , por  le  requeste  du  de- 
mandeur ; car  çascuns  doit  pledier  saisis  de  ce  dont  il 
est  en  le  saisine  dès  le  commencement  du  plet,  se  li  pies 
n’est  de  force  ou  de  novele  dessaisine , de  taute , de  ro- 
berie  ou  de  larrechin  ; car  en  ces  cas  pot  li  sires , dès 
le  commencement  du  plet,  penre  le  coze  en  se  main. 
Neporquant,  encore  sera  elle  rendue  par  pleges  à celi 
qui  fu  trovés  saisis , s’il  le  requiert  ; et  des  autres  cas  il 
n’est  ' pas  tenus  à fere  pleges  *,  ançois  doit  estre  tenus  en 
saisine  toute  delivre,  avant  qu’il  responde’  à riens  c’on 
dit  en  plet  contre  li . Et  c’est  bien  resons  c’on  se  deffende 
saisis  de  ce  dont  on  * est  saisis  quant  pies  ’ commence. 

5a.  Noz  avons  parlé  de  mult  de  baras  qui  sunt  fet  ° 
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entre  les  vendeurs  et  les  aceteurs , porce  que  li  héritage 
ne  soient  rescoz;  et  cil  qui  ont  mestier  de  vendre, 
obéissent  volentiers  à tex  convenences  comme  li  ace- 
teur  voelent,  car  il  n’en  caut  pas  gramment  à çascun 
des  vendeurs  ; mes  ' qu’il  aient  ce  qu’il  entendent  à avoir 
de  lor  tere  vendue  *.  Et  avec  ce  que  noz  avons  dit , noz 
avons  oy  parler  puis  d’un  malice  qui  a esté  fes  ptor  dé- 
bouter les  pareils’  de  le  rescousse  de  l’iretage.  Car 
Pierres  olFri  ^ son  héritage  à vendre  à Jehan , et  Jehans 
dist  qu’il  ne  l’aceleroit  pas  à héritage,  mais  il  en  ace* 
teroit  les  despuelles  de  six  ans  ; et  courut  marcié  des 
dites  despuelles,  et  en  fu  mis  Jehans  en  saisine  comme 
d’engagement  par  le  segneur,  de  qui  li  héritages  mou- 
voit;  et  après,  dedens  le  premier  an,  ou  dedens  les 
deus premiers  ans,  entre  Pierres  et  Jehans,  reparlèrent’ 
du  marcié  du  trelTons  de  l’iretage,  et  courut  marclés 
en  tele  maniéré,  que  Jehans,  qui  le  tenoit  par  engage- 
ment , l’aceta  à héritage , et  en  firent  vers  le  segneur 
ce  qu’il  durent,  c’est  à savoir  des  ventes  de  tant 
comme  li  héritages’  fu  vendus.  Et  se  li  engagemens 
n’eust  esté  fes  par  le  gré  du  segneur,  aussi  eust  il  eu 
ventes  de  tant  comme  li  héritages  fu  mains  vendus,  por 
le  reson  de  l’engagement.  Et  après,  dedens  l’an  que  li 
treffons  fu  vendus , uns  parens  Pieire  traist  avant  et 
offri  leborse,  et  Jehans  respondi  que  volentiers  re- 
penroit  son  argent  de  le  vente  du  trefons,  sauves  les 
anées  qu’il  devolt  tenir  par  le  reson  de  l’engagement; 
et  li  rescoueres  disant  encontre  que  puis  qu’il  veoit  à 
perpétuité  feritage  de  son  parent  hors  de  se  main , il 


' iVe  mez.  B.  — * Fendre.  B.  — • Parties.  B.  — * Si  offre.  B.  — 
• JlapeUrent.  B.  — * Li  trt^fons.  B. 
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y voloit  Tenir  par  quelque  marcié  il  en  fust  hors;  et 
sor  ce  se  mistrent  en  droit,  à savoir  se  li  aceteres  gor- 
roit  de  ses  anées  de  l’engagement , ou  se  li  rescoueres 
y enterroit  dès  maintenant.  Li  home,  par  qui  cis  juge- 
mcns  fu  rendus,  se  conseillierent  grant  piece  sor  ceste 
coze,  et  resgardereut  le  péril  qui  pooit  venir  as  heri- 
tiers se  Jehans  gorroit  ' des  anées  de  son  engagement; 
car  tout  cil  qui  malicieusement  vorroient  débouter  les 
heritiers  des  rescousses  des  héritages,  les  engageroicnt 
premièrement  à six  ans,  ou  à dix,  ouàdouse,  ou  à plus, 
poi’  petit  nombre  d’argent;  et  ainsi , se  tel  engagement 
tenoient  en  rescousse  d’eritage , poi  ou  nul  aroient  ta- 
lent de  rescorre,  porce  qu’il  n’enterroient  en  l’eritage 
devant  que  li  engagemens  seroit  passés.  Et  par  cel  ju- 
gement li  home  dirent  que  s’aucuns  tient  héritage  par 
engagement,  et  dedens  les  anées  de  son  engagement  il 
acate  le  treffbiis,  et  aucuns  le  veut  rescorre,  li  res- 
coueres rendera  le  pris  de  le  vente  du  trelFons,  et  le 
pris  que  li  engagemens  cousta , selonc  le  tans  que  li 
aceteres  l’avoit  encore  à tenir  par  l’engagement;  non 
pas  selonc  ce  que  les  despuelles  peussent  valoir,  mais 
ce  que  il  paia  por  avoir  les  ’ tant  solement.  Et  cnsi  entra 
li  rescoueres  en  l’eritage,  en  tele  maniéré  qu’il  rendi 
le  pris  du  trelFons  et  les  quatre  ^ pars  de  ce  que  les  six 
anées  ^ avoient  cousté.  Et  por  ce  ne  rendi  il  que  les 
quatre’parsdel’engagement,  que  li  aceteres  a voit  jà  levé 
des  six  anées  les  deus,  quant  il  acata  le  trelTons,  si  que 
il  ne  l’avoit  mais  à tenir  que  quatre  anées  par  le  reson 
de  rengagement.  Et  par  cel  jugement  pot  on  veoir  que 


* Goïssoit.  B.  — * B.  Le.  A.  — * n.  B.  T.  — * y4nnees  de  I «ngoge- 
ment  B.  T.  — "il.  B.  T. 
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marciés  d'engagement  d’eritage  sc  depiece , quant  cil 
qui  cngaga,  acate  l’eritage  qu’il  engaga,  dedens  le  tans 
de  son  engagement. 

53.  Force  que  noz  avons  dit  en  cel  jugement  ci  des- 
sus que  Jelians  ne  r’a  des  six  anées  de  son  engagement 
que  les  quatre,  pource  qu’il  en  avoil  jà  deus  levées 
quant  il  aceta  le  trelFons,  ce  fu  porce  que  les  teres  dont 
pies  est  oient,  portoient  çascun  an;  car  se  ce  fussent 
bois  sozaagés  qu’il  euslengagié'  por  coper  quant  il  ve- 
nissent  en  aagc,  ou  gasquieres,  des  queles  il  n’eust  en- 
core riens  levé;  ou  viviers,  là  u il  n’eust  encore  riens 
pesquié;  ou  autre  Heritage,  là  u il  ne  peust  encore  riens 
avoir  pris  : il  eust  eu  tuit  le  pris  que  li  engagemens  des 
six  ailées  cousin,  et  les  cous*  resnabics  du  cultiver  et 
du  laborer  avec  le  pris  du  trefl'ons;  porce  que  li  porlis 
de  la  terre  qu’il  ne  leva  riens,  venist  au  rescoueur;  et 
ce  pot  çascuns  veir  que  résous  s’i  acorde. 

54-  Autrement  iroit  qu’il  n’est  dit  dessus  se  Jehans 
tcnoit  par  engagement  l’eritage  Pierre , et  après  ne  vo- 
loit  pas  aceter  le  trelFons  el  tans  des  anées  de  son  enga- 
gement, et  Pierres  le  vendist’  à un  autre;  car  en  cel  cas 
gorroit  Jehans  de  son  engagement,  el  quel  il  seroit  en- 
trés^ parscgneur,  ne  n’i  porroitaceteres  ne  rescoueres 
entrer  devant  qu’il  aroit  eu  toutes  ses  anées;  mais  toutes 
voies  que  ce  ne  li  fu  fet  malicieusement;  si  comme  li 
aucun  porroient  engagier,  et  puis  fere  aceter  par  un 
autre,  tant  que  li  ans  et  li  jors  fust  passés,  ou  tant 
comme  li  tans  de  l’engagement  duerroit;  et  après  en- 
Icrroit  el  trelFons  par  le  volenté  de  celi  qui  en  rechut 


* En  B.  — * Cousttmens.  B.  — * ytndoil.  B.  — * B. 
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le  saisine  : et  partout  où  tex  fraudes  seront  aperchutes, 
li  héritage  doivent  estre  el  premier  estât,  si  que  nus 
ne  perde  par  le  haras  qui  fu  fes  d’ ' essient. 

55.  S’aucuns  laisse  le  quint  de  son  héritage,  por 
vendre  par  le  main  de  ses  exécuteurs , et  li  exécuteur 
le  vendent  hors  du  lignage  au  mort,  li  parent  au  mort 
le  poent  bien  rescorre  par  le  borse,  aussi  comme  se  li 
mors  l’eust  vendu  à son  vivant  ; car  por  ce , se  li  héri- 
tages est  vendus  par  rcson  de  testament,  ne  doivent 
pas  li  parent  du  mort  perdre  le  droit  qui  lor  est  aqnis 
par  reson  de  lignage.  Mais  autrement  seroit  se  li  hé- 
ritages estoit  de  l’aqueste  au  mort,  car  il  n’i  aroit 
point  de  rescousse,  se  li  exécuteur  levcndoient. 

Explicit. 

Ici  dcfine  U capitres  dei  resconsses,  des  hyrelages  et  de*  escaoge*’. 

CAPITRES  XLV. 

Chi  commenchc  li  xlv  capitres  qui  parole  des  avcus,  et  des  desaveus^, 
et  des  servitutes,  et  des  franchises  \ et  dou  péril  qui  est  en  desa- 
vouer, et  comment  on  doit  servir  chaus  qui  ses  desavouent*. 

I . Cil  ne  garde  pas  bien  se  foi  vers  son  segneur,  qui 
desavoue  ce  qu’il  doit  tenir  de  li,  et  l’avoue  à tenir  de 


* B.  ~ * B.  * jS*/  des  avouez.  B.  — ^ B.  Ce  qui  suit  manque 
dans  Â. 

* Ce  chapitre  est  celui  qui , sons  le  rapport  historique,  pi'ésente  le 
plus  d'intérêt.  Montesquieu,  Brussel,  Guizot,  du  Buat,  Pcrreciot, 
Mablj,  etc.,  y ont  puisé  des  notions  précieuses  sur  l'état  des  personnes, 
en  France,  et  il  faudra  toujours  étudier  cette  partie  du  livre  de  Beau- 
manoir  lorsqu'on  voudra  se  former  une  idée  j uste  de  la  société  au  moyen 
âge.  En  e6et,  l'auteur  dépose  pour  un  instant  son  caractère  de  juris- 
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autrui;  et  eu  lex  desaveus  qui  suni  fet  k tort  contre 
les  segneurs,  a moult  de  perix  de  perdre  vilainement. 
Et  por  ce  c’on  se  gart  de  fere  desaveus  mal  soufisans, 
noz  dirons  en  ceste  partie  des  aveus  et  des  desaveus,  et 
des  pertes  qui  en  poent  naistre,  et  des  servitutes,  et  des 
francises. 

3.  S’il  avierit  que  uns  gentix  hons  tiengne  ou  doic 
tenir  un  fief  de  Pierre,  et  il  l’aveue  k tenir  de  Jehan, 
et  Pierres  prent  le  fief  en  se  main,  et  saisist  Pierre,  par 
le  desaveu  : Jehans , de  qui  il  est  avoës  k tenir,  li  doit 
requeiTe  qu’il  en  oste  se  main,  comme  11  fiés  soit  avoés 
k tenir  de  li.  Et  se  Pierres  veut  ' dire  qu’il  ne  doie  pas 
estre  tenus  de  li  *,  mais  de  li;  et,  pureequ’il  est  de  li  des- 
avoués, il  y a geté  le  main  : il  ne  soufist  pas  k ce  qu’il  ne 
doie  se  main  oster  et  resaisir  le  tenant,  s’il  en  a riens 
levé  ; et  puis  doit  fere  ajorner  le  tenant  par  devant  Jehan, 
de  qui  il  a avoué  k tenir.  Et  en  le  cort  du  dit  Jehan  doit 
estre  li  pies  tenus,  du  desaveu.  Et  se  Pierres  ne  le  veut 
fere  en  ceste  maniéré,  ançois  veut  tenir  ou  lever  por 
le  desaveu,  il  doit  estre  contrains  par  le  conte,  k le 
requeste  de  Jehan  et  du  tenant,  d’ oster  se  main  et  de 
resaisir  le  tenant;  et  puis  sive  le  tenant  en  le  cort  de 
Jehan , s’il  veut , en  le  maniéré  qui  est  dite  dessus.  Car 


• rient.  B.  —*  Lui.  B. 

consnlte,  et,  devenant  ï la  fois  historien  et  publiciste,  il  recherche 
l’origine  de  la  noblesse,  de  l’esclavage,  de  l’aifranchisseineot , et  juge 
ces  institutions  avec  la  liberté  d’esprit  que  l’on  pourrait  tout  au  plus 
attendre  d’un  écrivain  qui  ne  serait  pas  né  et  qui  n’aurait  pas  grandi 
sous  leur  empire.  Les  préjugés  accrédités  par  les  principes  féodaux 
faisaient  plier  les  meilleurs  esprits  sous  leur  joug  ; Beaumaaoir  a eu 
seul , de  son  temps , le  mérite  et  le  courage  de  leur  opposer  les  lu- 
mières du  droit  naturel. 
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autrement  ne  pot  il  ataindrele  tenant  qui  a fet  le  dé- 
saveu. Donques,  pot  on  veir  que  cil  qui  veut  sivir  pwr 
rcson  de  ce  c’on  a desavoué  ce  c’on  doit  tenir  de  li , doit 
sivir  son  droit  en  le  cort  de  celi  de  qui  li  fiés  est  avoués 
à tcnir> 

5.  Desaveus  se  fet  en  pluseurs  maniérés.  Le  pre- 
mière, si  est  se  je  fes  celi  semonre  que  je  croi  qui  soit 
mes  lions,  ou  qui  ' le  doit  estre,  et  il  se  m,et  en  toutes 
defautes  sor  le  fief,  et  je  preng  por  les  defautes  sor  le 
fief,  et  il  vient’  à moi  por  demander  por  quoi  j’ai  pris, 
et  je  di  : « Por  tex  defautes  » , et  il  respont  : « Je  n’i 
,<  estoie  pas  tenus  à venir,  car  je  ne  tieng  riens  de 
Il  voz,  ne  ne  doi  tenir,  ançois  tieng  de  celi.  » Se  il 
dist  en  ceste  maniéré,  c’est  drois  desaveus;  et  li  doit  cil 
qui  a pris  por  les  defautes,  rendre,  et  puis  le  doit  sivir 
en  le  cort  de  celi  de  qui  il  dist  qu’il  le  tient.  Mais  s’il 
dist  : « Je  ne  tieng  riens  de  voz  »,  et  ne  veut  nommer 
de  qui  il  tient , il  ne  doit  pas  rendre  ce  qu’il  tient  por 
les  defautes,  et  doit  encore  lever  les  issues  du  fief  par 
ilefaute  d’omme,  dusqu’à  tant  qu’il  ara  nommé  le  se- 
gneur  de  qui  il  dist  qu’il  le  doit  tenir,  car  li  desaveus 
n’est  fes  devant  qu’il  a nommé  de  qui  il  le  tient’.  Et  les 
levées  qui  < sunt  fetes  el  delai  de  ce  qu’il  ne  vaut  nom- 
mer segneur,  quant  il  l’a  nommé,  doivent  estre  bailliés 
au  tenant  par  recreance;  si  que  s’il  le  pot  ataindre  de 
raalvès  desaveu,  en  le  cort  de  celi  qu’il  a nommé  à se- 
gneur, il  puist  avoir  ce  qu’il  leva' en  uzant  de  son  droit. 
Et  les  levées  qui  sunt  fetes  le  plet  pendant,  doivent 
estre  bailliés  au  tenant,  non  pas  aussi  par  recreance. 


* Que  ii.  B.  — • devient.  B.  — * seigneur  dt  qui  U die  que  il  le 
iloie  tenir.  B.  T.  — * Si.  B. 
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mais  en  delivre,  car  grief  coze  seroit  qu’il  baillast 
pleges  de  ce  dont  il  trueve  segneur  et  le  veut  maintenir 
à son  droit;  ne  autrement  il  ne  porroit  pas  bien  son 
plet  maintenir,  s’il  n’avoit  autre  cose  vaillant  que  ce 
qui  seroit  en  débat.  Le  seconde  maniéré  comment  des- 
avciis  sefet,  si  est  quant  cil  qui  dist  qui  est  sires,  sai- 
sist  por  aucunne  coze , et  li  teuans  ne  tret  de  riens  à 
li , ançois  va  à autrui  ' segneur,  et  li  requiert  qu’il  li 
garantisse  ce  qu’il  tient  de  li;  et  cil  à qui  il  fet  cele 
reque.ste,  vient  à celi  qui  a saisi,  et  li  dist  : « J’ai  homede 
« cest  6ef  que  voz  avës  saisi , et  bien  l’avoue  à tenir  de 
K moi  ; si  voz  requier  que  voz  en  ostés  vostre  main  , 
« et  se  voz  li  volés  riens  demander,  venés  en  me  cort, 
« je  voz  en  ferai  bon  droit.  » En  cei  cas , cix  qui  avoit 
saisi,  doit  oster  se  main  et  rendre  au  tenant,  s’il  a levé 
riens  en  delivre’;  et  le  doit  fere  ajorner  par  devant  le 
segneur  qui  li  denoncha  c’on  le  tenoitde  li.  Etlueques 
convient  que  li  tenans  die  de  qui  il  tient  le  bef  que’ 
tix  bons  avoit  saisi,  car  devant  qu’il  l’a  dit,  desavens 
n’est  fes.  Ançois  se  il  set  ou  croit  qu’il  a meserré,  en  ce 
qu’il  n’a  obéi  à celi  qui  avoit  saisi  por  ses  defautes  ou 
ses  désobéissances,  il  pot  recoiirei"*  à son  droit  se- 
gneur, por  les  amendes  des  defautes  ou  des  désobéis- 
sances paiants.  Mais  s’il  atent  tant  qu’il  ait  nommé 
autre  segneur,  il  ne  le  pot  recourer  an  premier  qui  le 
porsuit;  ançois  s’il  le  pot  ataindre  de  faus  desaveu,  li 
tenans  pert  le  fief,  et  le  gaaigne  li  sires  qui  l’a  porsivy 
en  le  cort  de  celi  de  qui  il  l’a  avoué  à tenir  faussement. 
Et  en  ce  poés  voz  veir  les  perix  et  les  damaces  qui 


* A un  autre,  B.  — * Se  il  a riens  levé,  et  délivrer.  B.  — * B.  Die 
ifue  il  tient  le  fief  de  li,  que.  A.  — * Retourner.  B. 
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poentestre  en  avouer  segneur  qui  ne  le  doit  pas  cstre, 
et  en  desavouer  son  droit  segneur.  La  tierce  maniéré, 
si  est  quant  li  tenans  ne  veut  obéir,  ne  paier  les  rede- 
vances que  li  fiés  doit,  ançois  renonce  à tout  le  droit 
du  fief,  en  disant  au  segneur  qu’il  ne  veut  riens  tenir  de 
li  et  renonce  à quiconques  il  en  lient;  ou  en  soi  lésant 
si  lonc  tans,  que  li  sires  pot  gaaignier  par  longue  tenure 
contre  li.  Mais  ceste  tenure  convient  il  qu’ele  soit  de 
dix  ans  pcsivlement,  à le  veue  et  à le  seue  de  celi  qui 
li  peust  son  fief  requerre.  Et  encore  por  le  tenure  de 
dix  ans  n’en  gaaigneroit  il  pas,  s’il  n’avoit  saisi  et  levé 
par  le  jugement  de  ses  pers,  que  ses  bons  n’i  rcvenist 
por  les  amendes  des  defautes  et  des  désobéissances. 

4.  Çascuns  doit  savoir  de  qui  il  tient,  et  requerre  à 
son  segneur  qu’il  li  gni  antisse  ce  qu’il  tientdeli,  quant 
on  li  fet  force  on  empeequement ; et  li  segneur  sunt 
tenu  à garantir  à lor  homes  ce  qu’il  tienent  d’aus.  Et 
quant  il  avient  qu’aucuns  ' ne  set  pas  de  qui  il  doit  te- 
nir, et  Pierres  dist  au  tenant  : « Voz  devés  ce  tenir  de 
« moi  » , et  Jehans  dist  : « Que  non  fet  mes  de  moi  » , 
et  pies  muet  que  çascuns  veut  avoir  l’ommage  : en  tel 
cas  li  tenans  n’est  pas  tenus  à avouer  de  l’un  et  desa- 
vouer de  l’autre , car  il  porroit  perdre  par  le  débat  des 
signeurs.  Donques’,  li  segneur  doivent  pledier  de  l’iio- 
mage  avoir  en  le  cort  du  sovrain  ; et  quant  li  uns  l’a 
gaaignié  par  jugement,  li  tenans  doit  cstre  contrains 
par  lesovrainà  venir  à l’ommagede  celi  qui  a jugement 
por  li.  Et  en  tel  cas,  est  il  bon  as  tenans  qu’il  ne  facent 
nus  avcus,  car  il  porroient  perdre,  si  comme  il  est  dit 
dessus. 


* Que  chascun.s.  H.  — Donques  en  ticx  cas.  B. 
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5.  La  quarte  maniéré  de  desaveu,  si  est  quant  li  hotis 
de  cors  se  desaveue  de  son  segneur,  parce  qu’il  dist  qu’il 
est  frans  et  qu’il  doit  estre  frans , on  parce  qu’il  dist 
qu’il  est  bons  de  cors  à autre  segiieur.  Donques,  cil 
qui  en  tel  maniéré  se  desaveue,  s’il  dist  qu’il  est  frans, 
li  sires  qui  le  veut  ataiudre  de  servitute,  le  doit  sivir 
par  devant  le  segneur  soz  qui  il  est  couquans  et  levans. 
£t  s’il  connoist  estre  bons  de  cors  à autre  signeur,  il 
doit  estre  porsivis  en  le  cort  du  segneur  de  qui  il 
s’aveue. 

().  Tout  soit  il  ainsi  que  coustume  doinst,  et  re- 
sons s’i  acort,  c’on  porsive  cex  qui  se  desaveuent, 
ou  qui  desaveuent  lor  fief,  en  le  cort  de  cex  de  qui 
il  sunt  avoué;  neporquant,  se  li  segneur  de  qui  li 
aveu  sunt  fet,  sunt  loial,  il  ne  doivent  pas  recevoir 
l’aveu,  s’il  ne  sevent  ou  croient  que  ce  soit  lor  drois; 
ançois  doivent  dire,  s’il  voelent  ne’  bien  ne  loiaté,  si 
tost  comme  il  voient  c’on  vent  fere  aveu  d’eus  où 
qu’il  n’i  ont  droit*  : i<  Biax  amis,  voz  volés  avoer  de 
« moi  à tenir  tel  fief,  où  voz  dites  que  voz  estes  mes 
'<  bons  de  cors,  or  ne  voz  y ’ avoés  pas,  car  je  n’ai  droit 
« eM  recevoir.  » Et  s’il  le  fet  en  cele  maniéré,  il  fet 
trois  grans  porfis  : le  premiers  à soi  meisme , qu’il  ne 
se  veut  pas  nberiter  d’autrui  droiture  ; le  secont  porfit, 
à celi  qui  voloit  fere  l’aveu,  car  il  pot  recouvrer  à son 
droit  segneur,  sans  perdre  ce  qu’il  voloit  desavoer;  et 
li  tiers  porfis,  si  est  au  segneur  qui  voloit  porsivir  son 
droit,  car  il  l’oste  de  grant  coust  etdegrant  damacc’. 

7.  Aussi  comme  noz  avons  dit  qu’il  sunt  plusors 


* B.  — • Oi/  çuc/  il  nont  nul  droit.  B.  — • En.  B.  — ^ Car  je  nai 
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maniérés  de  desaveus,  et  en  avons  parlé  d’aucuns,  aussi 
est  il  bon  que  nos  dions  comment  on  pot  et  doit 
ataiudre  cix  qui  faussement  desavoent  lor  cors  ou  lor 
liés,  de  lor  drois  signeurs';  et  li  ataindres,  si  est  en 
plusors  maniérés,  si  comme  voz  orrés  ci  après. 

8.  Quant  aucuns  desaveue  sou  ûef  de  Pierre  , et  dit 
qu’il  tient  de  Jehan , et  Pierres  le  porsuit  en  le  cort  de 
Jehan  : s’il  li  plest,  il  le  pot  porsivir  par  gages  de  ba- 
taille, en  disant  que  li  teiians  de  l’iretage  faussement 
et  desloiameiit  a desavoué  ce  qu’il  devoit  tenir  de  li. 
Et  il  cele  (Icsioiaté  convient  il  que  li  tenans  responde  et 
qu’il  se  delfendc,  ou  qu’il  demeurt  par  devers  le  cort 
comme  atains  de  desloialté,  et  comme  perdu  le  fief  dont 
il  est  porsivis;  et  en  tel  cas  poent  estre  gage  de  ba- 
taille. 

g.  Se  il  plest  mix  à Pierre  à ptoi’sivir  ceii  qui  a desa- 
voué son  fief  de  li,  par  autre  voie  que  par  gages,  s’il 
veut  prover  par  vis  tesmoins  que  cil  qui  a fet  le  desaveu 
en  devint  ses  bons,  ou  bons  son  pere,  ou  autre  per- 
sonne, de  le  quele  li  drois  li  est  venus  : il  soufist  assés 
à avoir  s’entention.  Neporquant,  cil  qui  fist  le  desaveu 
pot  dire  contre  les  tesmoins , s’il  a résous  par  les  queles 
il  doieiit  estre  débouté;  et,  s’il  li  plest  mix , il  jx>t  aler 
le  voie  de  fausser  le  tesmongnage  par  gages  de  bataille. 
Et  comment  il  le  pot  et  doit  fcrc , il  est  dit  el  capitre 
des  prueves*. 

I O.  IjC  tierce  maniéré  comment  Pierres  pot  ataindre 
son  tenant  qui  a desavoué  de  li,  si  est  par  letres,  s’il 
les  a seelées  du  seel  à celi  qui  fet  le  desaveu  *.  Et  en  ceste 
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maniéré  n’a  nul  gage  de  bataille,  car  se  li  tenans  cou- 
noist  son  seel,  on  li  doit  fere  tenir;  et  s’il  le  nie,  on 
li  doit  feie  prover  en  le  maniéré  qui  est  dite  el  capitre 
d’obligation  fetepar  letres*. 

1 1 . Encore  pK>t  on  ataindre  son  tenant  qui  a desa- 
voué par  autres  resons,  qui  les  a ; si  comme  se  li  tenans 
se  desavoua  autrefois  et  avoua  à tenir  d’autre  segneur, 
par  devant  le  quel  il  fu  porsivis  et  fu  atains  de  faus 
desaveu;  car  li  plet  des  bareteurs  ne  seroient  jamès 
fine,  s’il  pooient  recouvrer  et'  pledier  en  une  novele 
cort,  de  ce  meismes  qu’il  aroient  perdu  par  le  jugement 
d’une  autre  court. 

1 3.  Li  sers  qui  se  desaveue  doit  estre  poursivis  par 
son  droit  signeur,  par  s’ourine*,  en  le  cort  de  celi  desoz 
qui  il  est  couquans  et  levans , se  il  se  fet  frans , ou  en 
le  cort  du  segnem'  au  quel  il  se  connoist  bons  de  cors. 
Ne  contre  le  proeve  de  s’ourine  il  ne  pot  riens  dire, 
quant  on  le  prueve  par  son  lignage  meismes.  Mais  se  li 
sires  qui  le  veut  ataindre , veut  prover  l’ourine  par 
autres  tesmoinsque  par  son  lignage,  il  pot  dire  contre 
les  tesmoins,  s’il  a résous  par  les  queles  il  les  puist  et 
doie  débouter,  et  par  voie  de  gages. 

i5.  Cil  qui  est  porsivis  de  servitute  se  pot  deffendre 
par  les  resons  qui  ensivent,  s’il  en  a aucune.  Le  pre- 
mière reson,  si  ëst  se  cil  et  se  mere  ont  esté  en  l’estât 
de  francize  toute  lor  vie,  sans  paier  nul  redevance  par 
reson  de  servitute,  à le  veue  et  à le  seue  du  segneur 
qui  les  veut  porsivir  ou  de  ses  prédécesseurs.  Nepor- 
quant , en  tel  maniéré  porroient  il  avoir  uzé  de  l’estât 
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de  francise  que  ce  ne  lor  vaurroit  pas,  se  li  sires  qui  le 
porsuit  par  ourine  provoil  que  le  mere  de  se  mere  fust 
se  serve;  si  comme  s’il  estoient  de  lonc  tans  alé  manoir 
hors  de  le  juridition  au  se{>neur  qui  le  porsuit , car  il 
apparoit  qu’il  s’en  seroient  alé  por  esquiver  le  servi- 
tute.  Mais  se  li  sires  ne  pooit  prover  en  ce  cas  par  ou- 
rine, il  demorroit  en  l’estât  de  francise,  ne  ne  seroit 
pas  li  sires  recens  en  autre  proeve  que  par  ourine.  Car 
il  ne  loist  à nului  à dire,  contre  celi  qui  loz  jours  a esté 
en  estât  de  francise  :■  « Voz  estes  mes  sers , et  le  veut 
« prover.  » S’il  ne  dit  par  ourine,  ou  il  ne  dist  qu’il 
Il  ont  aucune  fois  paié  redevance  de  servitute , il  ne 
doit  pas  estre  oïs,  ains  doitdemorer  en  l’estât  de  fran- 
quise. 

i4>  Le  seconde  reson  comment  cil  qui  est  sivis  de 
servitute  se  pot  deflèndre,  si  est  s’il  connoist  que  se 
mere,  ou  s’aiole,  ou  se  besaiole  fu  serve,  mais  ele  fu 
francie  ' de  tele  persone  qui  le  francise  pot  doner.  Et 
ce  convient  il  prover  par  les  letres  du  segneur,  ou  par 
vis  tesmoins;  et  ceste  proeve  fete  soufisamment,  il  doit 
demorer  en  l’estât  de  francise. 

i5.  Voirs  est  que  servitute  vient  de  par  les  meres, 
car  tout  li  enfant  que  cele  porte  qui  est  serve,  sontserf, 
tout  soit  ce  que  11  peres  soit  frans  bons  ; nis  se  li  peres 
estoit  chevaliers  et  il  espousoit  une  serve,  si  seroient 
tuit  li  enfant  serf  qu’il  aroit  de  li , et  seroient  li  enfant 
débouté  de  gentillece  à ce  qu’il  ne  porroient  estre 
chevalier;  car  il  ne  loist  pas  que  sers  soit  chevaliers, 
tout  soit  il  ainsi  que  le  gentillece,  par  lequele  ou  puisl 
estre  chevaliers,  doie  venir  de  par  le  pere;  car  c'est 
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coustume  el  roiame  de  France  qne  cil  qui  sunt  gentil 
home  de  par  le  pere , tout  soit  lor  mere  vilaine , poent 
estrc  chevalier,  ce  exepté  qu’ele  ne  soit  serve,  car 
adont  ne  le  porroient  il  estre,  si  comme  il  est  dit  des- 
sus. Et  quant  le  mere  est  gentil  feme,  et  li  peres  ne 
l’est  pas,  li  enfant  ne  poent  estre  chevalier.  Nepor- 
quant,  li  enfant  ne  perdent  pas  l’estât  de  gentillece 
du  tout,  ançois  sont  demené  comme  gentil  home,  dufet 
de  lor  cors,  et  poent  bien  tenir  fief,  le  quel  coze  li  vi- 
lain ne  poent  pas  tenir.  Et  en  cel  cas  p>ot  on  veir  que 
entière  gentillece  vient  de  par  les  peres  tant  solement, 
et  le  servitute  vient  de  par  les  meres  qui  sont  serves. 
Et  encore  apert  il  porce  que  quant  il  avient  que  hons 
est  sers,  et  il  prent  une  feme  franque,  tuit  li  enfans 
sunt  franc.  Et  par  ce  pot  on  venir  ce  qui  est  dit  dessus. 

i6.  La  tierce  reson,  comment  cil  qui  est  porsivis 
de  servitute  se  pot  defendre , si  est  par  une  cause 
qui  n’est  pas  cortoise;  nepourquant,  noz  l’avons  plu- 
sors  fois  oy  métré  avant  en  le  delfense  de  celi  qui  on 
porsivoit  de  servitute,  c’est  quant  il  dit  et  il  veut 
prover  qu’il  est  bastars;  et  cele  proeve  fete,  il  est  hors 
de  servitute.  Et  le  maniéré  de  prover  le  bastardie, 
s’est  ' quant  il  fu  nés  avant  qne  se  mere  espousast  baron, 
ou  tout  soit  ce  que  se  mere  eut  baron,  quant  il  proeve 
que  li  barons,  el  tans  qu’il  fu  nés  et  dix  mois  devant, 
estoit  en  le  tere  d’outremer,  ou  en  estranges  teres 
lointaines,  sans  revenir;  car  par  ceste  proeve  apert  il 
qu’il  ne  pot  estre  fix  du  dit  baron.  Mais  en  ce  cas,  s’il 
voloit  prover  que  li  barons  fust  esquix  * les  dix  mois 
dessus  dis,  ou  ’ plus,  par  mellée,  ou  por  dete,  ou  par  ba- 
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nissement,  ce'  ne  vaurroit  riens  * ; car  il  avient  souvent 
que  cil  qui  sunt  esquiv  por  tele  coze,  vont  et  vienent 
à le  fois,  là  u lor  femes  reperent  couvertement  et  eu 
repost.  Et  en  tix  venues  porroit  il  estre  engenrés’,  et 
ce  doit  on  mix  croire  que  le  contraire.  Le  tierce  voie 
comment  on  pot  prover  bastardie,  si  est  quant  il 
proeve  qu'il  fti  nés  dix  mois,  ou  plus,  après  le  mort  du 
baron  se  mere  et  el  tans  de  se  veveté;  et  quant  il  a 
prové  qu’il  est  bastars,  il  demorc  quites  de  servitute. 
Et  porce  qu’aucunes  gens  porroient*  penser  qu’il  ne 
deussent  pas  gaaignier  por  estre  bastart’,  le  resons  est 
tele  que  li  bastars  ne  suit,  ne  le  condition  du  pere,  ne 
de  le  mere,  n’en  lignage,  n’en  héritage,  n’en  autre  coze; 
et  aussi  comme  il  ne  parliroit  de  riens  à lor  biens , ne 
à lor  bones  conditions,  il  ne  doit  pas  partir  à lor  mal- 
veses  conditions,  ne  aus  redevances  que  il  doivent 
lor  seigneurs. 

17.  Le  quarte  reson  comment  cil  qui  est  si  vis  de 
servitute  se  pot  defendre,  si  est  quant  il  est  clercs  , el 
il  a esté  en  estât  de  clergie  dix  ans,  à le  veue  et  à le  seue 
du  segneur  qui  le  porsuit  et  qui  ne  le  debati  pas;  car 
il  loist  bien  au  segneur  que  se  ses  ° bons  de  cors  devient 
clers,  que  il  se  traie  à l’evesque,  et  qu’il  i requiere  qu’il 
ne  li  face  pas  coronere;  et  s'il  li  a fete,  qu’il  i oste  : et 
li  evesques  y est  tenus.  Mais  que  ce  soit’  avant  qu’il  ait 
grengnor*  ordre,  car  s’il  atent  tant  qu’il  aitgrenguor 
ordre,  il  demorroit  en  estât  de  franquise.  Et  se  li 
vesques  fet  mon  serf  clerc,  contre  me  volenté,  j’ai 
action  contre  celi  de  demander  mon  damace,  de  tant 

* Telle  prueve.  B.  — * Ne  U vaudrait  pas.  B.  — ’ Engendrer.  B.  — 
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comme  il  monte  à se  persone  et  ù ses  muebles  ; car  des 
héritages  du  clerc,  n’est  il  nule  doute  qu’il'  ne  les 
puisse  penre  et  aproprier  à siens*. 

1 8.  Bone  coze  est  à cix  qui  voelent  porcacier  francise 
de  lor  servitule,  qu’il  facent  confermer  lor  francise, 
qui  lor  est  pramise,  par  les  sovrains  de  qui  lor  sires 
tient;  car  se  j’ai  mes  sers,  les  quix  je  tieng  de  segneur, 
et  je  les  francis  sans  l’auctorité  de  li,  je  les  pert;  car 
il  convient,  de  tant  com  à moi  monte,  que  je  lor 
tiengne  lor  francise  ; mais  mes  sires  les  gaaigncra , et  ^ 
devenront  si  serf.  Et  ’ se  j’en  pris  aucun  loier,  je  lor 
sui  tenus  à rendre,  puisque  je  ne  lor  puis  lor  francise 
garantir.  Et  si  sui  tenus  à amende  fere  à mon  signeur 
de  ce  que  je  li  avoie  son  fief  apeticié,  et  seroit  l’amende 
de  soissante  livres*. 

19.  Servitules  de  cors  si  sunt  venues  en  moût  de 
maniérés  ; les  unes , porce  que  anciennement  c’on  ‘ 
semonnolt  ses  songes  por  les  os  et  por  les  batailles  qui 
estolent  contre  le  couronne,  on  i metoit®  tel  paine,  à 
la  semonce  fere',  que  cil  qui  demorroient  sans  cause 
resnable,  demorroient  sers  à toz  jors,  aus  et  les  oirs. 
Le  seconde,  si  est  porce  que  el  tans  cha  en  arriéré, 
par  grant  dévotion,  moult  se  donnoient,  aus  et  lor 
oir  et  lor  cozes,  as  sains  et  as  saintes,  et  paioient  ce 
qu’il  avoient  proposé  en  lor  cuers;  et  ce  qu’il  paioient, 
li  receveur  des  églises  metoient  en*  escrit,  et  ce  qu’il 
pooient  trere  de  lor  connoissance  ; et  ainsi  iizuienl 


' Que  je.  B.  T.  — * Miens.  B.  T.  — * Car.  B,  T.  — ^ Et  de  chesie 
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il  sor  eus,  et  ont  toz  jors  puis  nzé  plus  et  plus,  par 
le  malice  qui  est  creus  en  eus  plus  que  mestiers  ne 
fust;  si  que  ce  qui  primes  fu  fet  por  cause  de  bone 
foi,  est  torné  el  damace  et  en  TÜenie  des  oirs.  Et  le 
tierce  maniéré,  si  fu  par  vente;  si  comme  quant  au- 
cuns caoit  en  poverté,  et  il  disoit  à aucun  segneur  : 
« Voz  me  donrés  tant,  et  je  devenrai  vostres  bons 
(f  de  cors,  n Et  aucune  fois  le  devenoient  il  par  lor 
propre  don , por  estre  garanti  des  autres  segneurs , 
on  fl’aucunnes  haines  c’on  avoit  à eus.  Par  toutes  tex 
cozes  sunt  servitutes  venues  avant,  car  selonc  le  droit 
naturel  çascuns  est  frans , mes  cele  naturele  francise 
est  corrumpue  par  les  aquisitions  dessus  dites.  Et  en- 
core y a il  de  tix  terres  quant  uns  frans  hons  qui  n’est 
pas  gentix  hons  de  lignage  y va  manoir,  et  il  y est 
residens  un  an  et  un  jour,  qu’il  devient,  soit  hons,  soit 
feme,  sers  au  segneur  desoz  qui  il  veut  estre  residens; 
mais  ceste  coustume  ne  quort  pas  nule  part  en  le  conté 
de  Clermont;  ançois  se  uns  frans  hons  y veut  estre, 
soit  qu’il  face  résidence  entre  les  sers  ou  aillors,  il  ne 
pert  por  ce  l’estât  de  francise.  Et  se  uns  sers  y vient 
manoir  d’autre  pais,  et  ses  sires  le  porsuit,  et  il  se 
connoist  à son  serf,  il  li  doit  estre  rendus;  et  s’il  se 
desaveue,  il  convient  que  li  sires  le  tiegne,  et  qu’il  le 
proeve  par  ourine,  si  comme  il  est  dit  dessus;  et 
quant  il  l’ara  prové,  il  li  doit  estre  rendus  aveques 
quanques  il  a. 

20.  Quant  sers  tient  ostises  d’autre  segneur  que  de 
celi  à qui  il  est  hons  de  cors,  et  eles  vienent  à son 
segneur  par  reson  de  le  servitute,  il  ne  les  pot  tenir 
en  se  main,  se  li  sires  ne  vent,  de  qui  eles  sont  tenues  ; 
ançois  convient  qu’il  les  vende,  ou  doinst,  ou  escange 
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à tel  persone  qui  puist  fere  ce  qui  apartient  as  ostises. 
Mais  autres  héritages  tenus  à cens,  ou  à rentes,  ou  à 
campars  pot  il  tenir  et  aproprier  à soi,  quant  il  li 
viennent  de  son  serf,  par  les  redevances  paians  as 
signeurs , excepté  les  églises  ; car  porce  qu’il  tienent 
en  main  morte,  il  poent  estre  contraint  d’oster  les 
héritages  de  lor  main,  qui  lor  vienent  d'autrui,  par 
quelque  * cause  il  lor  viengnent , dedens  an  et  jor. 

ai.  Il  loist  bien,  par  le  coustiime  qui  ore  quort,  à 
çascun  serf  ou  serve  à porcacier  se  francise , et  à ses 
enfans,  s’il  le  pot  avoir  de  son  segneur  et*  par  l’aucto- 
rité  du  sovrain.  Mais  s’il  a tant  fet  que  il  et  si  enfant 
sunt  frans,  et  il  se  remet  en  servitute , por  ce  n’i  remet 
pas  ses  enfans,  car  il  loist  bien  à afranquir  ses  enfans 
et  non  à aservir. 

aa.  Serve  qui  porcace  franquise  en  se  persone  tant 
solement,  si  oir  qui  furent  né  el  ’ tans  qu’ele  fu  serve, 
n’ont  pas  aquis  franquise;  mais  tout  cil  qui  naissent 
puis  le  francize  otroiée,  sunt  franc.  Et  c’est  bien 
resons,  car  li  premier  enfant  issirent  de  feme  serve, 
et  li  deerrain  issirent  de  feme  franque. 

a3.  Demande  pot  estre  fete  se  une  feme  grosse,  qui 
est  serve , porcace  francise  el  tans  de  se  groissece , el 
après,  avant  que  li  enfes  soit  nés,  ele  redevient  serve, 
savoir  mon  se  li  enfes  sera  serf  ou  frans.  Noz  disons 
que  li  enfes  sera  frans,  car  puisqu’il  est  frans,  ne  tant 
ne  quant  el  ventre  se  inere,  le  mere  ne  le  pot  puis^ 
remetre  en  servitute. 

a4<  Noz  avons  parlé  des  desaveus  et  du  péril  qui  en 
ist^;  et  porce  que  li  aucun  porroient  quidier  que  on  en 
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peust  toz  héritages  tenus  de  signeur  désavouer,  etqu'ii 
en  convenist  ainsi  porsivir  comme  il  est  dit  dessus, 
nous  mousterrons  que  non  fet;  car  li  héritage  qui  sunt 
tenu  en  vilenage,  si  comme  .à  ostise,  à chens,  à rentes 
ou  il  campars,  ne  se  poent  desavouer.  Or,  regardons 
donques  s’auciins  tient  héritage  de  mi  à chens,  et  il 
paie  les  cens  il  autrui , et  dist  qu’il  le  doit  tenir  de  li , 
c|iie  je  doi  fere.  Je  doi  penre  sor  le  liu  por  le  defaute 
du  ' cens,  et  tant  que  l’amende  me  soit*  paiée;  et  se  li 
sires  à qui  li  cens  lu  paies,  dIst  que  li  héritages  muet 
de  li,  je  ne  doi  pas  por  ce  alcr  pletlier  en  se  cort,  ne 
por  son  tlit , ne  por  le  dit  du  tenant;  mais  plaindre  se 
pot  au  sovrain,  et  dire  que  j’ai  pris  ii  tort  là  u je  ne 
puis,  ne  ne  doi  ; et  adont  li  sires  doit  penre  le  débat  en 
se  main , et  savoir  qui  mix  provera  que  li  héritages 
doie  estre  tenus  de  li , et  baillier  à celi  le  saisine,  qui 
drols  le  donra.  Et  tout  ainsi  comme  noz  disons  des 
censix,  disons  noz  de  toz  héritages  tenus*  en  vilenage. 
Or  veons  donques  se  tix  pies  muet  comme  il  est  dit  ci 
dessus  , à savoir  mon  li  quix  en  devra  porter  le  saisine, 
ou  celi  qui  a deerainement  receu  les  cens,  ou  celi  qui 
» pris  dessus  le  liu,  et  por  la  defaute  de  son  cens.  Noz 
disons  que  cil  qui  a reçut  le  cens,  se  il  a receu  an  et 
jor  avant  que  li  autres  ait  mise  le  main  en  l’iretage 
por  defaute  de  chens,  il  en  doit  porter  le  saisine,  et 
de  mains  un  an  et  un  jor  non;  ains  devra  cil  qui  a pris 
por  defaute  de  cens,  estre  tenus  en  se  prise,  dusqu’à 
tant  que  le  droiture  de  le  propriété  soit  déterminée 
par  jugement.  Car  autrement  porroient  avoir  moult 
d’anui  li  segneur  de  epii  les  censives  sunt  tenues,  se  il 
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perdoient  le  saisine  de  lor  prises  à çjjscuric  fois  que  lor 
tenans  diroit  qu’eles  devroient  eslre  tenues  d’autrui. 

35.  Nient  plus  qu’aucuns  pot  son  ûef  escangier  ne 
vendre  par  parties,  sans  l’otroi  du  segneur  de  qui  il  le 
tient;  ne  pot  on  afrancir  son  serf,  sans  l’otroi  de  celi 
de  qui  on  le  tient;  car  li  drois  que  j’ai  sor  mon  serf 
est  du  droit  de  mon  fief;  donques  se  je  li  ai  doué  fran- 
quise,  apetice  je  mon  fief  de  tant  comme  j’avoie  plus 
en  li  quant  il  estoit  sers,  que  je  n’ai  quant  il  est 
devenus  frans.  Et  qui  ainsi  le  francist,  il  le  pert  quant 
à soi , car  de  son  servage  est  il  hors.  Mais  li  sires  de  qui 
il  tenoit  son  servage,  le  pot  porsivir  comme  son  serf, 
si  que  il  vient  el  servage  du  segneur  de  qui  il  estoit 
tenus.  Mais  en  tele  maniéré  pot  il  estre  afranquis  de 
celi  qui  estoit  ses  sires,  qu’il  a reson  de  li  sivir  par 
devant  son  sovrain , et  li  demander  qu’il  li  garantisse 
se  francisse;  si  comme  s’il  li  convenencha , por  son 
service  ou  por  loier,  qu’il  le  maintenroit  franc,  ou  s’il 
en  bailla  letres  es  queles  il  s’obliga  à li  garantir  fran- 
cise. Quant  li  segneur  sunt  ataint  par  cex  qui  il  afran- 
cissent  de  teles  convenences,  il  convient  qu’il  soient 
contraint  à garantir  le  francise,  en  fesant  tant  as 
signeurs  <à  çascun  , de  degré  en  degré,  que  francise  li 
soit  otroiée.  Et  s’il  ne  le  pot  fere , parce  que  li  segneur 
ne  s’i  voelent  acorder,  li  damace  qu’il  a à ce  qu’il  de- 
more  en  servitute,  qui  à paine  pot  estre  prisiés,  li 
doit  estre  rendus  de  celi  qui  l’afi'anqui.  Et  quant  tele 
estimations  est  fete  en  le  persone  d’une  feme , ele  ' 
doit  estre  plus  gratis  que  en  le  persone  d’omme , 
porce  que  li  enfant  de  l’omme  poent  aquerre  francise , 


* Le  Hnmaf'c  en.  B. 


Digilized  by  Googic 


230  CAPITRES  XLV. 

se  li  pcres  se  marie  en  France  feme;  mais  où  que  le 
serve  se  marie,  tout  li  enfant  demorent  serf;  et  por 
ce  pot  on  métré  à paines  trop  grant  estimation  en 
contrepeser  le  damace  du  servage  à le  feme.  Si  se  gar- 
dent de  tix  francises  donner  cil  qui  ont  lor  sers , si 
feront  que  sage;  et  s’il  voclent  douer  franquise,  si  lor 
dongnent  tant  solement  de  ce  qu’à  eus  amoute  tant 
solcmcnt,  sans  le  droit  de  lor  segneur  : adont  si  ne 
porront  estre  sivy  de  garantir  francise,  fors  que  de  eus 
tant  solement. 

a6.  Tout  ainsi  comme  noz  avons  dit  ci  dessus  que 
aucuns  ne  pot  francir  son  serf  sans  l’auctorité  de  son 
sovrain , et  aussi  ne  pot  nus  doner  abrègement  de 
servitutes  de  fief,  ne  francises  d’eritage,  sans  l’aucto— 
rite  de  ses  pardesus.  Et  s’aucuns  abrégé  le  fief  qui  est 
tenu  de  li,  ou  francist  aucun  Heritage,  li  sires  de  qui 
ce  muet,  gaaigne  l’ommage,  et  est  à plain  service;  et 
l’iretage  qu’il  trueve  afranqui  ensement,  et  le  fief  qu’il 
trueve  donc  à vilenage  aussi.  Et  se  cil  qui  sunt  segneur 
du  tresfons  voelent  sivir  celi  qui  le  fief  lor  abrega,  ou 
qu’il  lor  bailla  le  fief  en  vilenage,  ou  qui  lor  franqui 
le  vilenage  qui  mouvoit  du  fief  : il  poent  sivir  le  segneur 
qui  ce  lor  bailla,  s’il  lor  convenença  à garantir,  tout 
en  autel  maniéré  que  noz  avons  dit  de  cix  qui  fran- 
cissent  lor  sers  sans  l’otroi  de  lor  segneurs. 

27.  Or  veons  se  li  sers  oirle  serve  à qui  francise  ne 
pot  estre  garantie  de  cix  qui  les  francirent,  et  restors 
lor  est  fet  por  tel  damace , se  li  avoirs  qu’il  en  aront 
devenra  d’autele  condition  comme  ce  qu’il  avoient 
devant;  car  en  regaaingneroient  il  petit,  se  ce  qu’il 
aroient  por  cause  de  francize  demouroil  en  servitute. 
Et  por  ce  noz  est  il  avis,  que  se  li  sengneur  du  serf 
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voelent  avoir  le  restor,  penre  le  pocnt  en  tele  manière 
qu’il  voelent  le  franquise.  Mais  noz  ereons  que  li  serf 
poent  fere  du  restor  lor  volenté , s’il  ne  voelent  soufrir 
le  francise,  ou  en  testament,  ou  hors  testament;  car  ce 
qui  lor  vient  por  cause  de  francise , doivent  il  bien  uzer 
francement. 

28.  11  est  establi , et  de  novel , que  nus  sers , ne  nule 
serve  ne  soit  si  hardis  qu’il  face  de  son  fil  clerc,  ne  se 
fille  métré  en  religion;  et  si  est  commandé  à toz  les 
autres  sers  qui  saront  qu’aucun  le  facent,  que,  au  plus 
tost  qu’il  ptorront,  le  facent  savoir  as  signeurs.  Et  s’il 
ne  le  font,  il  seront  pusni  comme  cil  meisme  qui  le 
feront  ; c’est  à savoir  de  grief  prison  de  cors  et  de 
l’avoir  à le  volenté  de  son  segneur  ; car  par  tex  cozes 
concelées  ont  aucun  segneur  perdu  plusors  de  lor  sers, 
par  cix  qui  devenoient  prestre,  diacre  ou  soudiacre; 
car  il  demoreroient  franc,  par  la  francise  de  l’estât  où 
il  estoient  entré.  Mais  maintenant  plede  on  bien  contre 
cix  qui  ont  couronne,  de  servage,  mes  que  ce  soit  avant 
qu’il  soient  diacre  ou  sous  diacre,  et  sunt  ramené  à le 
serve  condition  et  perdent  le  coronne;  porce  que  ce 
sont  cozes  contraires  que  de  francise  et  de  servitule. 

29.  Nous  oïsmes  conter  de  certain,  qu’il  avint,  n’a 
pas  gramment,  que  unsgentix  bons  espousa  une  serve, 
et  quidoit  qu’ele  fust  franque.  Enfans  en  ot.  Li  uns 
des  enfans  qui  fu  en  aage  devint  chevaliers,  porce 
qu’il  estoitgentix  bons  de  par  son  pere;  et,  après  ce, 
qu’il  fu  chevaliers,  il  fu  acusés  de  servitutc.  El  quant  il 
sotie  vérité  de  se  mere,  vitbieii  que  par  là  ne  se  porroit 
il  fere  frans,  se  ala  autre  voie;  car  il  disl  qu’il  devoit 
demorer  frans,  porce  que  se  mere  estoit  serve  à ccii 
qui  le  fist  chevalier,  si  ne  le  pooit  acuser  de  servitute. 
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puisqu’il  le  6st  chevalier.  Et  li  sires  disoit  encontre*, 
que  qmiit  il  le  fist  chevalier,  il  ne  savoit  pas  qu’il  fust 
sers,  et  sor  ce  se  mislrent  en  droit.  Il  fu  jugié  à l’ostel 
le  Roi  que  li  chevaliers  demoiToit*  frans,  par  le  reson 
de  ce  que  cil  qui  avoit  pooir  de  li  francir  le  fist  cheva- 
lier; car  de  tant  comme  il  li  donna  francise  de  che- 
valier, li  osta  il  le  servitute.  Mes  autrement  fust  se  uns 
autres  l’eust  fet  chevalier,  car  ses  sires  le  peust  porsivir 
comme  son  serf  qui  fust  entres  en  estât  de  francise  sans 
son  congié,  et  le  reust,  et  li  fust  ostés  li  estas  de  che- 
valerie; car  chevaliers  et  sers  ne  peut  il  estre,  porce 
que  ce  sunt  deus  estât  contraire,  li  uns  de  francise  et 
li  autre  de  servitute.  Et  ce  c’on  dit  que  li  gentil  home 
poent  estre  chevalier,  qui  sunt  gentil  home  de  jwr  lor 
pere,  tout  soit  ce  qu’il  ne  le  soient  pas  de  par  lor  mere, 
c’est  quant  le  mere  est  de  franque  nascion,  si  comme 
de  bourgois , ou  de  gent  de  poeste , franque  et  hors  de 
servitute. 

3o.  On  doit  savoir  que  trois  estas  sunt  entre  les 
gens  du  siecle  : li  uns  de  gentillece,  li  autres  de  cix 
qui  sunt  franc  naturelment,  si  comme  cil  qui  sunt  de 
frances  meres;  et  ceste  francise  ont  tuit  cil  qui  poeiit 
et  doivent  estre  apelé  gentil  home.  Mais  tuit  li  franc 
ne  sunt  pas  gentil  home,  ançois  a grant  diference 
entre  les  gentix  homes  et  les  autres  frans  homes  de 
poeste;  car  on  apcle  cex  qui  sunt  estrait  de  franque 
lignié,  si  comme  de  rois,  de  dus,  de  contes  ou  de 
chevaliers,  gentix;  et  ceste  gentillece  si  est  toz  jors 
raportée  de  par  les  peres  et  non  de  par  les  meres,  et 
il  apert;  car  nus,  combien  qu’il  soit  gentix  bons  de 
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par  le  mere,  ne  put  estre  chevaliers,  se  li  rois  ne  li 
fet  especial  grâce.  Mais  autrement  est  de  le  francise 
des  homes  de  poestc,  car  ce  qu’il  ont  de  francise  lor 
vient  de  par  lor  meres.  Et  quiconques  naist  de  france 
mere , il  est  frans , et  ont  france  poeste  de  fere  ce  qu’il 
lor  plest,  exepté  les  vilains  cas  et  les  raeffès  qui  sunt 
delfcndu  entre  les  Crestiens,  por  le  commun  porfit. 

5) . Noz  avons  parlé  de  deus  estas',  et  li  tiers  estas 
si  est  de  sers.  Et  ceste  maniéré  de  gent  ne  sunt  pas 
tout  d’une  condition,  ançois  sunt*  plusors  condisions 
de  servitutes.  Car  li  uns  des  sers  sunt  si  souget  à lor 
segneurs,  que  lor  sires  pot  penrequanqu’il  ont,  à mort 
et  à vie,  et  lor  cors  tenir  en  prison  toutes  les  fois 
(pi’il  lor  plest,  soit  à tort,  soit  à droit,  qu’il  n’en  est 
tenus  à respondre  fors  à Dieu.  Et  li  autre  sunt  demené 
plus  debonerement , car  tant  comme  il  vivent,  li  se- 
gneur  ne  lor  pocnt  riens  demander,  s’il  ne  meffont, 
fors  lor  cens  et  lor  rentes  et  lor  redevances  qu’il  ont 
acoustumées  à paier  por  lor  servitutes.  Et  quant  il  se 
muerent,  ou  quant  il  se  marient  en  franques  femes, 
quanques  il  ont  esquiet  à lor  segneurs,  muebles  et 
héritages;  car  cil  qui  se  formarient,  il  convient  qu’il 
finent  à le  volenté  de  lor  signeurs.  Et  s’il  miiert,  il 
n’a  nul  oir,  fors  que  son  segneur,  ne  li  enfant  du  serf 
n’i  ont  riens,  s’il  ne  le  racatent  au  segneur,  aussi 
comme  feroient  estrange.  Et  ceste  derraine  coustume 
que  noz  avons  dite,  quort  entre  les  sers  de  Biavoisis, 
des  mortes  mains  et  des  fors  mariages,  tout  commu- 
nément. Et  des  autres  conditions  qui  sunt  entre  les 
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autres  sers  estranges,  nous  noz  en  avons  biau  taire, 
parce  que  nostre  livre  si  est  des  costumes  de  Biavoisis 
5a.  Comment  que  plusor  estât  de  gent  soient  main- 
tenant, voirs  est  que  el  commencement  tuit  furent 
franc  et  d'une  meisme  francise;  car  çascuns  set  que 
noz  descendismes  tuit  d’un  pere  et  d'une  mere;  mais 
quant  ii  pueples  commencha  accroistre , et  guerres  et 
maltalent  furent  commencié,  par  orgueil  et  par  envie, 
qui  plus  regnoit  adont  et  fet  encore  que  mestiers  ne 
fust  : le  communaltés  du  siecle,  cil  qui  avoient  talent 
de  vivre  en  pes,  resgarderent  qu’il  ne  porroient  vivi-e 
en  pes  tant  comme  çascuns  quideroit  estre  ausi  grans 
sires  com  li  autres;  si  eslurent  roy,  et  le  firent  segneur 
de  eus,  et  li  donerent  le  pooir  d’aus  justicier  de  lor 
meffès,  de  fere  commandemens  et  establlssemeiis  sor 
aus.  Et  porce  qu’il  peust  le  pueple  garantir  contre  les 
enviex , et  les  malvès  justicier,  regardèrent  cix  qui 
estoient  li  plus  bel,  plus  fort  et  plus  sage,  et  lor  do- 
nerent segnorie  sor  eus;  en  tel  maniéré  qu’il  les  ai- 
dissent  à tenir  en  pes,  et  qu’il  aideroient  au  Roi,  et 
seroient  si  souget  por  lui  aidier  à garantir.  Et  de  ccx 
sunt  venu  cil  c’on  apele  gentix  homes;  el  des  autres 
aussi,  qui  ainsi  les  eslirent,  sunt  venu  cil  qui  sunt 
franc  sans  le  gentillece.  Et  li  sers  sunt  venu,  si  comme 
ii  est  dit  dessus,  et  par  moult  d’autres  maniérés,  car 
li  aucuns  sunt  venu  par  estre  pris  de  guerre,  si  don- 
nolent  sor  eus  et  sor  lor  oirs  servitutc,  por  raenchon, 
ou  por  issir  de  prison.  Et  li  autre  sunt  venu  porce 
que  11  se  vendoient  par  povreté,  ou  par  convoitise 
d’avoir.  Et  li  autre  sunt  venu  quant  li  Rois  avoit 


^ Cette  dernière  piirase  a été  omise  « j>eul*étre  avec  intention  y }Kir  A . 


Digitized  by  Google 


DES  DESAVEUS  ET  DES  SERVITÜTES. 


S35 


afaire,  et  il  s’en  aloit  pour  combatre  encontre  les 
estranges  gens,  et  il  commandoit  que  tous  ciaus  qui 
porroient  armes  porter  i alassent  por  li  aidier  ; et  qui 
demoroit,  lui  et  tout  ses  oirs,  si  seroient  de  serve 
condition.  Et  li  autre  sunt  venu  de  cix  qui  s’enfuioient 
des  batailles.  Et  li  autre  sunt  venu  porce  qu’il  n’ont 
eu  pooir  d’aus  detfendre  des  signeurs,  qui  à tort  et  à 
force  les  ont  atrais  à servitute.  Et  par  quelque  maniéré 
il  soient  venu,  noz  poons  entendre  que  grant  am- 
mosne  fet  li  sires  qui  les  oste  de  servitute  et  les  met 
en  francise,  car  c’est  grans  maus  quant  nus  Crestiens 
est  de  serve  condition. 

55.  Il  avient  souvent  que  li  Heritage  qui  esquieent 
as  signeurs  par  le  reson  de  lor  sers,  sunt  tenu  d’autres 
signeurs  que  de  celi  qui  li  sers  estoit;  et  por  ce  convient 
il  que  tant  comme  il  tienent  d’eritage,  qu’il  en  paient 
au  signeur  de  qui  il  muet , les  redevances  que  li  Heri- 
tage doit,  aussi  comme  li  sers  faisoit;  et  quant  au- 
cuns tex  Héritages  esquiet  as  églises,  il  convient  que 
l’Eiglisemete  hors  de  se  main,  en  main  laie,  par  don  ou 
par  vente;  car  tout  soit  li  héritages  venus  de  lor  sers, 
ce  que  li  serf  des  églises  aquiereut  ne  demeurent  pas 
amorti  as  églises,  s’il  n’est  otroié  du  souvrain.  Mais 
vendre  le  poent  sans  paier  ventes,  car  on  ne  doit  pas 
paier  ventes  d’erilage  qu’Eglise  vent  par  le  comman- 
dement du  segneur,  porce  qu’ele  ne  vent  pas  par  se 
bone  volenté,  si  pot  fere  du  pris  de  le  vente  son 
porfît. 

54.  Ce  n’est  pas  doute  que  s’aucuns  prent  par  ma- 
riage cele  qui  estoit  se  serve,  soit  qu’il  ne  le  seust  ou 
qu’il  le  seust,  il  li  donne  franquise,  tout  n’en  soit  pas 
fete  mention,  ne  chartre,  ne  otroi ; car  male  coze 
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seroit  que  si  enfant  qui  de  ti  isleroient,  demorassent 
en  servitute,  puis  qu’il  aroit  ior  mere  espousée.  Et 
porce  que  noz  avons  dit  c’on  ne  pot  pas  franquir  ses 
sers  sans  l’otroi  du  segneur  de  qui  on  les  tient,  en 
cesti  cas  convient  il  que  ses  sires  le  suefre;  en  tele 
maniéré  que  cil  qui  espousa  se  serve,  remette  autant 
en  son  fief,  ou  il  le  restore  en  autre  maniéré. 

55.  S’auciins  est  doues  frans  ',  sans  fere  mention 
d’autres  pcrsones,  on  doit  savoir  que  luit  li  oir  du 
fi-anqiii,  (jui  siint  né  puis  le  don  de  le  franquize,  sunt 
franc;  mais  cil  qui  estoient  né  devant  le  franquisse- 
ment,  demeurent  en  servitute,  puisqu’il  ne  furent 
nommé  espeeialmcnt  à le  francise  doner.  Et  se  li  bons 
qui  est  francis  a esposée  une  serve,  ou  il  l’espose  après 
ce  que  francise  li  fu  donnée,  le  francise  ne  vaut  riens, 
fors  que  à se  personne,  car  tuit  li  enfant  qui  naissent 
de  le  serve,  de  quelque  persone  qu’il  soient  engenré, 
sunt  serf,  exepté  les  enfans  qui  sunt  engenré  en  elles 
hors  de  mariage , car  bastars  ne  pot  estre  tenus  pour 
sers,  porce  qu’il  est  hors  de  lignage,  et  porce  qu’il  ne 
pot  estre  aherités  de  descendement  ne  d’escheoite  de 
costé.  Dont , s’il  avient  qu’aucuns  bastars  acquière 
aucunne  coze,  soit  muebles  ou  héritages,  et  après  il 
muert,  et  n’a  pas  laissié  tout  en  testament  : ce  qui 
demeure,  son  testament  paié,  demore  au  segneur  en 
qui  tere  li  bien  sunt  trouvé,  comme  coze  espave,  tout 
soit  ce  qu’il  eust  pere  ou  mere,  sereurs  ou  freres,  ou 
autres  parens  que  bastars  pot  avoir  sclonc  nature.  Car 
selonc  nostre  coustume  n’ont  il  point  de  lignage; 
dont  noz  avons  veu  le  plet  de  cex  qui  s’eflbrchoient 

* 4S»V  franchiwçmcni  at  donnes  h aucun  serf  ou  à aucune  serve.  T. 
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à prover  qu’il  estoient  bastart,  por  ans  oster  de  le 
servitute  dont  il  estoient  porsivi  de  par  lor  meres. 

36.  Plus  corfoise  est  nostre  coustume  envers  les 
sers  que  en  autre  païs,  car  li  segneur  poent  penre  de 
lor  sers,  et  à mort  et  à vie,  toutes  les  fois  qu’il  lor 
plest,  et  tant  qu’il  lor  plet  ; et  si  les  poent  contraindre 
de  toz  jors  manoir  de  soz  eus.  Mes  on  les  a plus  debo- 
nerement  menës  en  Biavoisis,  car  puisqu’il  paient  à 
lor  segneurs  lor  cens  et  lor  cavages,  tex  comme  il  ont 
acoustumé,  il  poent  aler  servir  ou  manoir  hors  de  le 
juridicion  à lor  signeur.  Mais  qu’il  ne  se  desavouent 
pas  de  formariage  que  lor  sires  a sor  eus,  exeptës  les 
liex  où  il  porroient  aquerre  francise  por  demorer;  si 
comme  en  aucunes  viles  es  queles  tout  li  habitant  sunt 
franc  par  previliege  ou  par  coustume.  Car  sitost  comme 
aucun  set  que  ses  sers  va  manoir  en  tel  liu,  s’il  le 
requiert  comme  son  serf  dedens  l’an  et  le  jor,  il  le  doit 
ravoir,  ou  dedens  tel  terme  comme  le  done  le  coustume 
du  liu  où  il  est  alës  manoir.  Et  par  ceste  voie  ont  plu- 
sor  serf  aquis  francises,  qui  conceleement  s’en  aloient, 
de  desor  lor  seigneur,  manoir  en  tex  liex. 

37.  Encore  par  nostre  coustume  pot  li  sers  perdre 
et  gaaignier  par  marceandise,  et  se  pot  vivre  de  ce 
qu’il  a largement  à se  volentë,  que  ses  sires  ne  l’en 
pot  ne  ne  doit  contraindre.  Et  tant  poent  il  bien  avoir 
de  segnorie  en  lor  cozes , qu’il  aquierent  à grief  paine 
et  à grant  travail.  Et  li  segneur  meisme  n’i  font  se  gaai- 
gnier non,  car  il  en  aquierent  plus  volentiers,  par 
quoi  les  mortes  mains  et  les . formariages  sunt  plus 
grant  quant  il  esqnieent.  Et  si  dist  on  un  proverbe, 
que  cil  qui  à une  fois  escorche,  deus  ne  trois  ne 
tont;  dont  il  apert,  es  païs  où  on  prent  çascun  jor  le 
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lor,  qu’it  ne  voelent  gaaignier  fors  tant  comme  ii 
conTÎent  çascun  jor  à le  soustenance  d’aus  et  de  lor 
mesnie. 

38.  Çascuns  doit  savoir,  porce  que  noz  avons  dit,  le 
péril  qui  est  en  desavouer  ce  c’on  doit  tenir  d’aucun 
segneur,  et  si  avons  dit  qu’il  convient  porsivir  celi  qui 
se  desavoue , par  devant  le  segneur  où  Ii  aveus  est  fes. 
Neporquant , on  ne  pot  pas  toutes  cozes  desavouer;  car 
tout  soit  ce  que  ii  sers  se  pot  desavouer  de  son  droit 
segneur,  et  avouer  d’autre  segneur  à estre  ses  faons, 
convient  que  li  sires  qui  sers  il  est,  en  perde  le  saisine 
por  le  reson  du  desaveu,  et  qu’il  le  porsive  par  devant 
le  signeur  de  qui  il  est  avoués,  s’il  le  veut  ravoir 
cora  son  sers,  et  des  faeritages  qui  sunt  tenu  en  liés. 
Neporquant,  il  n’est  pas  ainsi  des  faeritages  qui  sunt 
tenu  en  vilenage,  que  j’ai  ici  devant  nommés,  car 
tout  faeritage  vilain,  par  nostre  coustume,  ne  se  poent 
désavouer  ne  avouer,  por  coze  que  li  tenans  en  face , 
ne  die.  Donques,  se  Pierres  demande  le  justice  sor 
aucun  tel  faeritage,  porce  qu’il  dist  qu’il  est  tenus 
de  li  à cens  ou  à campart,  et  li  tenans  dist  que  de 
li  ne  tient  il  riens,  ançois  le  tient  de  Jefaan,  jà  por 
ses  paroles  n’emportera  Jefaans  le  saisine;  ançois  se 
Jefaans  y quide  avoir  aucunne  coze  par  reson  de  jus- 
tice, ou  en  cens,  on  en  rentes,  il  y pot  bien  penre, 
se  Pierres  li  suefre;  et  se  PieiTes  ne  li  veut  soufrir, 
porce  qu’il  dist  qu’à  li  en  apartient  le  justice  et  le  re- 
devance, et  Jefaans  dist  mais  à li  : en  tel  cas  doit  estre 
fes  pies  ordenés  entre  Pien'e  et  Jefaan , par  devant  le 
conte,  por  savoir  au  quel  le  justice  et  le  saisine  en 
apartient.  Et  par  ce  pot  on  veir  que  vilenages  ne  se 
pot  avouer  ne  desavouer.  Et  se  Pierres  et  Jefaans 
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pledent  sor  le  saisine,  et  çascuns  dist  qu’il  en  est  en 
bone  saisine;  en  tel  cas  convient  il  que  prueves  en 
soient  oyes  de  çascunne  partie.  Et  qui  mix  provera  le 
deeiTaine  saisine  d’an  et  de  jor  pcsiviement,  l’empor- 
tera. Et  puis  porra  li  autres  pledier  sor  le  propriété, 
s’il  quide  que  bon  soit. 

3g.  Aussi  comme  iioz  avons  dit  que  vilenages  ne  se 
pot  avouer  ne  désavouer,  aussi  ne  poent  aucunes  ma- 
niérés de  gens  fere  aveu  ne  desaveu.  Car  cil  qui  tienent 
autrui  fief  en  bail  ou  en  garde , ou  par  reson  de  douaire 
ou  d’engagement,  ou  à terme,  ou  à ferme , ne  poent 
avouer  ne  desavouer,  quant  le  propriétés  de  l’iretage 
n’est  pas  lor;  et  por  ce  ne  le  poent  il  pas  métré  en 
péril  de  peindre,  car  cil  qui  desaveue,  et  pot  desavouer 
porce  qu’il  est  drois  hoirs  de  le  coze , pert  tout  ce  qu’il 
desavoua , s’il  est  atains  de  faus  aveu , si  comme  noz 
avons  dit  ailleurs,  en  cest  capitre  meisme. 

[\o.  Tout  soit  il  ainsi  que  li  héritages  vilains  ne  se 
pot  avouer  ne  desavouer,  si  comme  dit  est;  nepor- 
quant,  cil  qui  les  tienent,  et  sunt  tenant  des  héritages, 
poent  recevoir  damace,  s’il  aveuent  atenir  d’autre  si- 
gneur  qu’il  ne  doivent , et  non  pas  de  perdre  l’eritage, 
mais  d’amende.  Si  comme  se  je  tieng  une  piece  de  terre, 
de  Pierre,  à cens  ou  à campart,  et  je  ne  li  paie  son  chens 
ou  son  campart,  ançois  le  paie  à Jehan,  en  disant  que 
je  le  tieng  de  li  : en  cel  cas.  Pierres  pot  penre  sor  le 
liu , porce  que  je  ne  li  paiai  pas  son  campart  ou  ses 
rentes.  Et  queles  tex  amendes  doivent  estre,  il  est  dit 
el  capitre  des  meffès  *. 

4i.  Il  a grant  diference  entre  desaveu  de  garde  et 


* Chapitre  txx. 
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desaveu  d’eritage;  car  desaveus  d’eritage  qui  se  pot 
desavouer,  met  l’eritage  en  péril  de  perdre;  mais  de- 
saveus de  garde,  se  passe  par  amende.  Car  aucun  se- 
gneur  ont  bien  le  garde  d’aucune  meson  de  religion, 
qui,  por  ce,  n’i  ont  pas  le  justice  ne  le  signorie. 
Donques,  quant  il  se  desaveuent  de  le  garde  à celi  de 
qui  il  doivent  estre  gardé,  et  il  s’aveuent  d’un  autre, 
et  il  suiil  ataint  de  faus  aveu,  il  quieent  en  l’amende 
soissanle  livres,  et  demeurent  en  le  garde  de  celi  de 
qui  il  se  désavouèrent. 

42.  Por  desaveu  que  gent  de  religion  facent,  soit  de 
lor  héritages  amortis  ' ou  de  le  garde  d’eus,  il  ne  poent 
perdre  le  trelFons  de  l’iretagc  qui  lor  furent  donc  et 
amorti  por  Diu  servir,  por  les  signeurs  qui  le  poent 
fere;  ne  ne  poent  revenir  en  main  laie  por  les  meffès 
de  cix  qui  sunt  gouverneur  des  églises.  Car  s’eles 
pooient  revenir  en  main  laie,  por  le  forfet  de  cix  qui 
por  les  églises  les  tienent”,  les  églises  perderoient  sou- 
vent, par  quoi  eles  seroient’  destruites  et  empiriés.  Et 
por  ce,  de  loz  mellês,  quel  qu’il  soient,  li  mainbur- 
nisseur  des  églises  se  passent  par  amendes,  selonc  le 
meffet,  et  selonc  ce  qui  est  dit  el  capitre  des  méfiés. 

43.  Cil  qui  ont  pooir  d’avouer  et  de  desavouer, 
avouent  bien  et  desaveuent  par  procureur;  mais  que  li 
pooirs  en  soit  donnés  au  procureur  par  les  paroles  de 
le  procuration , car  il  n’est  pas  mestiers  que  li  cornent 
des  églises  voisent  as  pies  por  lor  drois  maintenir,  ne 
li  grans  segneur,  ne  les  grans  persones  qui  poent  fere 
procureur.  Neporquant,  cil  qui  ne  poent  pledier  par 


* Qui  soit  leur  amortis.  B — • Maintiencnt.  B.  — ’ Porrnient 
esire.  R. 
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procureur,  si  comme  gens  de  poeste  ; ne  li  communs 
des  gentix  homes  qui  ne  tienent  pas  en  baronnie,  ne 
poent  pas  desavoer  par  procureur,  ançois  convient 
qu’il  y soient  en  lor  persones.  Donques , ce  que  noz 
avons  dit  de  cix  qui  poent  avouer  et  desavoer  par  pro- 
cureur, noz  l’entendons  des  églises  et  desgrans  signeurs 
qui  tienent  en  baronnie,  et  de  cix  à qui  grâce  est  do- 
née  par  le  sovrain  de  pledier  par  procureur  en  deman- 
dant et  en  defTendant. 

Explicit. 

lo  define  li  capitre  des  aveus,  et  des  desaveas,  et  des  servitudes,  et  des 

franchises*. 


CAPITRES  XL VI. 

Chi  commenche  li  xlvi  capitres,  qui  parole  de  la  garde  des  eglizes,  et 
commeot  on  les  doit  garder  de  leur  malfaiteurs  ; et  des  deus  espées, 
l’one  temporel  et  l'autre  esperituel.  Et  quiex  damages  les  églises 
puent  avoir  de  desavoner  leur  droit  seigneur**. 

I.  Il  a grant  difTerence  entre  garde  et  justice,  car 
tix  a justice  en  aucuns  liex , qui  n’en  a pas  le  garde;  et 
voirs  est  que  li  Rois  generalment  a le  garde  des  églises 
du  roiame,  mais  especlalment  çascuns  barons  l’a  en  se 
baronnie,  se  par  renonciation  ne  s’en  estostés.  Mais 
se  11  barons  renonce  especlalment  à le  garde  d’aucunne 
eglise,  adont  vient  ele  en  le  garde  du  Roi  especlalment. 


* B.  — * B.  T.  Et  des  ii..  . seigneur  manque  dans  A 

* Les  doctrines  professées  dans  ce  chapitre,  par  Beaumanoir,  mon* 
trent  qu’il  était  resté  fidèle  aux  principes  sur  la  séparation  du  pouvoir 
spirituel  et  du  pouvoir  temporel,  que  saint  Louis  avait  fait  entrer 
dans  le  droit  public  français,  et  que  la  politique  violente  et  p4>u  ré> 
lléchie  de  Philippe-le-Bel  ne  put  pas  même  coinproniettre. 
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a.  Noz  n’entendoDS  pas  por  ce,  se  li  Rois  a le  general 
garde  des  églises  qui  sunt  desoz  ses'  barons,  que  ildoie 
mctre  les  mains  por  garder,  tant  que  li  barons  fera  de 
le  garde  son  devoir;  mais  se  li  barons  lor  fet  tort  en 
se  garde,  ou  il  ne  les  veut  garder  de  cex  qui  tort  lor 
font , adont  poent  il  traire  au  Roi  comme  au  sovrain; 
et  ce  prouvé  contre  le  baron  qui  le  devoil  garder,  le 
gartle  especial  esquict  ’ au  Roy. 

3.  Aucunnes  églises  sunt  qui  ont  priviliegesdes  Rois 
de  France,  qui  lesmongnent  qu’eles  sunt  franques,  es 
membres  et  cl  quief,  en  le  gaixle  le  Roy.  Neporquant, 
se  tex  églises,  ou  li  membre  de  tex  églises,  sunt  d’au- 
cun des  barons , et  estoient  au  tans  que  li  privili^es 
lor  fu  donés,  li  privilieges  ne  tant  pas  le  garde  espe- 
cial du  baron  ; quar  quant  li  Rois  donc,  ouconferme,ou 
otroie  aucunne  coze,  il  est  entendu  sauf  le  droit  d’au- 
trui. Neporquant , se  li  barons  laissa  le  Roy  uzer  de  le 
garde,  puis  le  priviliege,  par  trente  ans  pcsivlement, 
sans  débat  : au  Roi  doit  demourer  le  garde  especial, 
selonc  le  priviliege.  Car  bien  otroie  ce  que  ses  sires 
sovrains  fet,  qui  tant  de  tans  suefre  sans  debatre.  Et  se 
l’eglise,  el  tans  que  li  privilieges  fu  donés,  estoit  desoz 
le  Rov,  et  après  ele  vint  desoz  aucun  baron , le  garde 
en  demeure  au  Roi,  selonc  le  priviliege;  mais,  s’il  ne 
l’avoit  rechut  en  garde  especial  par  priviliege,  le  garde 
en  vient  au  baron  , en  qui  terre  l’eglise  vient. 

4.  Por  ce,  se  li  Rois  a le  garde  general  et  especial 
en  chief  de  l’eglise  qui  est  desoz  li  fondée , ne  s’ensuit 
il  pas  que  il  l’ait  es  membres  de  le  dite  église,  des 
membres  qui  sunt  desoz  les  barons  ; ançois  l’a  çascuns 


* Les,  B.  — * Si  demeure.  B.  T. 
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barons  en  soi , des  membres  qui  sunt  en  sa  ba- 
ronnie. 

5.  Quant  ancuns  qui  tient  mains  franquemcnt  que 
li  barons,  donne  aucun  héritage  à-eglise,  et  le  fet 
amortir  par  le  baron,  il  ne  pot  puis  demander  garde 
en  ce  qu’il  dona  à l’eglise  ; mais  justice  y pot  il  deman- 
der, s’il  le  retint  au  don  fere.  Et  s’il  • doua  tout  ce  qu’il 
avoit,  sans  riens  retenir,  il  est  hors  de  le  justice  et  de 
le  garde. 

6.  Voirs  est  que  nus  n’a  le  garde  des  églises , se  n’est 
li  Rois,  ou  cil  qui  du  Roi  tienent  en  baronnie;  et 
porce  que,  quant  eglise  se  plaint  à celi  qui  a le  garde, 
d’aucunne*  injure  qui  li  est  fete,  le  cors^  n’en  doit 
estre  rendue  à nului , ançois  en  apartieiit  le  con- 
nissance  à celi  qui  en  a le  garde,  s’ainsi  n’est  que  ce 
soit  pies  d’eritage,  et  que  l’eglise  connoisse  que  ce  soit 
vilenages  tenus  de  celi  qui  le  cors  requiert  ; car,  en  ce 
cas,  r’auroit*  il  le  cort,  s’il  n’i  avoit  renoncié  par  pri- 
viliege. 

7.  Quant  aucuns  barons  a le  garde  des  églises  qui 
suntdesoz  li,  et  il  se  plaingnent  qu’aucun  lor  ont  fet 
tort,  qui  ne  sont  pas  justichavle  du  baron,  et  des  quix 
li  barons  n’a  pas  le  justice  : li  barons  se  pot  plaindre 
au  signeur  desoz  qui  cil  qui  meffirent  sunt  couquant 
et  levant,  tout  soit  ce  que  l’eglise  ne  s’en  voile  pas 
plaindre;  et  convient  qu’il  soit  amende.  Mais  se  cil  de 
l’eglise  ne  furent  au  porsivir  le  plainte,  amende  ne  lor 
sera  pas  fele,  ne  li  damaces  rendus,  porce  qu’il  ne  se 


‘ S'il  i.  B.  — • B.  Soit  pies,  d'nucunne.  A.  — - * Le  court.  B. 
— * Lfaront.  B. 
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vaurreiit  pas  plaindre.  Car  nus  ne  pot  demander  por 
autrui , s’il  n’est  establi  procureres , ou  se  cil  ne  suât 
présent  à qui  l’amende  apartient.  Mais  çascuns  pot 
demander  p>or  tant  comme  il  li  touque;  et  por  ce  pot 
li  barons  demander  à cix  qui  li  meffirent  en  se  garde. 

8.  Quant  eglise  se  desaveue  de  le  garde  à celi  par 
qui  ele  doit  estre  gardée,  et  s’avoe  d’autrui  garde,  si 
comme  se  le  garde  doit  estre  au  conte  de  Clermont,  et 
ele  s’avoue  de  le  garde  d’autre  baron,  il  convient  que 
li  queiis  de  Clermont  le  porsive  en  le  cort  de  celi  de 
qui  ele  est  avouée,  en  plet  oixlené,  sans  gages.  Et  s’il 
l’ataint  de  son  droit,  il  n’a  pas  por  ce  gaaigné  l’eritage 
de  l’eglise , mais  le  garde  ; et  l’amende  doit  estre  de 
rendre  les  coz  et  les  damaces  qu’il  ont  el  plet  de  le 
garde  porcacier,  et  le  sorplus  à volenté  de  nombre 
d’argent;  sauf  ce  que  li  nombres  ne  fust  si  grans  qu’il 
convenist  que  li  couvens  fust  départis  par  povreté,  et 
que  li  services  Dieu  en  demorast  à faire;  car  ce  ne  I 
seroit  pas  à soufrir,  ançois  converroit  que  li  Rois  y 
meist  les  mains  par  conseil  et  amesurast  l’amende,  si 
comme  li  soverains  à qui  le  general  garde  des  églises 
appartient. 

g.  Se  doi  baron  pledent  ensanlle  de  le  garde  d’une 
église,  l’eglise  fet  que  sage  se  ele  se  suefre  de  li  métré 
en  plet , mais  die  qu’ele  obéira  volontiers  à celi  à qui 
di'ois  donra  le  garde,  comme  à lor  gardien  temporel. 

Et  s’il  lor  convient  dire , por  le  plet,  de  quel  garde  il 
entendent  à estre , bien  en  poent  dire  et  doivent  le  vé- 
rité. Neporquant,  puisqu’il  nesuntmis  en  plet,  il  ne 
poent  estre  contraint  à lor  vérité  dire,  fors  par  l’ordi- 
naire; et  pledent  ou  ne  pledent,  il  ne  doivent  pas  estre 
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conti-aint  d’aporter  lor  privilieges  avant,  s’il  ne  lor 
plest.  Mais  de  lor  vérité  dire,  doivent  il  estre  contraint, 
ou  lor  procureres  por  eus  ; car  autrement  n’iroit  on  pas 
sagement  avant  en  le  querele,  porce  que  ce  qui  est 
conneu  de  partie  n'a  mestier  d’estre  prové , mais  ce  qui 
est  en  descort  tant  solement. 

1 o.  Tout  soit  ce'  que  les  églises  tiengnent  toutes  lor 
cozes  en  morte  main,  ne  demore  pas,  por  ce,  que  le 
justice  temporel  et  le  garde  temporel  ne  soit  du  resort 
du  baron  lai , porce  que  grans  justice  n’a  pooir  d’estre 
mise  à execussion  par  gens  de  religion.  Et  se  l’eglise  a 
tele  justice,  que  par  ses  homes  et  ses  baillis  ou  ses  ser- 
gans  soit  fete  le  justice,  et  on  se  veut  plaindre  que 
l’eglise  en  ait  fait  trop  O poi , la  connissance  en  apar- 
tient  au  baron  qui  d’aus  à le  garde  especial,  porce  que 
lor  ordinaires  n’en  porroit  jugier. 

1 1 . Deus  espées  sunt,  par  les  queles  toz  li,pueples 
doit  estre  governés  esperituelement  ’ et  temporelment, 
car  l’une  des  espées  doit  estre  espirituel  et  l’autre  tem- 
porel. L’espirituel  doit  estre  baillié  à sainte  Eglise,  et 
le  temporel  as  princes  de  terre.  Et  cele  qui  est  baillié 
a sainte  Eglise  est  apelée  espirituel,  porce  que  cil  qui 
en  est  férus  est  péris  ep  l’ame  espirituelment,  si  comme 
cil  qui  muei'ent  es  vilains  peciés,  ou  es  escommenie- 
mens , ou  qui  ont  ouvré  contre  le  foi  : et  de  toutes  tix 
cozes  apartient  le  connissance  a sainte  Eglise.  Et  porce 
que  lor  espée  espirituel  est  plus  cruele  que  le  temporel, 
porce  que  l’ame  y enquort,  doivent  mult  regarder, 
cil  qui  l’ont  en  garde , qu’il  n’en  lièrent  sans  l'esou , si 


* Soit  il  ainssi.  B.  T.  — ’ B.  EsptciaUment.  A. 


Digitized  by  Google 


246 


CAPITKES  XLVI. 


comme  des  escommeniemens  qu’il  font  trop  legiere- 
meiit.  Neporquant,  en  quelque  maniéré  que  escom- 
meniemens soit  getés,  il  fel  à douter,  et  doit  estre  li 
escommeniés  en  grant  porcas  de  querre  absolution  ; 
car  s’il  desdaingnoit  l’assolution,  et  desobeissoit  au 
commandement  de  sainte  Eglise,  adont  serait  il  es- 
commeniés à Dieu  et  au  siecle,  et  feroit  de  se  boue 
cause  malvese.  Ne  li  enfant  ne  sunt  pas  bon  qui  déso- 
béissent à lor  mere,  et  sainte  Eglise  est  nostre  mere 
espirituelment,  si  devons  obéir  à li,  et  en  ses  ensen- 
gnemens , et  en  ses  commandemens  qu’ele  noz  fet  por 
le  sauvelé  de  noz  âmes. 

12.  L’espée  temporel  si  est  d’autre  trempeure,  car 
par  li  doit  estre  fete  droite  justice,  sans  delai  et  ven- 
jance  prise  des  malfeteurs  corporelment.  Et  quant  une 
espée  a mestier  l’autre,  eles  s’entredoivent  aider,  sauf 
ce  que  l’espée  espirituel  ne  se  doit  entremetre  de  nule 
justice  temporel,  dont  nus  puist  perdre  vie  ne  membre; 
mais  especialment  l’ espée  temporel  doit  tozjors  estre 
apareillié  por  garder  et  delFendre  sainte  Eglise  toutes 
les  fois  que  mestiers  est.  Et  noz  trouvissons  mult  de 
matière  de  parler  de  le  vertu  de  ces  deus  espées , mais 
autre  matière  noz  quort  sus , si  noz  soufrerons  à tant; 
si  revenons  à ce  que  nos  avons  entrepris. 

13.  S’aucune  eglise  s’avoue  de  le  garde  le  Roi,  et 
desavoue  de  le  garde  d’aucun  baron,  et  ele  enquiet, 
par  quoi  ele  demeure  en  le  garde  du  barons  : se  li 
barons  en  veut  lever  trop  grant  amende,  li  Rois  ne  le 
doit  pas  soufrir,  ançois  le  doit  amesurer  selonc  l’estât 
de  l’cglise,  et  selonc  ce  que  li  aveus  fu  fes  malicieuse- 
ment; tout  soit  ce  que  en  amende  de  desaveu,  n’a 
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point  d’estimation  certaine,  fors  que  de  perdre  le  coze 
desavouée  entre  les  laies  persones,  et  à volenté  d’ar- 
gent entre  les  églises. 

Explicit. 

Ici  define  li  capitres  qui  parole  de  le  garde  dea  egliaea , et  comment 
ou  doit  punir  cens  qui  leur  meffont;  et  des  deua  espées,  l’une  tem- 
porele  et  l’autre  esperituel*. 

CAPITRES  XLVII. 

Chi  commcoche  li  xlvh  capiti'cs,  qni  parole  comment  li  ûef  poeot 
alongier  et  raprocier  lor  segneurs,  selonc  le  cotutnme  de  Biavoisis, 
et  que  li  tenant  se  gardent  de  partir  contre  coustume**. 

1 . Il  convient  que  li  sires  suefre , par  coustume,  que 
ce  qui  est  tenu  de  li  en  Gef,  viegne  en  partie  en  son 
arriéré  Gef.  Si  dirons  comment,  et  comment  ce  qui 
est  en  son  arriéré  Gef  pot  revenir  en  son  Gef,  nu  à nu. 

2.  Quant  li  Gés  se  part  entre  freres  et  sereurs,  en 
descendant,  etii  mains  né  emportent  le  tiers,  du  quel 
tiers  il  font  hommage  à lor  frereains  né,  il  convient 
que  cis  tiers  deviengne  arriérés  Gés  du  segneur;  car  se 
li  Gés  ne  se  pooit  alongier  du  segneur,  il  convenroit 
qu’il  venissent  à l’ommage  du  segneur,  et  il  nel  con- 
vient pas  du  Gef  qui  vient  en  descendant;  ains  en  poent 
et  doivent  li  mains  né  aler  à l’ommage  de  l’ains  né,  ainsi 
comme  il  est  dit  desus. 

3.  Quant  sereurs  partissent  Gef  qui  vient  en  descen- 
dant, l’ains  née  emporte  l’ommage  de  ses  sereurs  mains 


* B.  — * Manque  dans  A.  Nous  l’avons  tiré  de  la  table  des  sommaires. 

* Pour  l’intelligence  de  ce  chapitre,  voyez  l’ordonnance  de  Philippe 
Auguste,  du  I"  mai  lîog.  {Ordonnances,  t.  I,  p.  îg.) 
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nées,  tout  soit  ce  que  le  mains  née  emporte  autant  que 
l’ains  née , exepté  le  cief  ‘ manoir  que  le  suer»  emporte 
hors  part;  des  autres,  il  convient  que  li  sires  suefre 
que  toutes  les  parties  des  mains  nées,  qui  estoient  tenues 
de  li  nu  à nu,  viengnent  en  son  arriéré  fief,  par  le 
rrson  de  ce  que  coustume  en  done  les  hommages  à 
Tains  née  sereur.  Et  par  tex  parties  qui  sunt  fetes  de 
deseeiidemens  de  fief,  apetice  moût  le  fief  qui  est  tenus 
nu  à nu  des  signeurs. 

4-  Bien  se  gart  li  freres  qui  fet  partie  à ses  mains  nés, 
qu'il  ne  lor  baille  de  cascun  Gef  que  le  tiers  ; car  s’il 
embaille  plus  du  tiers,  il  pert  Tommage  de  ses  freres; 
et  en  ceste  maniéré  poent  venir  li  mains  né  à Tommage 
du  signeur.  Doiiques,  se  li  ains  nés  veut  faire  sainement 
les  parties  à ce  que  li  homage  li  demeurent,  il  doit 
fere  prisîer  tout  le  Gef  par  bone  gent  ; et  du  pris  qui 
sera  fes , baillier  le  tiers  à ses  mains  nés.  Et  eiisi , entre 
sereurs,  doivent  estre  les  parties  ygaus  ’ ; et  se  Tains  née 
voloit  plus  doner  que  se  part  à Tune  de  ses  mains  nées, 
il  converroit  qu’ele  en  venist  à Tommage  de  son  ’ se- 
gneur. 

5.  Boue  coze  est,  et  le  coustume  le  veut,  que  tuit 
héritage  qui  vienent  en  partie,  soit  entre  freres  et 
sereurs  soit  entre  autres  gens,  soient  li  héritage  de 
Gef  soient  de  vilenage,  soient  parti  au  plus  porGta- 
hlement  c’on  porra,  et  mains  depecier  et  au  mains 
empirier  les  héritages. 

G.  En  mueblesetcn  catix  n’a  point  d’ains  nés  ançois 
convient  que  mueble  et  calel  viengnent  en  partie,  soit 
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par  descendemeiit  ou  d’esqueance , ains  se  partissent 
ygalment,  autant  k l’ains  né  comme  au  mains  né. 

7.  Je  ne  voi  pas  que  nus  fiés  puist  estre  mis  en  arriéré 
fief  du  segneur,  sans  l’assentement  du  segneur,  fors 
par  reson  de  partie  qui  vient  en  descendant , si  comme 
j’ai  dit  dessus.  Mais  en  plusors  maniérés  pot  revenir  li 
arriéré  fiés  el  fief  du  segneur.  Et  veons  comment. 
Se  li  sires  acate  à son  home  ce  qu’il  tenoit  de  li  en  fief, 
il  revient  de  l’arriere  fief  el  fief  du  segneur,  car  li 
aceteres  doit  tenir,  par  son  ucat,  de  son  seigneur,  nu 
à nu , ce  qu’il  tenoit  devant  en  arriéré  fief  ; ne  jk  par  ce 
n’en  sera  plus  dammagés,  car  aussi  comme  il  tenoit 
tout  k un  ' hommage , son  domaine , et  l’ommage  au 
vendeur,  li  hommages  du’  vendeur  devient  nus,  et  H 
demainnes  de  l’aceteur  croist  et  vient  en  son  homage. 
La  seconde  maniéré  comment’  li  arriéré  fief  poent 
revenir  et  estre  tenu  en  demaine  du  segneur,  si  est  par 
escange  ; si  comme  se  Pierres  tient  du  conte , et  Jehans 
tient  de  PieiTes , et  Pierres  fet  tant  par  escange  d’antre 
héritage  qui  ne  muet  pas  du  conte,  que  ce  que  Jehans 
tenoit  de  li  vient  en  son  demainne.  Ainsi  pot  venir  li 
arriéré  fiés  k estre  tenus  du  segneur,  nu  k nu,  ce  qui 
estoit  devant  l’escange  tenu  en  aixiere  fief.  La  tierce 
maniéré,  si  est  quant  aucun  pert,  par  son  meifet,  le  fief 
qu’il  tient  de  son  segneur,  car  en  ceste.maiûere  l’est  li 
fiés  tenus  nu  k nu , qui  devant  estoit  arriéré  fiés. 

8.  Li  home  poent  bien  acroistre  les  fiés  qu’il  tienent 
de  lor  segneurs  nu  k nu,  des  héritages  qui  sunt  tenu 
d’aus  en  vilenage  ; si  comme  se  je  tieng  du  conte  et  en 
mon  fief  k campars,  que  teres  vilaines  me  doivent  ou 
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chens  ou  rentes,  que  teres  vilaines*  doivent,  et  je  fes 
tant  que  li  treffons  de  tex  héritages  mouvans  de  moi, 
soient  tenu  en  quelque  maniéré  que  ce  soit  : il  vienenl 
en  le  nature  de  mon  Gef  que  je  tenoie  en  pur  demainne. 

g.  Pierres  avoit  aceté  une  piecbe  de  tere,  qui  estoit 
tenue  de  li  à dousedeniei's  de  cens,  et  les  douse  deniers 
Pierres  tenoit  en  Gef  avec  son  autre  demainne.  Quant 
Pierres  ot  tenu  une  pieche  l’erilage,  il  le  doua  arriéré 
à douse  deniers  de  chens,  par  se  volenté.  Li  sires,  de 
qui  Pierres  tenoit  en  Gef  les  douse  deniers  de  cens 
avec  son  autre  demaine,  quant  il  vit  que  Pierres  avoit 
tant  fet  par  son  acat,  que  ses  Ges  estoit  amendés  de  cele 
piece  de  terre  ; et  apM'ès  il  vitque  Pierres,  de  s’auctorité, 
l’empiroit  en  ostant  de  se  main  le  demaine  dont  il 
avoit  receu  son  Gef  : il  se  traist  avant,  et  saisi  le 
trelibns  comme  melfel , en  disant  que  Pierres  ne  pooit 
ce  fere.  A ce  respondi  Pierres,  que  bien  le  pooit  fere, 
car  s'il  avoit  aceté  le  vilenage  qui  li  devoit  douse 
deniers  de  cens,  et  il  le  rebailloit  à douse  deniers  de 
cens,  il  ne  croissoit,  ne  apetichoit  le  Gef  son  segneur; 
et  sor  ce  se  mistrent  en  droit.  Il  fu  jugié  que  puisque 
Pierres  avoit  joint  aveques  son  Gef  ce  qui  estoit  tenu 
de  li  en  vilenage,  il  nel  pooit  desjoindre  ne  eslongier, 
sans  l’otrol  de  son  segneur,  ains  pooit  li  sires  penre  le 
liu  comme  meffet  et  comme  son  Gef  esbranquié  *.  Et 
par  cel  jugement  pot  en  veoir’  que  il  loist  à çascuu  à 
acroistre  et  amender  le  Gef  (ju’il  tient  de  son  segneur; 
mais  11  ne  loist  pas,  comment  qu’il  fait  acreu,  par  bone 
cause,  à apeticier  ne  à enpirier  son  demaine  en  esbran- 
quant,  ne  en  fesant  arriéré  Gef.  Mais  se  li  bons  avoit 
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acreu  son  fief,  par  tante  ou  par  force,  sans  bone  cause, 
et  il , par  restitution  de  torfet , rendoit  cel  acroissement 
à cix  sor  qui  il  l’aroit  pris , li  sires  ne  l’en  porroit  riens 
demander;  car  il  loist  à çascun  rendre  ce  qu’il  a par 
malvese  cause. 

10.  Encore  pot  li  arriéré  fiés  revenir  en  pur  fief,  en 
autre  maniéré;  si  comme  se  partie  est  fete  entre 
enfans,  dont  li  ainsnés  enporte  les  deus  pars,  et  li 
mains  nés  le  tiers;  et  li  mains  né  muerent  sans  avoir 
hoir,  si  que  l’esqueance  vient  ' à l’ains  né,  car  en  tel  cas 
revient  li  fiés  toz  ensanllc,  ainsi  com  s’il  n’eust  onques 
esté  départis.  Et  ainsi  entre  sereurs,  se  les  mainsnées 
moerent  qui  sunt  en  l’ommage  de  l’ainsnée,  l’esqueance 
revient  en  se  main , et  tient  tuit  du  signeur,  nu  à nu, 
aussi  com  se  partie  n’en  eust  onques  esté  fete. 

1 1 . Encore  pœnt  li  fief,  par  nostre  coustume , 
eslongier  lor  segneurs  par  autre  maniéré  qu’il  est  dit 
ci  dessus;  car  quiconques  tiengne  en  fief,  et  il  a enfans , 
il  pot  donner’  à un  de  ses  enfans,  ou  à plusor,  dusques 
au  tiers  de  tout  son  fief,  et  retenir  ent  l’ommage;  en 
tele  maniéré  que  quant  il  sera  mors,  que  on  ne  puist 
plus  oster  du  fief  que  cel  tiers  qui  en  fu  ostés  au  tans 
que  li  peres  li  dona  ; car  se  li  peres  en  donoit  le  tiers, 
et  retenoit  l’ommage,  et  après  il  moroit;  et  ilplesoit 
à son  fil  ains  né  c|u’il  en  ostast  encore  un  autre  tiers 
por  donner  à ses  mains  nés,  ainsi  aroit  on  osté  deus  tiers 
d’un  fief,  et  mis  en  l’arriere  fief  du  segneur;  et  ce 
n’est  pas  à soufrir,  se  li  sires  ne  veut.  Donques , li  tiers 
que  li  peres  et  le  meres  donnent,  doit  tenir  entre  les 
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parties  des  enfans,  et  * ra  porter  ce  que  ior  peres  ou  lor 
mere  lor  douèrent  en  partie,  et  puis  partir,  en  tele 
maniéré  que  li  ains  nés  ait  les  deus  pars  et  tait  li  autre 
le  tiers  ; et  cel  tiers , il  doivent  tenir  de  l’ains  né  en  foi 
et  en  homage.  Et  ainsi  n’en  pot  estre  ostés  que  li  tiers 
tant  solement,  entre  le  vivant  du  pere,  et  de  le  mere, 
et  des  enfans. 

13.  S’il  avient  que  liés  me  soit  descendus  de  mon 
pere  ou  de  me  mere,  et  mi*  mains  né  en  portent  le  tiers, 
le  quel  il  tiegnent  de  mi,  et  j’ai  enfans,  et  après  je 
muir  : li  ains  nés  de  mes  enfans  en  remporte  les  deus 
pars  de  mon  fief,  et  tuitli  mains  né  le  tiers;  ne  ne 
demore  pas  por  ce  s’il  fu  autre  fois  tierciés.  Donques, 
poez  voz  veir  que  tant  de  fois  que  fiés  vient  en  descen- 
dant, tant  de  fois  il  est  tierciés,  et  il  j a plusors  enfans; 
et  par  teles  parties  sunt  li  fief  qui  soloient  estre  grant, 
départi  en  mult  de  petites  pieches*. 

i5.  Demande  pot  estre  fete  se  li  ains  nés  a plusoiv 
fiés  de  une  meisme  castelerie,  et  il  a mains  nés  qui 
doivent  avoir  en  çascun  fief  le  tiers,  à savoir  se  çascuns 
des  mains  nés  li  fera  un  homage  de  tele  partie  comme 
il  doit  avoir  el  tiers  de  çascun  fief:  noz  disons  ainsi, 
que  se  li  fief  sunt  d’une  sole  castelerie,  et  tenu  d’un 
sol  segneur,  çascuns  des  mains  nés  ne  fera  que  un 
homage;  mais  se  li  fief  sunt  de*  plusors  casteleries,  il 
feront  de  ce  qu’il  enporteront  en  çascunne  castelerie, 
un  homage,  tout  soit  il  ainsi  que  les  deus  casteleries 
soient  toutes  à un  segneur,  puis  que  li  ains  nés  soit  deus 
fois  horis , par  le  reson  des  deus  casteleries.  Et  se  li 
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ainsnés  tient  de  plusors  segneurs  en  une  sole  castelerie, 
de  tant  de  segneurs  comme  II  tient,  tant  d’ommnges  si 
mains  né  doivent  fere  de  ce  qu’il  en  doivent  porter  • en 
çascun  iief. 

i4-  Bien  se  doivent  garder  11  segneur  de  cpii  li  fief 
muevent,  qu’il  ne  les  laissent  pas  apeticier,  ne  départir 
plus  avant  que  coustume  ne  done;  car  en  ce  qui  lor 
alonge,  perdent  il  en  trois  maniérés,  c’est  en  vente, 
en  racat  et  en  forfeture.  Car  ce  qui  Ist  de  lor  fief  et 
devient  lor  arriéré  fief,  s’il  est  vendus.  Il  quins  vient 
à l’ains  né,  de  qui  il  est  tenus.  Et  aussi  li  racas,  quant 
il  y avient,  et  aussi  le  forfeture;  mais  en  le  forfeture 
gaaigne  tant  li  sires  qu’il  revient  à estre  tenu  nu  à nu 
de  li,  si  comme  ilestoit  quant  coustume  l’en  fist  par- 
tir. 

i5.  Se  li  sires  soufroit  à son  home  qu’il  feist  gren- 
gnor  partie  à ses  mains  nés  que  ce  qu’il  devraient  avoir 
en  çascun  fief,  sans  perdre  l'ommage;  ou  s’il  soufroit 
les  fiés  à abregier,  ou  à amortir,  ou  aucunne  autre  coze 
par  quoi  11  fiés  seroient  empiriés  : li  tiers  sires  ne  l’est 
pas  por  ce  tenus  à soufrir,  ançois  y pot  geter  le  main, 
par  le  forfeture  de  son  souget  qui  le  soufri.  Et  combien 
qu’il  y eust  de  segneurs,  l’un  desor  l’autre,  dusques  au 
conte,  si  le  soufraient  tult;  ne  l’est  pas  tenus  li  quens 
à soufrir,  se  il  ne  II  plest,  anchois  y pot  geter  le  main , 
se  li  souget  n’en  ont  fet  lor  devoir. 

Explicit. 

Ici  define  li  capitres  qni  parole  coomeat  li  fief  pueent  alongier  et 
aprochier  leur  seigneurs,  selonc  la  coustame  de  Biauroisins,  et  que 
les  tenans  se  gardent  de  partir  encontre  le  coustume  ' 


' De  ce  qu'il  emportent.  B.  T. 
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CAPITRES  XLVIII. 

Chi  coinmenche  li  uviii  capitre , qui  parole  comment  homme  de 
poestc  puet  tenir  franc  fief  en  foi  et  en  hommage  *,  et  comment  il 
le  doivent  deservir*. 

I . Selonc  l’establissement  le  Roi , li  home  de  poeste 
ne  poent  ne  ne  doivent  tenir  fief,  n’en  riens  acroistre 
en  fief.  Nepourquant , nous  y veons  aucunne  remede 
comment  il  poent  avoir  fief.  Et  se  n’est  pas  li  establis- 
semens  brisiés , car  l’entention  des  cstablissemens 
n’est  pas  por  lolir  autrui  droit,  mais  porce  que  les 
cozes  soient  fetes  selonc  reson,  et  por  les  malveses 
coustumes  abatre  et  les  bones  amener  avant. 

a.  Le  première  reson  comment  li  home  de  poeste 
poent  avoir  tere  de  fief,  si  est  des  fiés  qu’il  avoient 
avant  que  li  establissemens  fu  fes , et  puis  sunt  venu 
de  cix  qui  les  tenoient  par  descendement',  de  degré  en 
degré.  Et  tex  fiés  ne  lor  sunt  pas  osté,  car  li  establis- 
semens ne  lor  toli  pas  ce  qui  estoit  jà  fet,  ançois  fu  fet 


• Ce  qui  suit  est  tiré  de  B.  — • Descendemtnl  tTescheoüe.  B. 

* L’auteur  s’occupe  ici  de  la  plaie  mortelle  du  système  féodal  ; de 
la  faculté  accordée  aux  bourgeois  et  aux  maiumortables  de  tenir  des 
fiefs  en  foi  et  en  hommage.  Favorable,  comme  tons  les  magistrats 
et  tous  les  jurisconsultes  de  son  temps,  aux  principes  qui  devaient 
amener  la  ruine  des  institutions  féodales,  il  cherche,  par  des  efforts 
d’esprit  très-ingénieux,  è faire  regarder  une  ordonnance  royale,  qui 
ne  nons  est  point  parvenue,  et  dont  nous  ne  connaissons  pas  l’autenr, 
mais  qni  avait  évidemment  pour  but  d’empêcher  la  libre  circulation 
des  fiefs,  comme  un  acte  qui,  au  contraire,  tendait  à régulariser  et  è 
assurer  la  possession  de  ces  biens  dans  les  mains  des  vilains.  11  est 
certain  qu’à  l’époque  où  Beanmanoir  écrivait,  le  mal  était  déjà  devenu 
irrémédiable,  puisque  des  hommes  tels  que  lui  songeaient  à donner  à 
l’abus  un  caractère  légal,  et  i le  faire  pénétrer  dans  le  droit  commun. 
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DES  FIÉS  VILAINS, 
porce  qu’il  ne  le  feissent  plus  ; car  li  bourgois  et  li 
home  de  poestc  traioient  muit  de  fiés  à eus,  si  que  au 
loins  aler  li  prince  peussent  avoir  menre  service  des 
gentix  homes. 

5.  Se  li  bourgois  ou  li  bons  de  poeste  qui  tiennent 
flef  de  devant  l’establissement,  le  veut  melre  hors  de 
se  main  , il  convient  qu’il  le  mette  en  main  de  gentil 
home,  s’autre  grâce  ne  li  est  fete  du  Roi  ou  du  conte, 
de  qui  li  fief  muet.  Et  tant  comme  il  le  tient,  convient 
il  qu’il  le  deserve  en  le  maniéré  que  li  fiés  le  doit,  et 
qu’il  devroit  s’il  estoil  en  main  de  gentil  homme. 

4.  Il  ne  loist  pas  nul  gentil  home  desoz  le  Roi , à 
soufrir  de  nouvel  que  bourgois  s’acroisse  en  fief,  car 
il  feroit  contre  l’establissement  qui  est  ' fes  du  Roi , 
por  le  porfit  des  gentix  homes  en  general,  par  tout  le 
roiame.  Mais  quant  li  Rois  fet  aucun  establissement 
especialment  en  son  demainne,  si  baron  ne  lessent  pas 
por  ce  à uzer  en  lor  teres,  selonc  les  anciennes  cous- 
tumes.  Mais  quant  li  establissemsns  estgeneraus,  il 
doit  corre  par  tout  le  roiame.  Et  noz  devons  savoir 
que  tel  establissement  sunt  fet  par  très  grant  conseil 
et  por  le  commun  pourfit. 

5.  Le  seconde  reson  comment  ’ li  bons  de  poeste  pot 
tenir  fief,  si  est  quant  il  a gentil  feme  espousée,  le 
quele  tient  fief  de  son  héritage,  ou  par  reson  de  bail, 
ou  qui  li  descent  de  pere  ou  de  mere,  ou  esquiet  de 
costé;  car  il  n’est  pas  resons  que  le  gentil  feme  perde 
son  droit  d’eritage  por  ce,  s’ele  se  marie  en  plus  basse 
persone.  Et  en  tel  cas  li  bons  de  poeste  ne  tient  pas  le 
fief  comme  sien , mais  comme  de  se  feme.  Et  nepor- 


* Qui  a este.  B.  — • Pourquoi.  B Parquoi.  T. 
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quant , s’il  a enfans  de  le  gentil  feme , il  en  poent  cstre 
aherilé,  tout  ne  soient  il  pas  gentil  home,  par  quoi  il 
puissent  estre  chevalier  ; car  le  geutillece,  par  le  quele 
on  fet  chevaliers , muet  de  par  le  pere,  comment  que 
le  mere  soit,  ou  gentil  feme  ou  de  poeste.  Neporquant, 
se  le  mere  estoit  serve,  et  li  peres  fust  gentix  bons  et 
chevaliers , ne  noz  acordons  noz  pas  qu’il  puissent 
estre  chevalier,  porce  qu’il  suntserf,  par  le  reson  de 
le  mere. 

6.  Or  veons  se  uns  chevaliers  a une  serve  espousée , 
et  li  chevaliers  a fief  de  son  héritage,  se  li  enfant  qui 
sunt  serf  en  porront  ' estre  aherité  ’ ne  en  ’ tenir  le  franc 
fief.  Noz  disons  ainsi,  que  se  li  fiës  muet  du  segneur 
qui  serf  il  sunt,  il  le  tenront  par  feutë,  sans  fere 
hommage;  porce  que  après  eus,  li  héritages  venra  au 
segneur.  Mais  se  li  fiés  muet  d’autre  signeur,  il  ne  les 
rechevra  pas  en  hommage  ne  en  feutë,  s’il  neli  plest; 
ançois  lor  commandera,  ou  porra  commander,  qu’il 
metent^  le  fief  hors,de  lor  main,  dedans  an  etjor;  et 
s’il  ne  le  font,  li  sires  le  pot’  penre  en  se  main,  par 
defaute  d’omme;  car  il  ne  loist  pas  à serf  ne  à serve  à 
tenir  fief,  se  n’est  du  segneur  qui  serf  il  sunt,  en  le 
maniéré  desus  dite. 

7.  Tout  soit  il  ainsi  que  li  fief  doivent  estre  as 
gentix  homes  pr  ancienne®  coustume  et  par  novel 
establissement , por  ce  ne  demore  pas  que  li  gentil 
home  ne  puissent  tenir  héritages  de  vilenages;  car  il 
poent  tenir  et  eus  estendre  ' en  héritages  vilains  pv 
nostre  coustume.  Mais®  qu’il  facent  des  vilenages  ce 


* Paeent  B.  — ■ Et.  B.  — * B.  — ♦ Meschent,  B.  — * Porra.  B. 

Aucunne.  B.  — ^ Acroistre.  B.  T.  — • Ne  mes,  B.  T. 
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qu’il  doivent,  ainsi  comme  se  gens  de  poeste  les  te- 
noient.  Car  le  francise  des  personnes  n’afranquist  pas 
les  héritages  vilains;  mais  li  frans  liés  franquist  le 
persone  qui  est  de  poeste  : en  tant  comme  il  y est 
couquans  et  levans,  il  uze  de  le  francise  du  fief. 

8.  Le  tierce  reson  comment  li  liome  de  poeste  poent 
tenir  franc  fief,  si  est  par  especial  grâce'  qu’il  a du  Roi 
ou  du  prince  qui  tient  en  baronnie. 

g.  Le  quarte  reson , si  est  s’il  a gentil  feme  espou- 
sée,  et  aucun  du  lignage  à le  femme  a vendu  franc 
fief  qui  soit  du  lignage*  à le  feme,  li  bons  de  poeste 
qui  l’a  esposée  le  pot  rescorre;  car  autrement  perdroit 
il  le  droiture  qu’ele  a en  l’erilage.  Mais  s’il  ont  en- 
fans,  et  li  enfant,  après  le  mort  de  le  mere,  ne  repren- 
nent pas  de  lor  pere  le  moitié  de  cel  Heritage  qui  fu 
rescoz  par  le  bourse,  en  cel  cas  pot  demorer  le  moitié 
du  franc  fief  à l’omme  de  poeste.  Neporquant,  li  sires 
de  qui  li  fié.s.muet,  ne  le  doit  pas  penre  à home,  aii- 
çois  li  doit  commander  qu’il  le  mete  hors  de  se  main 
dedens  an  et  jor;  et  s’il  ne  le  fet,  li  sires  pot  penre  le 
moitié  du  fief  dont  il  est  tenans  par  defaute  d’omme, 
dusqu’à  tant  que  li  bons  de  poeste  ait  obéi  à son  com- 
mandement. Comment  que  li  bons  de  poeste  tiegne 
en  fief,  ne  par  quelque  reson,  li  sires  de  qui  li  fiés 
muet  n’est  pas  tenus  à li  recevoir  à home,  s’il  ne  li 
fet  grâce;  mais  le  feuté  doit  penre  de  li.  Et  le  feuté,  si 
est  qu’il  doit  jurer  sor  sains  que  il  servira  et  fera  vers 
le  segneur  tout  ce  que  au  fief  apartient,  et  que,  por  le 
reson  du  fief,  il  li  portera  foi  et  loiaté,  si  comme  ou 
doit  fere  à son  segneur. 


* Partie  B.  — * Cntte.  B. 
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lo.  Quant  li  bons  de  poeste  a fet  feutë  à son  se- 
giieiir  de  qui  il  tient,  bien  se  gart  qu’il  ne  meilàce 
contre  son  serement,  et  qu’il  ne  désobéisse  de  ce  dont 
il  doit  obéir  à son  segneur,  par  reson  de  franc  fief; 
car  il  enquerroit  en  autele  paine  et  damace  vers  son 
segneur,  comme  s'il  estoit  gentix  bons  et  eust  fet  bo- 
rnage. Car  toutes  autcles  redevances  et  obéissances  doit 
il  h son  segneur,  comme  s’il  estoit  gentix  bons,  et  tout 
en  le  maniéré  que  li  gentil  borne  doivent  requerreà 
lor  segneur  qu'il  soient  receu  à borne,  c’est  à savoir 
dedens  les  (juarante  jors  que  li  fiés  lor  vient,  comment 
qu’il  lor  viegne  : tout  en  autele  maniéré  doit  retjuerre 
li  bons  de  p>oeste  que  se  feutë  soit  receue.  Et  s’il  ne 
le  fet,  li  sires  pot  penre  les  issues  du  fief  par  defaute 
de  feule,  et  lever  et  fere  siens,  ausi  comme  il  ferait 
d’un  gentil  borne  par  defaute  de  bomme. 

I I . Nus  ne  doit  douter,  se  li  bons  de  poeste  tient 
fief  de  son  droit,  et  aucuns  plede  à If  de  ce  que  au 
fief  apartient,  soit  ses  sires  ou  autres,  que  il  ne  doie 
'estre  demené  par  scs  pers,  aussi  comme  s’il  estoit 
gentix  bons;  sauf  ce  que  s’il  apeloit,  il  ne  se  comba- 
troit  pas  comme  gentix  bons,  mais  comme  bons  de 
poeste.  Mais  de  toz  autres  pies  qui  venroient  par  le 
reson  du  fief,  il  doit  estre  demenés  comme*  gentix 
bons. 

la.  Le  quinte  reson  comment  bons  de  poeste  pot 
tenir  fief,  si  est  quant  il  esquiet  de  costé  comme  an 
plus  prochain,  tout  fust  il  ainsi  que  cil  de  qui  il  esquiet 
fust  gentix  bons  ou  bons  de  poeste;  car  l’entention  de 
l’establissement  n’est  pas  que  nus  en  perde  son  droit 


'J  le  loi  des.  B.  T. 
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DES  FIÉS  VILAINS, 
d’ei'itage  qui  li  doit  venir  par  reson  de  lignage,  ançois 
est  porce  qu’il  ne  soit  sonfert  qu’il  ne  s’acroissent  par 
acat  ne  par  escange. 

i3.  La  sisime  reson,  si  est  par  reson  de  bail  ou  de 
garde;  si  comme  s’aucuns  enfes  sous  aagiés  vient  en 
son  bail  ou  en  se  garde , par  reson  de  prochaineté  de 
lignage,  au  quel  aucuns  fiés  appartiengne  de  son 
droit*. 

Explicit. 

Ici  define  li  capitres  qui  parole  comment  les  hommes  de  pooste  pueent 
tenir  fief  en  foy  et  en  houmage , et  comment  il  le  doirent  deservir  *. 

CAPITRES  XLIX. 

Des  esublissemens , et  don  tans  ooqnel  coustame  ne  doit  mie  estre 
wardée  pour  nécessité  qui  asiegne  *,  par  coi  on  doit  ouvrer  selonc 
les  nécessités  apparans 

I . Aucuns  tans  sont  exeptës  ^ c’on  ne  pot  pas  fere 
ne  ne  doit  ce  qui  a esté  acoustumé  de  lonc  tans  por 
droit;  si  comme  çascuns  pot  savoir  que  il  sont  deus 
maniérés  de  tans , l’un  de  pes  et  l’autre  de  guerre  ; si 


'B.  — * Ce  qui  suit  se  trouve  dans  B,  et  manque  dans  A.  — * Es- 
sieutes.  B.  T. 

• Voyez  le  chapitre  xiv,  p.  ai4,  où  l’auteur  nous  apprend  que  les 
enfants  nés  de  mère  noble  et  de  père  roturier  étaient  nobles , et  qu’ils 
pouvaient  posséder  des  Gefs.  Cf.  Establissemens,  1.  I,  c.  axiii. 

^ Ce  chapitre  contient  l’exposé  Gdrie  des  idées  qui  régnaient  en 
France  sur  l’autorité  royale,  et  prouve  que  l’aristocratie  ne  possédait 
plus  qu’un  pouvoir  de  fait.  Beanmanoir  s’est  peu  étendu  sur  ce  grave 
snjet,  parce  qu’il  sentait  bien  que  ses  doctrines  étaient  opposées  à la 
véritable  constitution  du  pays,  et  donnaient  lieu  à de  graves  objec- 
tions;  mais  on  ne  peut  nier  qu’il  ait  dit  tout  ce  qni  était  nécessaim 
pour  justifier  et  aGermir  le  dogme  de  la  snprématie  royale. 
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est  résous  que  li  tans  de  pes  soit  demenés  par  les  us 
et  par  les  coustumes  qui  ont  esté  uzées  et  acoustumées 
de  lonc  tans  por  vivre  en  pes;  si  comme  en  tix  tans 
çascuns  pot  fere  du  sien  à se  volenté,  si  comme  don- 
ner ou  vendre  ou  despendre,  selonc  ce  que  plusor 
capitre  de  cest  livre  l’enseignent.  Mais  el  tans  de  guerre 
et  el  tans  c’on  se  doute  de  guerre,  il  convient  fere  as 
Rois,  as  princes,  barons  et  as  autres  signeurs,  moult 
de  cozes  que,  s’il  les  fesoient  en  tans  de  pes,  il  feroient 
tort  à lor  songes;  mais  li  tans  de  nécessité  les  escuse'; 
par  quoi  li  Rois  pot  fere  noviax  establissemens  por  le 
commun  porflt  de  son  roiame,  si  comme  il  suit  : com- 
mander, quant  il  pense  à avoir  il  fere,  por  se  tere 
delTendre,  ou  por  autrui  nssalir  qui  li  a fet  tort,  que 
escuier  gentilhome  soient  chevalier;  et  que  rice 
home"  et  povre  soient  garni  d’arraeures,  çascuns  se- 
lonc son  estât;  et  que  les  boues  viles  raparellent  lor 
services  et  lor  fortereces;  et  que  çascuns  soit  apareil- 
liés  de  mouvoir  quant  li  Rois  le  commandei'a.  Tous 
tix  establissemens  et  autre  qui  soient  convenable  à li 
et  à son  conseil,  pot  fere  li  Rois  por  le  tans  de  guerre, 
ou  por  doute  de  guerre  à avenir;  et  çascuns  barons 
aussi  en  se  terre;  mais  que  ce  ne  soit  por  empempe 
contre  ’ le  Roy. 

3.  Orre  sont  autre  tans  qu’il  * reconvient  fere  autres 
cozes  que  coustumes  ne  donne  en  tans  de  pes;  si 
comme  en  tans  de  famine,  qu’il  est  poi  d’aucunes 
cozes  les  quelles  sont  convenables  au  commun  pueple 
soustenir;  si  comme  il  est  faute  de  blés  ou  de  vins  : en 


• Accuse*  B.  — • Entrepenre  nulle  choze  qui  soit  encoiUre.  B.  — 
’ Or  recouvient  autre  cas  que  il.  H. 
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tel  tans  pot  on  bien  restraindre  que  çascuns  ne  face 
pas  à se  volenté  des  cozes  dont  il  est  poi  ; car  s’on 
souffroit  que  li  rice  home  les  acetassent  por  métré  en 
grenier,  et  puis  les  retenissent  sans  vendre,  por  le  tans 
enqiiierir  : ce  ne  seroit  pas  à soiifrir.  Donques,  quant 
il  avient  qu’il  est  tex  tans , li  segneur  des  terres  poent 
commandera  lorsougès qu’il  rctiegnent  tant solement, 
des  cozes  dont  il  est  faute,  ce  qui  lor  convient  por  eus 
et  por  lor  niesnie  à l’anée  passer;  et  tout  le  remanant, 
qu’il  metent  en  vente,  selonc  le  droit  pris  que  les  cozes 
valent , quant  eles  sunt  en  vente  en  plain  marcié.  Car 
mix  vaut  c’on  sequeure  au  commun  porfit,  qu’à  le 
volenté  de  cix  qui  voelent  le  tans  enquierir. 

3.  Nus  ne  pot  fere  nouvel  establissement  qui  ne 
doie  corre  por  droit,  ne  nouviax  marciés,  ne  nou- 
velcs  coustumes,  fors  que  li  Rois,  el  roiame  de  France, 
fors  en  tans  de  nécessité.  Et  pot  fere  métré  avant, 
çascuns  barons  les  denrées  de  ses  sougès,  én  tans  de 
nécessité,  si  comme  noz  avons  dit  desus.  Mais  il  ne 
poent  pas  fere  noviax  marciés,  ne  novcles  coustumes, 
sans  le  congié  du  Roi;  mes  ce  pot  li  Rois  quant  il  li 
plest  et  qu’il  voit  que  c’est  li  communs  porfis;  si 
comme  on  voit  toute  jor  que  li  Rois  donc  novele 
coustume  ;i  aucunes  viles,  ou  à aucuns  barons  qui  sont 
à li  ou  de  ses  sougès,  si  comme  por  référé  pons,  ou 
cauchiés,  ou  moustiers,  ou  aucuns  aisemens  communs  : 
en  tex  cas  pot  fere  li  Rois,  et  autres  que  li,  non. 

4.  On  doit  savoir  que  se  li  Rois  fet  aucun  establis- 
sement novcl , que  il  ne  grieve  ptas  as  cozes  qui  sont 


• Car  chascunx  barons,  ou  tans  de  nécessité^  puet  faire  mestre 
as^ant.  B.  T. 
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fetes  du  tans  passé,  ne  as  cozes  qui  avienent  dusqu'à 
tant  que  li  establissement  sunt  commandé  h tenir.  Mes 
puisqu'il  est  puepliés,  on  le  doit  tenir  fermement,  en 
le  maniéré  que  il  commande,  ou  à toz  jors,  ou  dus- 
qu'à terme;  et  quiconques  va  contre  l’establissemeut, 
il  quiet  en  l’amende  qui  est  establie  par  le  Roy  ou  pr 
son  conseil'.  Car  quant  il  fet  les  establissemens,  il 
tauxe  l’amende;  et  çascuns  barons,  et  autre  qui  ont 
justices  en  lor  teres,  ont  les  amendes  de  lor  sougès 
qui  enfraignent  les  establissemens , selonc  le  tauxatiou 
(lu  Roy.  Mais  c’est  à entendre  quant  il  font  tenir  en 
lor  terre  l’establissement,  car  s’il  en  sunt  rebelle  ou 
négligent,  et  li  Rois,  par  lor  defaute,  y met  le  main, 
il  en  pot  lever  les  amendes. 

5.  Aussi  comme  uoz  avons  parlé  du  tans  de  néces- 
sité qui  vient  par  famine,  entendons  noz  c’on  se  pot 
aidier  de  tout,  en  tans  d’autres  nécessités;  si  comme  il 
avient  qu’il  convient  fere  communs  ovrages,  si  comme 
églises,  cauchics,  ou  puis,  ou  fermetés  por  doute  de 
guerre  : en  toz  tex  cas  et  en  sanllavies,  ne  doit  nus 
estre  espargniésdesabitans,  que  çascuns  n’i  mete  selonc 
son  estât;  car  nus  n’est  tenus  de  paier  à par  li  ce  qui 
est  communs  à toz  ses  voisins.  Et  porce  que  noz  avons 
veu  aucuns  gentix  homes  qui  disoient  qu’il  ne  dévoient 
pas  estre  taillié  avec  les  homes  de  poeste,  il  est  con- 
venable coze  au  segneur  qui  les  a à justicier,  qu’il  les 
amoneste  qu’il  y melent  de  lor  volenté  soulisamment. 
El  s’il  ne  le  voelent,  il  lor  pot  delfendre  qu’il  n’usent 
ne  ne  s’aaizent  en  riens  de  ce  qui  est  fet  là  u il  ne 


' Le  mot  conseil,  dont  l’anteur  se  sert  plasiears  fois  dans  ce  cha- 
pitre et  ailleurs,  désigne  le  parlement. 
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vaurrent  riens  naetre.  Et  ainsi  poent  estre  contraint 
resnablcment  à ce  qu’il  y mettent,  car  il  ne  se  poent 
consjurrer  des  aisemens  communs.  Et  se  cil  sont  clerc 
qui  n’i  voelent  riens  métré,  et  il  partissent  a.s  aise- 
mens communs,  il  doivent  estre  contraint  par  l’ordi- 
naire à ce  qu’il  y metent  soufisamment , car  nus  n’en 
doit  estre  quites. 

6.  Tout  soit  ce  ’ que  li  Rois  puist  fere  noviax  establis- 
semens , il  doit  moult  penre  garde  qu’il  les  face  par 
resnable  cause,  por  le  commun  porlit,  et  par  grant 
conseil;  et  especialment,  qu’il  ne  soit  pas  fes  contre 
Diu , ne  contre  bones  meurs;  car  s’il  le  fesoit,  le  quel 
coze  il  ne  fera  jà  se  Dix  plest,  ne  le  devroient  pas  si 
souget  soufrir,  porce  que  çascuns , desor  toutes  cozes , 
doit  amer  et  douter  Dieu  de  tout  son  cuer,  et  por  l’on- 
nor  de  sainte  Eglise , et  après , son  segneur  terrien.  Si 
doit  çascuns  fere  ce  qui  apartient  au  commandement 
nostre  Signeur,  en  esperance  d’avoir  les  * biens  celes- 
tiens,  et  après  obéir  au  segneur  terrien,  seloiic  ce 
c’on  le  doit  fere  por  les  possessions  temporeus. 

Explicit. 

Ici  deûoe  li  capitres  des  establissemens,  et  dou  cas  ouquel  coustume 

ne  doit  pas  estre  gardée  par  causes  de  nécessités  qui  y vienent 


• Soit  il  ainssi.  B.  — ■ Xc  f^uerrednn  des.  B.  — • B. 
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Des  ^t'^s  de  bonne  ville  et  de  leurs  drois,  et  comment  il  doivent  estre 
uardc  et  justichié,  si  que  il  puissent  vivre  empès'  *. 

1.  I^s  bones  viles  de  commune,  et  celes  meismes 
là  U il  n’a  point  de  commune,  et  li  communs  puepics 
doivent  ‘ estre  gardées  en  lele  manière , qne  nus  ne  lor 
face  tort , ne  qu’il  ne  facent  tort  à autrui  ; et  especial- 
ment  les  chartres  des  communes  doivent  estre  gardées 
selonc  les  teneurs  de  lor  previlieges , s’il  n’ont  tant 
lessié  uzer  au  contraire  de  lor  privilieges,  qu’il  soient 
corrurapu;  car  autant  vaut  fours  qui  ne  cuist,  comme 
chartre  qui  n’est  uzée , puisc’on  en  a uzé  le  contraire. 

2.  De  nouvel , nus  ne  pot  fere  vile  de  commune  el 
roiamrae  de  France,  sans  l’assentement  du  Roy,  fors 
(jue  li  Rois  , porce  que  toutes  noveletés  sunt  delfen- 
dues.  Et  se  li  Rois  en  veut  fere  aucunes , ou  en  a fetes, 
si  doit  il  estre  contenu  es  Chartres  des  francises  qu’il 
lor  doue,  car  c’est  sauf  le  droit  des  églises  et  les  che- 
valiers; car  en  grevant  les  églises  ne  en  apetichanl  le 
droit  des  chevaliers , ne  ne  le  pot  il  ne  doit  fere. 


* B.  — • Ont  gr<i//Z  mesiier.  B.  T. 

* l,*auteur  donne,  dans  ce  chapitre,  une  triste  idée  de  l’adminis- 
tratioii  des  communes  urbaines,  et  qui  n'est  que  trop  conforme  à tout 
ce  que  les  documents  contemporains  nous  apprennent.  Un  bailli  était 
dans  la  meilleure  des  positions  pour  juger  les  vices  de  ce  genre  d’ad- 
ministration, c'est-à-dire  l'inféodation  des  charges  municipales  dau 
quelques  familles;  rirresponsabilité,  et  par  conséquent  les  malversa- 
tions des  agents  municipaux;  l'oppression  des  pauvres  par  les  riches; 
les  désordres  et  les  violences  qui  l'ésoltaicnt  d’un  tel  état  de  choses» 
dont  l’abus,  tant  de  fois  signalé,  ii<*  fut  cependant  réprimé  que  par 
Louis  XI. 
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5.  Ce  que  noz  avons  dit  que  toutes  noveletés  suiit 
defFendues,  c’est  à entendre  teles  noveletés  qui  sunt 
fetes  contre  autrui  droit;  car  il  n’est  deffendu  à nului 
qu’il  ne  puist  bien  fere  four,  ou  molin  , ou  pressoir,  ou 
vivier,  ou  autre  coze  aucune,  en  tel  llu  où  ele  ne  fu 
onques  ; mes  ' que  ce  nesoit  contre  le  droit  d’autrui.  Et 
en  aucun  cas  poent  estre  li  marcissant  damacié,  que  jà 
por  ce  le  noveleté  ne  sera  ostée  ; si  comme  se  je  fes  un 
molin  en  me  terre,  là  u je  pui  et  doi , et  li  molins  de 
mon  voisin  en  vaut  mains  , porce  qu’il  n’i  va  pas  tant 
de  gent  comme  il  soloit;  ou  porce  que  je  fes  meillor 
marcié  de  maurre  qu’il  ne  fet  : por  tex  damaces  ne  doit 
pas  estre  oslés  mes  molins,  car  c’est  li  communs  porfis 
de  ça.scun , que  çascuns  puist  fere  son  preu , et  se  tere 
amender,  sans  tort  fere  à autrui. 

4.  Çascuns  sires  qui  a boues  viles  dessoz  li , es  queles 
il  a communes,  doit  savoir  çascun  an  l'estât  de  le  vile 
et  comment  ele  estdemenée  et  gouvernée  par  lor  ma- 
jeurs et  par  cex  qui  sunt  cstabli  à le  vile  garder  et 
mainburnir,  si  que  li  rice  soient’  en  doute  que,  s’il 
mellont,  qu’il  seront  griement  pusni,  et  que  li  povre 
es  dites  viles  puissent  gaaignier  lur  pain  en  pés. 

5.  Noz  avons  veu  moult  de  debas,  es  bones  viles, 
des  uns  contre  les  autres , si  comme  des  povres  contre 
les  rices , ou  des  rices  meismes  contre  les  rices  ; si 
comme  quant  il  ne  se  poent  acorder  de  fere  majeur, 
ou  procureur,  ou  avocas;  ou  si  comme  li  un  metent 
sus  as  autres  qu’il  n’ont  pas  fet  des  rentes  de  le  vile 
ce  qu’il  doivent,  ou  qu’il  ont  conté  de  trop  grans 


• Onques  mais.  Si  mchies  que  che  est  à entendre.  B.  — • Les  riches 
houmes  ne  soient.  B. 
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mises;  ou  si  comme  les  besongnes  de  le  vile  vont  mal' 
vesement  por  contens  ou  maltalens  qu’il  rouet  l’ans 
lignages  contre  l’autre.  En  toz  tex  cas,'sitoet  cooime 
le  connissance  en  vient  au  segneur  de  le  vile,  il  y doit 
metre  hastiv  conseil , en  tel  maniéré  que  se  li  contens 
est  por  fere  majeur  ou  autres  persones  convenables  à 
le  vile  garder,  li  sires  les  doit  metre  de  son  office,  tix 
qu’il  sace  qu’il  soient  convenable  en  l’office  où  il  les 
metra.  Et  cil  qui  en  ceste  maniéré  y sunt  mis  parle 
segneur,  porce  qu’il  ne  se  {K>cnl  acorder,  s’il  fet  son 
devoir  en  l’office,  il  y doit  estre  au  mains  un  an.  Auquief 
de  l’an,  se  le  vile  est  apesic,  par  quoi  il  se  puissent 
acorder  à metre  autres , ferc  le  poent,  aussi  comme  il 
ont  devant  acoustumé;  et  s’il  ne  se  poent  encore  acor- 
der, cil  que  li  sires  y mist,  y demorent  encore,  s’il  n’en 
suntosté  par  le  segneur  poui-  metre  autres.  Et  li  sires 
les  doit  fere  paier  de  le  vile  selonc  ce  qu’à  lor  offices 
apartient. 

6.  Se  li  contens  de  le  bone  vile  est  sor  les  contes 
de  le  bone  vile  ',  li  sires  doit  fere  venir  par  devant  li  toz 
cex  qui  ont  fetes  les  reçoites  de  le  vile  et  les  despens, 
depuis  le  tans  qu’il  commencèrent  les  cozes  à recevoir 
et  à paier;  et  savoir  qu’il  rendent  bon  conte  et  loial, 
si  que  le  vile  ne  soit  pas  damacié  par  lor  convoitise  de 
malvesement  retenir  les  biens  du  commun.  Et  se  cil 
qui  doivent  rendre  conte  s’esensent  qu’il  le  rendirent 
autrefois  en  le  prcseiice  du  commun , et  s’en  tinrent 
apaié,  parce  qu’il  nel  debatirent  pas  : en  tel  cas  ne  sunt 
il  pas  tenu  à conter  de  requief , car  il  soufist  s’on  » 
conté  une  fois  à cix  à qui  on  doit  rendre  conte,  puis- 
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DES  BONES  VILES. 


267 


c’on  se  part  du  conte  sans  débat;  s’ainsi  n’est  que  cil 
qui  rechurent  le  conte  metent  avant  mescpnte  ou  de- 
chevance , car  adont  convenroit  il  que.  li  contes  Tust 
recordës. 

7.  Noz  veons  plusors  viles  que'  li  povre  ne  li  moien 
n’ont  nules  des  aministrations  de  le  vile,  ancois  les  ont 
li  rice  toutes , porce  qu’il  sunt  douté  du  commun  por 
lor  avoir  ou  por  lor  lignage.  S’il  avient  que  li  un  sont 
un  an*,  majeur,  ou  juré,  ou  receteur,  en  l’autre  anée 
le  font  de  lor  freres,  ou  de  lor  neveus,  ou  de  lor  pro- 
chains parens,  si  que,  en  dix  ans  ou  en  douze,  li  rice  ont 
les  aministrations  des  bones  viles;  et  après,  quant  li 
communs  veut  avoir  conte,  il  se  queuvrent  qu’il  ’ ont 
conté  li  uns  à l’autre;  mais  en  tel  càs  ne  lor  doit  il  pas 
estre  soufert,  car  li  conte  des  cozes  communes  ne 
doivent  pas  estre  recheu  par  cex  meismes  qui  ont  à 
conter.  Donques,  doivent  tex  contes  estre  rendus  en  le 
presence  du  segneur  de  le  vile , ou  d’autres  de  par  li , 
et  en  le  presence  d’aucuns  estavlis,  de  par  le  commun, 
à oïr  tel  conte  et  à debatre  loi , se  mestiers  est.  Et  quant 
tex  contes  est  fes , on  doit  premièrement  fere  conter 
cex  qui  furent  receveur,  et  après  savoir  que  les  reçoites 
sunt  devenues.  Et  de  tout  che  dont  il  ne  porront 
rendre  bon  conte,  il  doivent  estre  contraint  à rendre 
^ps  delai , par  le  prise  de  lor  cors  et  de  lor  biens. 

8.  Quant  contens  muet  entre  cix  d’une  bone  vile 
pôr  niellée  ou  por  haine,  li  sires  ne  le  doit  pa$  soufrir, 
tout  soit  ce  que  une  des  parties  ne  se  daigne  plaindre, 
ancois , de  s’ office , il  doit  penre  les  parties  et  tenir  en 


' Pluriel  de  bounen  villes  oit.  B.  T.  — • Manque  dan»  B.  — * // 
se  queuurenl  de  che  que  il.  B. 
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prison  dusqu  a tant  que  certaine  pes  soit  fetc  entr'eus, 
ou  drois  asseuremens , se  pes  ne  se  pot  fere  ; car  autre- 
ment se  porroient  les  bones  viles  perdre  par  les  mal- 
talunsijui  seroieiit  des  uns  lignages  as  autres. 

9.  Grant  mestiers  est  aucunne  fois  que  on  sequeurre 
les  bones  viles  de  commune  en  aucun  cas,  aussi  comme 
on  feroit  à l’enfant  sous  aagié;  si  comme  se  li  meres 
ou  lijuré(|iii  ont  les  besognes  à gouverner,  fesoient 
fraude  ou  malice,  par  quoi  le  vile  fust  déshéritée  ou 
endelée , et  il  en  avoient  fet  lor  porlit malicieusement; 
car  en  tel  cas,  seroient  il  tenu  à restorer  le  damaeek 
le  vile;  et  s’il  n’avoient  tant  vaillant,  si  ne  devroit  pas 
le  coze  tenir,  qui  fu  malvcsemcnt  et  malicieusement 
fete.  Mais,  porce  que  li  malice  sunt  aucunes  fois  fet 
par  cex  qui  ont  les  cozes  de  le  vile  à gouverner,  et  cil 
(|ui  les  reçoivent  n’i  pensent  aucunne  fois  point  de  ba- 
rat,  ançx)is  quident  qu’il  le  facent  por  le  porlit  de  le 
vile,  si  est  n^ns qu’il  r’aient  lor  catel  sauf,  puis«|u’il 
ne  sorent  le  barat.  Car  autrement  ne  saroit  ' on  ou  mar- 
ceander,  ne  fere  convenences  à cix  qui  gouverneroient 
les  besongnes  des  bones  viles.  Mais  s’oii  pot  savoir 

•qu’il  .soient  compaignon  d’un  ’ malice,  il  doivent  estre 
compaignon  de  rendre  le  damache. 

10.  Moult  de  contens  miicvent  es  bones  viles  de 
commune  por  lor  tailles,  car  il  avient  souvent  que  li 
rice*  qui  sunt  gouverneur  des  besongnes  de  le  vile, 
mêlent  mains  qu’il  ne  doivent,  eus  et  lor  parens',  et  dé- 
portent les  autres  riees  homes,  porce  qu’il  -soient  de- 
porté,  et  ensi  quort  tous  li  fres  sor  le  commun  des 
povres.  Et  par  ce  ont  esté  maint  mal  fet,  porce  que  h 


' A'nsei-oil.  B.  — ’ Onu.  B.  T.  — * B donne  toujours  riches  hnumes. 
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povre  ne  le  voloient  soufrir,  ne  il  ne  savoient  pas  bien 
le  droite  voie  de  porcacier  lor  drois,  fors  que  par  eus 
coiTe  sus.  Si  en  ont  li  aucun  esté  ocis,  et  les  viles  mal- 
mises  par  les  faus  empruneurs;  donques,  quant  li  sires 
de  le  vile  voit  mouvoir  tix  contens,  il  doit  correau  de- 
vant, et  doit  direau  commun  qu’il  les  fera  taillier  à droit 
et  les  rices  aussi;  et  adont  il  doit  aidier  le  taille  à fere 
par  loial  eiiqueste , aussi  les  rices  comme  les  povres , 
rascun  selonc  son  estât  et  selonc  ce  qu’il  est  mestiers 
en  le  vile  que  le  taille  soit  grans  ou  petite;  et  puis  doit 
contraindre  çascuii  qu’il  pait  ce  qui  est  levé  de  le  taille, 
là  n il  est  plus  grans  besoins  au  porfit  de  le  vile.  Et  en 
ce  fesant , porra  estre  li  contens  de  le  vile  apaisiés. 

1 1 . Bien  se  gardent  cil  qui  suiit  taillié  selonc  ce 
qu’il  ont  de  mueblcs  ou  d’critages,  quant  il  lor  con- 
vient jurer  lor  vaillant,  qu’il  dient  vérité;  car  s’il  ju- 
roient  mains  qu’il  n’ont,  et  il  en  cstoient  ataint,  il 
perdroient'  tout  le  surplus*,  li  quix  surplus  seroitau 
segneur  par  qui  le  taille  seroit  fete  ; fors  tant  c’on  me- 
troit  en  taille  selonc  ce  qu’il  jura  à le  livre , c’est  à en- 
tendre : s’il  devoit  paier  de  cent  livres,  dix  livres,  et 
on  trovoit  cent  livres,  par  desor  son  serement  : dix  livres 
converroit’  en  le  taille , et  li  quatre  vingt  et  dix  livres 
seraient  aquis  au  segneim.  Mais  se  le  vile  fesoit  le  taille 
sans  le  segneur,  le  sorplus  qui  est  trouvés  de  tix  par- 
jures^ est  aquis  à le  vile  et  non  pas  au  segneur.  Et  ce 
entendons  nozdes  viles  qui  out  pooir  de  fere  Chartres 
par  les  poins  de  lor  previlieges. 

I a.  S’il  avient  qu’aucune  commune  doie  plus  qu’ele 


• Aroienl  perdu.  B.  — ^ Le  seur  plus.  B.  — * Si  encourroient.  B.  — 
* De  chaux  qui  se  parjurent.  B. 
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n’a  vaillant,  parce  qu’il  ont  esté  malvesement  mené 
de  lonc  tans,  par  quoi  il  convient  qu’ele  sqit  à mes- 
quief  por  paier  ce  qui  a esté  mescreu',  et  ele  n’a  pooir 
de  tant  paier  : on  doit  regarder  les  queles  doivent  estre 
premièrement  paiées,  car  se  denier  lor  furent  presté 
sans  uzure,  il  doivent  estre  mix  paié  que  les  uzerier; 
et  se  denier  lor  furent  haillié  à garder,  il  les  doivent 
rendre  entérinement  et  sans  déport,  et  mix  que  les 
rentes  à vie,  des  (juelcs  le  calix  a esté  levés.  Donques, 
quant  une  vile  est  à ce  menée  qu’ele  ne  pot  paier, 
avant  toute  oevre  elle  doit  rendre  les  communaltés 
et  après  ce  qui  lor  fu  presté  sans  uzure,  et  après  le 
catel  qu’il  ont  eu  des  uzeriers  et  le  catel  de  cix  à qui 
il  doivent  rentes  h vie,  selonc  ce  qu’il  ont  vaillant;  et 
au  surplus  poent  il’  avoir  déport  par  les  sovi*ain$  se- 
gneurs,  porce  que  le  vile  ne  se  despiece  et  deiface  du 
tout.  Neporquant,  s’il  ont  tant  vaillant  qu’il  puissent 
tenir  toutes  lor  convenences  les  queles  font  à tenir, 
sans  ce  que  le  vile  soit  toute  degastée,  il  doivent  estre 
contraint  au  fere. 

i3.  S’aucuns  a rente  à viesor*  aucunne  vile  de  com- 
mune, et  il  le  vent  à autre  persone,  le  vile  le  pot  avoir 
s’ele  veut,  avant  qu’ele  face  nul  paiement  à celi  qui 
l’aceta;  car  après  ce  qu’ele  seroit  entrée  en  paiement, 
ne  le  porroit  ele  ravoir  par  le  pris,  car  ele  se  seroit 
acordée  au  fet,  à le  volenté  du  vendeur  et  de  l’aceteur. 
Et  por  ce  converroit  il  que  la  rente  fust  paiée  à celi 
qui  l’aceta  tout  le  vivant  du  vendeur;  car  li  marciés 
que  le  bone  vile  fist , ne  se  remue  fors  tant  que  li 


• Ce  que  il  ont  aereu.  B.  T.  — • Coumandes.  B.  T.  — ‘ Bien.  B. 
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acetcres  en  doit  goïr  en  le  maniéré  que  li  venderes  en 
goisssoit;  car,  sans  l’acort  de  le  vile,  ne  se  pot  le  vile 
cangier. 

14.  Tout  cil  qui  sunt  es  viles  de  commune  manant 
et  abitant  ne  sunt  pas  tenu  à estre  aillors  taillés,  ançois 
en  sunt  aucunnes  persones  exeptées,  si  comme  cil  qui 
ne  sunt  pas  de  lor  communes;  ou  gentil  home,  li  quel 
ne  se  mellent  pas  de  marceander,  ançois  se  cevissent 
de  lor  héritages  qu’il  tienent  en  franc  fief  de  signeur; 
ou  clei's  qui  ne  marceandent  pas , ançois  sc  cevissent 
de  lor  patremongne  on  de  lor  bénéfices  qu’il  ont  en 
saint  Eglise;  ou  cil  qui  sunt  el  service  le  Roi,  car  li 
services,  tant  comme  il  y sunt,  les  francist  à ce  qu’il 
ne  paient  ne  taute  ne  taille.  Neporquant,  s’aucune 
des  persones  desus  dites  a héritages  vilains  dedens  le 
baniliue  de  le  vile  de  commune,  et  mouvans  de  le  dite 
vile,  que  le  justice  en  soit  à le  vile  : tel  héritage  ne 
sunt  pas  quite  de  le  taille  de  le  vile,  quelque  persone 
qui  les  tiengne,  se  li  aucun  de  tix  héritages  ne  sunt 
clamé  quite  par  priviliege;  si  comme  on  voit  qu’au- 
cunnes  églises  ont  bien  héritages  vilains  es  bones  viles, 
dont  il  paient  les  chens  et  le  rente  à le  commune;  et  si 
ne  poent  estre  taillié , parce  qu’il  lor  fu  ainsi  otroié 
anciennement  ',  ou  qu’il  l’ont  tenu  si  lonc  tans  sans 
taille  paier,  que  par  longe  tenure  lor  est  acquise  fran- 
cise d’estre  delivre  de  le  taille.  Mais  s’il  ne  fu  onques 
mestiers  de  taillier  les  héritages  d’aucunne  vile  de 
commune,  et  il  en  estoit  mestiers  de  novel,  on  ne  se 
porroit  pas  aidier  de  le  longe  tenure.  Donques,  cil 
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qui  veut  dire  que  ses  héritages  ne  doit  pas  estre  tail- 
liés,  porce  qu’il  ne  le  fu  onques,  ce  doit  estre  entendu, 
quant  II  héritage  ont  esté  laillic  autrefois,  et  cil,  .el 
tans  que  II  autre  furent  taillié,  demora  frans. 

1 5.  Noz  avons  veu  aucuns  ‘ signeurs  qui  ne  voloient 
pas  soufrir  que  les  pcrsoncs  qui  sunt  de  communes 
acelassent  dessoz  eus,  ne  en  fief  n'en  vilenages;  et  des 
fiés  ont  il  droit,  par  le  rcson  de  clie  qu’il  est  deffèndu, 
par  l’establlsscment  le  Roi,  que  borgois  ne  bons  de 
poeste  n’acate  fief.  Mais  des  vilenages  font  il  tort  qu’il 
ne  voeleiit  pas  soufrir,  car  çascuiiiie  persone  de  com- 
mune SC  pot  aeroistre  en  héritages  vilains  et  en  le 

^ vile  dont  il  est  et  en  antre.  Car  s’il  ne  fet  de  l’iretage 
ce  qu'il  doit,  li  sires,  de  qui  li  héritages  muet,  le  pot 
justicier  comme  son  tenant,  de  ce  qui  li  pot  demander 
par  le  reson  de  l’iretage.  Et  se  cil  qui  est  de  le  com- 
mune ne  veut  venir  à ses  ajorneméns,  ne  penre  droit 
ptar  devant  li , li  sires  se  pot  penre  à l’eritage  por  ses 
amendes  des  defaules,  et  por  fere  droit  de  ce  c’on  y 
seust  dire  et  demander  sor  l’eritage;  car  çascuns  doit 
deifendre  son  héritage  par  devant  le  segneur  de  qui  il 
muet. 

16.  Tout  avons’  noz  dit  que  çascunne  personne  de 
commune  slngulerement  se  pot  aeroistre  en  héritages 
vilains,  se  le  communetés  se  voloit  aeroistre,  il  ne  li 
seroit  pas  soufert;  car  malvesement  porroit  justicier 
uns  petit  sires  l’eritage  dont  le  propriété  seroit  à une 
commune;  et  meesmement  ventes  n’en  porroieht  puis 
venir  as  signeurs,  s’cle  n’estoit  vendue  par  l’acort  du 
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commun,  le  quele  coze  ne  seroit  pas  legere  à fere. 
Et  si  loist  bien  â çascun  segneur  qu’il  ne  prengne 
si  fort  tenant  ' qu’il  ne  le  puist  justicier  se  mestiers 
est.  Donques,  s’aucuns  héritages  est  vendus*  à com- 
mune, li  sires  pot  denier  le  saisine  à fere;  et  se  li 
héritages  fu  laissiés  à le  conunune  en  testament,  li 
sires  de  qui  il  muet  li  pot  commander  qu’ele  l’oste  de 
se  main  dedens  an  et  jor,  en  le  maniéré  c’on  fet  des 
héritages  qui  sunt  baillié  as  églises.  , 

17.  Çascuns  qui  est  de  commune,  la  quele  a justice, 
doit  penre  droit  par  devant  cix  qui  en  le  vile  sunt 
estahli  por  le  justice  garder,  comme  ferolt  uns  estran- 
ges  qui  ne  seroit  pas  de  le  commune.  Et  s’on  li  defaut 
de  drois  ou  de  faus  jugement,  il  pot  aussi  apeler  d’aus; 
et  doit  estre  li  apiax  demenés  par  devant  le  seigneur 
à qui  li  rcsort  de  le  connnune  apartient,  et  non  pas 
par  gages  de  bataille,  mais  par  les  erremens  de  plet. 
Et  comment  on  doit  aler  avant  en  tel  cas,  nous  le  di- 
rons el  capitre  des  apiaus*. 

Explicit. 

Ici  define  li  capiucs  des  gens  des  bonnes  villes  et  de  leurs  drois  *. 

CAPITRES  LI. 

Pourcoi  il  loist  as  seigneurs  à sezir  et  à tenir  en  leurs  mains*,  et 
comment  il  en  doivent  ouvrer  au  proGt  de  leur  sougiez  et  en  gar- 
dant leur  droit. 

1 . Bonne  coze  est  que  li  segneur  sachent  por  quel 
cause  il  loist  'as  signeurs  à saisir  sor  autrui,  et  por 


' Prengne  à deveer  si fortement.  B.  — * B.  — ’ Ce  qui  suit  manque 
dans  A. 

* Chapitres  lxi  et  lxii. 

II. 


18 


CAPIÏKES  U, 


‘274 

quix  cozes  ii  lor  loist  à tenir  en  lor  mains  les  des- 
saisines qui  sunt  fetes  de  lor  soudés,  d’eritages  ou 
d’engagemens , si  en  parlerons  bricment  en  ceste 
partie.  ' 

3.  On  doit  savoir  que  les  causes  por  quoi  li  segneur 
poent  saisir  sor  lor  sougès,  si  est  por  le  souspeçon  de 
toz  cas  vilains;  et  aussi  fet  il  le  cors  du  souspeclion- 
neus  prendre  et  tenir,  aveqitcs  l’avoir  saisi,  dusqu’à 
tant  qu’il  se  soit  espurgiés  du  meiièt,  ou  jusliciés,  s’il 
en  est  ataiiis  ; et  li  quel  cas  sunt  de  crieme,  et  comment 
on  en  doit  ouvrer,  il  est  dit  el  capitre  des  cas  de 
crieme  *. 

3.  Tout  soit  il  ainsi  que  li  segneur  tiengnent  saisi 
le  cors  et  l’avoir  de  celi  qui  est  tenus  por  sozpechon  ' 
de  cas  de  crieme,  ou  qui  en  est  acuscs,  por  ce  ne  de- 
more  pas  que,  tant  comme  li  pies  dure,  ou  tans  qu’il 
est  en  prison,  que  li  sires  ne  li  doie  fere  livrer,  et  à 
se  femc  et  à se  mesnie,  du  sien;  car  dusqu’à  tant  qu’il 
est  atains  du  melFet,  il  ne  doit  perdre  qu’il  n’ait  se 
soustenancc  sor  ses  cozes.  Mais  toutes  voies,  ce  doit 
estre  fet  par  le  s^egneur  desoz  qui  il  est  à justicier. 
Et  se  li  acusés  tient  de  plusors  segneurs,  çascuns  des 
signeurs  tient  saisi  ce  qu’il  tient  desoz  li.  Et  se  li 
acusés  ou  souspeçonncs  pot  livrer  pleges  de  le  valeur 
que  li  segneur  tienent  saisi , recreance  li  doit  estre 
fete  des  cozes  saisies.  Et  s’il  ne  pot  ou  ne  veut,  çascuns 
sires  en  se  justice  pot  tenir  saisi,  dusqu’à  tant  qu’il 
soit  absaus  du  meffet , sauf  ce  que  çascuns  doit  mètre 
à le  soustenance  de  li  et  de  se  mesnie  selonc  ce  que 
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çascuus  tient  du  sien.  £t  se  li  acusés  vient  à gages  du 
let  c'on  li  met  sus,  adont  doit  ii  avoir  en  delivre 
toutes  les  cozes,  le  plet  pendant;  et  en  pot  penre,  à se 
volenté,  por  son  vivre,  et  por  se  mesnie,  et  por  métré 
en  le  dellense  de  son  plet;  car  autrement  porroient  ii 
malvcsemcnt  sostcnir  plet  de  si  grant  coust. 

4-  S’aucuns  est  acusés  de  vilain  cas,  en  le  cort  du 
scgncur  à qui  il  est  à justicier,  et  il  a 'du  sien  desoz 
plusoi's  signeurs,  il  ne  convient  pas  qu’il  se  voist  def- 
fendre  en  le  cort  de  çascun  por  le  sien  ravoir  delivre, 
ançois  souHist  assës  s’il  se  delivre  en  le  cort  là  ' u il  fu 
acusés  du  meifet.  Mais  qu’il  soit  delivres  par  jugement, 
car  s’il  se  partoit  de  le  cort,  par  don  ou  par  pramesse 
fete  au  signeur,  ne  à le  partie,  noz  créons,  en  tel  cas, 
que  ses  avoirs,  qui  seroit  desoz  les  autres  signeurs,  ne 
seroit  pas  toz  delivres,  se  il  ne  s’espurgoiten  tel  maniéré 
que  li  segneur  seussent  qu’il  n’i  avoit  coupes.  Mes  ce' 
entendons  noz  quant  li  bien  de  l’acusé  sunt  en  diverses 
justices,  que  li  uns  des  signeurs  ne  tient  pas  se  justice 
de  l’autre.  Car  voirs  est  que  se  li  rois  rapele  aucun 
bani,  tout  fust  il  banis  du  roiame  sor  le  hart,  ou  il 
suefTre  que  pes  soit  fete  d’aucun  acusement,  il  convient 
que  tuit  li  segneur  de  qui  li  banis  ou  li  acusés  tenoit, 
li  rendent  tout  ce  qu’il  tenoient  du  sien  por  le  ban- 
nissement ^por  l’acusation,  sauf  ce  qu’il  ne  rendent 
pas  les  despueilles  qu’il  ont  levées  de  lor  Heritage,  ne 
les  muebles  qu’il  esploiterent  el  tans  du  banissement. 
Et  aussi  disons  noz  que  quant  aucuns  banis  ou  acusés 
a le  [>es  de  son  signeur  qui  tient  en  baronnie,  li  son- 
get  du  baron  lui  doivent  rendre  en  le  maniéré  desns- 
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ilite  cnr  qui  a le  péris  du  sovraiii,  il  doit  avoir  le  pais 
du  sou|>et.  Et  çascuns  doit  savoir  que  li  Rois  pot  fere 
tex  rapiax  ou  soufrir  tele  pes  qu’il  li  plest,  par  son 
droit,  et  li  baron  aussi  en  lor  baronnies,  de  cex  qui 
ne  sunt  bani  que  de  lor  leres  tant  solement;  car  il  ne 
le  pocnt  pas  fere  de  cex  qui  sunt  bani  du  roiame,  saus 
le  Roi  ; mes  ce  pot  li  Rois  sans  eus,  et  nus  des  autres 
après  le  Roi.  Et  après,  les  barons  n’ont  jK>oir  de  ra- 
peler  banis  de  vilains  cas  de  cricme,  ne  penre  loier 
ne  pramesse  de  nul  vilain  cas  dont  li  pies  soit  en  lor 
court;  et  s’il  le  font,  li  segneur  de  qui  il  tienent,  poent 
penre  lor  justice  comme  meffete,  et  ce  qu’il  oevrent 
de  le  pes  ou  du  rapel.  Et  se  li  segnem'  n’i  metent  lor 
mains  de  degré  en  degré,  si  comme  il  tienent  li  uns 
de  l’autre,  lor  sires,  qui  tient  en  baronnie,  y pot  métré 
le  main  et  penre  le  rapelé,  et  justicier  corne  barri,  ou 
depecier  le  pes  qui  fu  fete  en  le  cort  de  son  sougel, 
et  métré  le  plet  par  devant  li.  Car  cil  qui  tient  sa  jus- 
tice d’autrui,  doit  fere  droite  justice,  non  pas  vendre 
ne  penre  loier  por  le  déport;  mes  es  cas  où  pités  et 
miséricorde  ont  liu,  lor  loist  il  bien  fere  debonere 
soufrance  sans* *  loier.  Et  li  cas  que  il  sunt,  il  est  dit 
el  capitre  des  cas  d’aventure  *. 

5.  Noz  avons  parlé  des  saisines  que  li  segneur  poent 
fere  por  cas  de  crieme,  or  sunt  autres  saisines  des- 
quelles on  doit  ouvrer  radement,  en  prenant*  les  cors 
et  en  saisissant  les  avoirs;  c'est  à savoir  de  cix  c’oii 
doit  contraindre  à fere  asseureraent,  ou  de  cix  qui  ne 
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■voclent  aloiigier  les  trives  qu’il  donereiit  ctulrefois  en 
le  maniéré  qu’il  les  douèrent;  ou  de  cix  qui  ne  voe- 
lenl  doner  trives,  ançois  voelent  guerroier  contre  le 
volentc  du  Roi  ou  du  segneur  qui  tient  en  baronnie. 
Por  toï  tex  cas,  ou  por  toutes  teles  désobéissances, 
doivent  li  segneur  radement  saisir  et  fere  damace  par 
grant  plenté  de  gardes,  et  penre  les  cors  tant  que  pos 
soit  fete  ou  asseurement,  ou  trives  douées. 

6.  Autres  maniérés  de  saisines  sunt,  les  queles  sunt 
et  doivent  estre  plus  deboneres';  si  comme  quant  li 
sires  saisist  por  se  dete,  ou  por  ses  amendes,  ou  por 
le  dete  d’autrui.  Et  neporquant  il  a diference  entre  le 
dete  d’autrui  et  le  dete  du  segneur;  car  li  Rois,  ou 
cil  qui  tient  en  baronnie,  pot,  por  se  dette  et  por  ses 
amendes,  retenir  le  cors  de  son  souget  en  prison  ; mais 
ce  ne  pot  il  pas  fere  por  le  dette  d’autrui , se  li  detes  * 
ne  s’i  est  obligiés  par  Ictres,  ou  par  devant  justice,  ou 
devant  boues  gens. 

7.  Quant  aucuns  s’est’  obligiés  à tenir  prison  por 
se  dete  ou  por  l’autrui^,  s’il  pot  baillier  nans  dusques 
à le  valeur  de  le  dete,  ses  coi"s  doit  estre  delivi-es  de 
le  prison  ; et  s’il  est  si  povres  qu’il  ne  puist  baillier  nans, 
ne  qu’il  ait  de  quoi  vivre  du  sien,  li  créanciers  li  doit 
livrer  son  vivre;  et  non  pas  autel  vivre  comme  on  fet 
à cix  qui  sunt  tenu  por  vilain  cas  en  prison,  mais  plus 
soulisant  ; car  cil  qui  sunt  tenu  por  vilain  cas  en  prison, 
lor  vie  est  establie  à avoir  çascun  jor  denrée  de  p-iin  et 
de  l’yaue,  et  ce  seroit  male  coze  que  se  cil  qui  sunt 
tenu  por  dete  en  prison  fussent  si  grevé.  Et  por  ce,  s’il 
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ont  du  lor,  on  lor  doit  aministrer  selonc  lor  voienté; 
et  s’il  n’ont  riens,  cil  qui  en  prison  les  font  tenir,  lor 
doit  livrer  pain  et  vin  et  potage,  tant  comme  il  en  poent 
uzer,  au  mains  une  fois  lejor.  Et  quant  il  ara  esté  qua- 
rante Jors  en  prison,  se  li  sires  qui  le  tient  voit  qu’il 
ne  puist  métré  nul  conseil  en  le  dete,  et  il  abandoue 
le  sien,  il  doit  esire  delivres  de  le  prison;  car  ce  serait 
contraire  coze  à humaine',  c’on  laissast  tozjors  cors 
d’omme  en  prison  por  dete,  puis  c’on  voit  que  li  créan- 
ciers ne  puist  estre  paiés  pour  le  prison. 

8.  Noz  avons  dit  parties  des  causes  ptor  les  queles  il 
loist  as  signeurs  saisir  les  cors  et  les  avoirs  de  lor  son- 
ges , or  dirons  après  por  quix  causes  il  lor  loist  à saisir 
et  tenir  en  lor  main,  comme  en  main  sauve,  les  cozes 
de  lor  sougès. 

Quant  pies  muet  entre  deus  parties  par  devant  au- 
cun segneur,  et  çascunne  des  parties  se  tient  pour 
saisis,  li  sires  doit  penre  le  coze  en  se  main,  dusqua 
tant  qu'il  set  par  le  pledoié  à qui  le  saisine  apartient, 
et  puis  rendre  à celi  à qui  il  le  doit  rendre. 

9.  Toutes  les  fois  qu’aucuns  se  plaint  de  force  de 
novele  dessaisine,  li  sires  doit  penre  en  se  main,  et  puis 
connoistre  de  le  noveleté,  si  comme  dit  est  el  capltre 
de  novele  dessaisine *  *. 

10.  Se  pies  muet  d'aucuns  biens  qui  soient  laissiéen 
testamens,  entre*  les  exécuteurs  d’une  part  et  autres 
gens  d’autre , li  sires  doit  penre  les  biens  dont  contens 
est,  en  se  main,  si  ques  il  ne  soient  pas  degasté  le  plet 
pendant.  Et  aussi  disons  noz  por  les  orfelins  et  por  les 
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sous  aagiés , car  li  mort  et  li  orfelin  et  ii  sous  aagié  ont 
grant  mestier  de  le  main  au  signeur,  quant  pies  muet 
de  lor  cozes  *. 

1 1 . S’il’  avientaucunnes  fois  qu’aucuns  fet  manaces 
à autrui  qu’il  li  fera  damace  de  ses  cozes , et  li  manecié 
vient  au  signeur  et  li  requièrent  qu’il  y mete  conseil  : 
li  consaus  doit  estre  tex  que  se  les  maneces  sunt  pro- 
vées,  il  face  que  les  cozes  soient  asseurées;  et  se  les 
maneces  ne  sunt  provées,  mais  il  y a presontions,  si 
comme  de  haine  ou  de  paroles  couvertes , li  sires,  de 
son  office , pot  penre  les  cozes  en  se  main  et  en  se 
garde,  et  delfendre  à celi  qu’il  a souspeçonné  des  ma- 
neces, qu’il  ne  mefface  riens  envers  celi , sor  quanques 
il  ’ pot  meffere.  Et  s’il  y melFet  sor  celc  deffense,  il  doit 
restorer  le  damace,  et  si  quiet  en  l’amende  du  segnenr 
à volenté. 

la.  Quant  contens  muet  entre  parties,  soit  gentil 
home  ou  de  poeste,  si  comme  par  melicé  ou  par  ma- 
naces, et  l’une  partie  ne  l’autre  ne  se  daingne  plaindre  : 
li  sires,  de  son  office,  doit  penre  le  contens  en  se  main , 
et  li  coze  porquoi  le  contens  mut , et  deffendre  que  li 
uns  ne  melface  riens  à l’autre,  et  offrir  droit  à fere, 
s’il  se  voelent  plaindre  l’un  de  l’autre.  El  se  nules 
des  parties  ne  voelent  obéir  au  commandement  du  se- 
gneur,  ou  l’une  y veut  obéir  et  l’autre  ne  veut  obéir, 
adont  doit  penre  li  sires  les  cors  et  saisir  les  avoirs  por 
les  de.sobeissanees.  Et  s’il  ne  pot,  porce  qu’il  se  sunt 
trait  arriéré,  il  les  face*  apeler  à ses  drois,  et  métré 
garde  sor  eus , si  que  por  le  damace  esquiver  et  pour  le 
peur  d’estre  bani , il  viengnent  avant  ; et  s’il  ne  voelent 
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Tenir  avant  por  rient,  il  soient  bani , et  tout  lor  bien 
saisi  et  levé  et  esploitié  en  le  main  du  segneur.  Et  en 
qiiele  maniéré  banissement  est  fes , il  est  dit  u capitre 
des  cas  de  crieme  *. 

i5.  II  avient  aucunne  fois  que  deus  parties  ont 
guerre,  ou  conteris,  ou  convenences  li  uns  as  autres, 
des  queles  deus  parties  l'une  est  à justicier  à un  sei- 
gneur et  l’autre  à un  autre,  ne  ne  sunt  pas  li  segneur 
souget  l’un  à l’autre  ' ; si  comme  l’une  des  parties  maint 
desoz  le  conte  de  Clermont,  et  l’autre  partie  desoz  le 
conte  de  Dant-Martin  ; si  avient  à le  fois  que  li  uns  des 
signeurs  veut  bien  penre  le  contens  en  se  main , de  le 
partie  qu’il  a à justicier,  et  li  autres  ne  veut,  porce  que 
nule  des  parties  ne  le  veut  requerre.  Et  ce  serait  mal 
fet  se  l’une  des  parties  estoit  en  prison  por  l’oGce  du 
segneur,  et  l’autre  partie  estoit  au  large;  et  por  ce  noz 
est  avis  que,  se  li  deus  segneur  ne  se  voelent  consentir 
à ouvrer  ent,  ainsi  li  uns  comme  li  autres,  en  justi- 
ckant,  li  uns  ne  doit  pas  justicier,  puisque  li  autres  ne 
s’en  melle,  et  puisque  partie  ne  le  requiert.  Mais  se 
le  partie  qui  est  a justicier  au  conte  de  Clermont,  re- 
quiert au  conte  de  Dant-Martin  qu’il  face  avoir  trives 
ou  asseuremens  de  le  partie  qui  est  ses  justichavles,  li 
quens  de  Dant-Martin  le  doit  fere,  en  tele  maniéré  que 
le  partie  qui  le  requiert,  se  lie,  en  le  trive  ou  en  l’as- 
seurement,  aussi  comme  il  le  veut  avoir.  Et  se  le  trive 
est  puis  enfrainte,  ou  li  asseuremens  brisiés,  çascuns 
des  signeurs  en  doit  justicier  le  partie  qui  est  dessoz  li 
à justicier,  et  nient  l’autre  partie,  s’il  n’est  pris  en 
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présent  mefiet.  Et  quant  trives  sunt  à alongier,  çascuns 
des  signeurs  les  doit  fere  alongier  par  devers  soi , se 
partie  le  requiert;  et  se  partie  ne  le  veut  requerre, 
porce  qu’il  voelent  ' bien  le  guerre,  si  poent  bien  li  sen- 
gneur  penre  le  contens  en  lor  mains,  por  les  haines  et  * 
por  les  eontens  oster.  ^ -r 

i4-  Or  veons  porquoi  li  sires  pot  saisir  et  penre  en 
se  main  le  dessaisine  de  l’iretage  de  son  souget , comme 
por  soi  ; et  à le  fois  comment  il  le  pot  penre  por  soi , 
tout  n’en  dessaisisse  pas  ses  sougès 

L’une  des  causes  si  est , quant  li  sires  a sommé^son 
souget  qu’il  li  pait  ses  cens  ou  scs  rentes , et  les  airie- 
rages  qu’il  li  doil , dedens  un  an  et  un  jor  ; et  se  li  sou- 
gès ne  le  fet,  li  sires  pot  penre  li  treffons  de  l’iretage 
comme  le  sien  propre , et  pot  encore  demander  les 
arrierages  du  tant^  qu’il  tint  les  héritages  sans  paier, 
exeptés  les  teres  campartix , car  eles  ne  sunt  pas  perdues 
à cix  à qui  ele.s  sunt,  por  laissier  un  an  ou  deusfn  fries  ; 
mes  s’on  les  gaaigne  après,  li  sires  pot  fere  saisir  les 
despuclles , tant  que  ses  grés  soit  fes  du  campai  t qu’il 
y peust  avoir  de  son  droit,  se  le  tere  eust  esté  main- 
burnie  à son  droit.  Et  s’on  veut  lessier  le  tere  en  fries 
plus  de  ti’ois  ans,  li  sires  le  pot  fere  labourer,  s’il  li 
plest , en  se  main  ; en  tele  maniéré  que  se  li  treffonsiers 
y veut  revenir,  li  sires  penra  premiers  son  laborage  et 
son  campart  de  Fanée  présenté  et  des  anées  passées  que 
le  terre  deust  avoir  porté.  Et  s’il  avient  qu’aucuns  ait 
lessié  se  tere  campartel*,  en  fries  par  dix  ans,  li  sires  le 
doit  et  puet  penre  puis  lueques  en  avant  comme  le  soie; 
car  il  apert  que  cil  qui  tant  l’a  lessié  sans  labourer,  le 
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lesse  por  le  campart  ; exepté  les  teres  as  orfelins  et  as 
sous  aagi^,  et  celes,  qui  sunt  tenues  en  bail  ou  en 
doa'ire , et  celes  qui  sunt  k cix  qui  sunt  outremer,  ou 
en  estranges  teres , et  demeurent  en  fries , parce  qu’il 
n’est  fjui  por  eus  le  face;  car  tuit  cil  poent  revenir  à 
lor  teres,  par  les  arricrages  palans  au  seigneur. 

1 5.  Par  autre  cas  pot  encore  li  sires  penre  l’erilage , 
en  se  main,  de  son  souget,  comme  sien,  tout  soit  ce  que 
li  souget  ne  s’en  dessaisisse  pas;  si  comme  por  forfe- 
tiire,  quant  li  forfes  est  tix  que  li  bien  mueble  Heritage 
sunt  aquis  au  segneur,  en  quel  tere  il  soient  trovë.  Et 
li  quel  forfet  sunt  si  grant,  que  li  bien  du  forfeteur 
sunt  aquis  au  segneur,  il  est  dit  u capitre  des  cas  de 
crieme 

1 6.  Encore  pot  penre  li  sires  l’eritage  de  son  souget 
sans  dessaisine,  por  se  dete  ou  por  l’autrui,  conneue 
ou  provëe  par  devant  li;  ou  por  son  obligement,  ou 
porce  qu’il  l’a  mis  hors  de  se  main  par  vente,  ou  par 
don,  ou  par  testament,  ou  par  escange.  Mes  quant  li 
sires  suit  por  tex  cas,  li  héritages  qui  est  tenus  en  vi- 
lenage , n’est  pas  por  ce  perdus  au  trelTonsier,  ançois 
s’en  passe  par  amende , selonc  le  melfet  et  selonc  le 
coustume  des  liex.  Et  quele  le  coustume  est  de  çascun 
melfet,  il  est  dit  el  capitre  des  mellês 

1 7 . Quant  II  sires  voit  que  aucuns  tient  héritage  d’or- 
felins,  ou  de  soz  aagiés,  ou  de  fol  naturel,  au  quel  il 
convient  avoir  garde,  ou  par  title  ‘ de  bail,  ou  de  garde, 
ou  de  doaire,  et  il  oevrent  de  l’ircl  âge  autrement  qu’il  ne 
doivent;  si  comme  s’il  le  voelent  vendre,  ou  doner,  ou 
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cstrangier,  ou  essillier,  ou  coper  arbres  fruit  portans , 
ou  arbres  qui  aient  ' soissantc  ans  ou  plus  d’aage;  ou 
coper  bois  qui  ne  soit  pas  de  l’aage  de  sept  ans  : li  sires, 
de  son  office,  si  tost  que  le  connissance  en  vient  à li, 
le  pot  et  doit  saisir  en  se  main,  por  garder  et  por  sauver 
le  droit  as  persones  dessus  dites;  tout  soit  ce  que  nus 
ne  se  face  partie  contr’eus  qui  malvesement  voelent 
ouvrer  des  héritages  qui  doivent  estre  à aucune  des 
persones  dessus  dites;  car  eles  sunt  toutes  en  le  garde 
du  segneur,  quant  li  aministreur  ne  font  des  * cozes  ce 
qu’il  doivent. 

i8.  S’aucuns  se  dessaisist  de  l’iretage  qu’il  quide  qui 
soit  siens,  ou  de  l’iretage  qu’il ’ set  bien  qui  n’est  pas 
siens,  par  cause  de  vente , ou  de  don , ou  d’ammosne , 
ou  d’escange,  ou  d’engagement;  et  aucun  le  débat  à le 
dessaisine,  en  disant  que  cil  n’i  a droit  qui  dessaisir  se^ 
veut,  mais  à li  apartient  li  drois  de  l’iretage  : li  sires, 
en  tel  cas,  doit  tenir  le  saisine  en  se  main;  et  après, 
avant  qu’il  en  saisisse  nului , il  doit  connoistredii  droit 
de  celi  qui  debati  que  le  sesine  ne  fust  pas  baillic  à au- 
trui hastivement.  Et  s’il  voit  que  li  debatercs,  qui  le 
debali®,  le  debatesist  por  cause  de  propriété,  maislt>ien 
connoist  que  cil  avoit  le  saisine,  qui  se  dessaisi  : en  tel 
cas  li  sires  doit  bailiier  le  saisine  à celi  por  qui  le  des- 
saisine fu  fete,  en  autel  point  comme  cil  l’avoil  qui  se 
dessaisi;  et  après  pot  li  debateres  pledier  à li  sor  le 
propriété.  Mais  se  li  debateres  dist  au  segneur  : « Sire, 
K de  cel  héritage  dont  Pierres  se  veut  dessaisir  et  dont 
i<  il  voz  requiert  que  voz  saisissiés  Jehan,  il  n’en  est  pas 
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« saisi , anœls  en  sui  je  en  saisine  » : en  tel  cas  doit  li 
sires  tenir  le  saisine  en  se  main  , dusqu’à  tant  qu’il  sace 
au  quel  le  saisine  en  apartient  ; et  selonc  ce  qu’il  truerf, 
fere  droit. 

ig.  Force  que  noz  parlasmes  ore  que  li  héritage  ne 
sunt  pas  forfet , quant  11  sires  les  prent  en  se  main, 
porcc qu’il  les  trueveestrangiés,  sans  son  otroi,  eu  autre 
maniéré  qu’il  ne  deussent,  noz  delsmesbien  quec’esloit 
des  héritages  qui  sunt  tenu  en  vilenage , car  cil  qui 
sunt  tenu  en  fief  poent  en  tele  maniéré  estre  estrangié 
ou  esbranqulé,  qu’il  sunt  forfet  au  sigiieur.  Et  en  quel 
cas  il  se  forfont,  il  est  dit  el  capitrequi  parole  com- 
ment li  fief  se  poent  alongier  ou  aprocler  à lor  segneurs 
par  coustuiAe*. 

30.  Çascuns  doit  savoir  quant  uns  héritages  est  ven- 
dus, soit  en  fief  ou  en  vilenage,  et  li  venderes  se  des- 
saisist  en  le  main  du  segneur  de  qui  li  héritages  muet, 
et  li  requiert  qu’il  en  saisisse  l’aceteur  : se  li  aceteres 
est  du  lignage  au  vendeur  et  du  costé  dont  li  héritages 
vient,  li  sires  ne  pot  pas  retenir  le  saisine  en  se  main, 
por  avoir  l’eritage  par  le  bourse;  mais  se  II  aceteres  est 
estranges , ou  11  apartient  au  vendeur  d’autre  costé  que 
de  celi  dont  li  héritages  muet,  li  sires  pot  retenir  le 
saisine  por  sol,  par  le  bourse  païant  au  vendeur;  car 
li  sires  est  plus  près  de  ravoir  par  le  bourse  ce  qui  muet 
de  li,  que  n’est  persone  estrange. 

•i  I . Bien  se  gart  li  sires  qui  veut  avoir  l’eritage  mou- 
vant de  II  par  le  bourse,  que  il  i-eticngne  le  saisine  en  se 
main , quant  li  venderes  en  ' est  dessaisis,  et  qu’il  n’eu 
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saisisse  pas  le  pei-sonc  estrangequi  l’aceta;  car  s’il  en 
avoit  baillié  le  saisine , il  ne  porroit  pas  dire  après  qu’il 
le  dcust  ' avoir  par  le  bourse , puisqu’il  en  aroit  saisis 
l’aceteur  comme  sires.  Donques,  convient  il,  quant 
aucuns  sires  veut  avoir  par  le  borse  l’iretage,  qu’il 
tiengne  le  saisine  sans  autrui  saisir.  Et  se  ii  sires  dist  : 

« Mes  sergans  fist  le  saisine  en  derrière  de  moi  et  sans 
t(  mon  commandement  »,  ce  ne  Ii  vaut  riens,  se  Ii  ser- 
gans avoit  le  pooir  du  segneur  de  serganter  en  t]^  cas, 
si  comme  on  voit  que  Ii  sergant  sunt  en  l’aministration 
de  saisir  et  de  dessaisir  por  lor  segneurs.  Car  bien  se 
gart  çascuns  sires  quel  sergant  il  met  en  se  justice  por 
justicier,  car  il  ne  pot  rapeler  ce  que  ses  seijans  fet  en 
justichant,  ançois  convient  qu’il  le  tiegne  à soi  ; exepté 
les  cas  de  crieme  dont  on  pot  perdre  vie  ou  membre, 
car  de  lix  cas  pot  Ii  sires  desavoer  le  fet  de  son  sergant, 
s’il  n’est  atains  de  ce  qu’il  li  ’ feist  fere. 

23.  Quant  li  sires  tient’  en  se  main  le  saisine  d’aucun  ‘ 
héritage  vendu,  qui  de  li  muet,  li  parent  au  vendeur 
qui  peussent^  venir  à le  rescousse  contre  estranges  per- 
sones , n’ont  pas  perdu  lor  droit  de  le  rescousse , por 
ce,  se  li  sires  en  a retenu  le  saisine  en  se  main  p>ar  le 
bourse;  ançois  le  poent  aussi  bien  rescorre  contre  le 
segneur  comme  il  feroient  contre  une  autre®  persone; 
et  aussi  bien  ont  il  l’an  et  le  jor  contre  le  segneur, 
comme  il  aroient  contre  estrange  personne.  Et  com- 
mence li  ans  et  li  jors,  le  jor  que  li  sires  retint  le  sai- 
sine en  se  main.  Ne  li  sires  ne  fet  pas  loiaté  qui  le  con- 
tredist , ne  qui  por  ce  en  fet  anui  au  rescoveur  ; car  on 
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ne  doit  nului  savoir  mai  gré,  se  il  requiert  son  droit 
deboneremcnt  et  cortoisemeiit. 

Explicit. 

Ici  define  li  capitres  qui  parole  pour  les  quelles  causes  les  seigneurs 
doivent  saizir  et  tenir  en  leur  mains  assés  de  pluirez  chozes  *. 


CAPJTRES  LU. 

Chi  coinmenclie  li  lu.  capitre,  qui  parole  des  cozes  defiendues  et  des 
cozes  qui  sont  prises  por  mefTait  ou  por  damages*,  et  comment  on 
doit  penre  et  comment  on  doit  ouvrer  de  le  prise  *,  et  des  hyretages 
vendus  par  force  de  ventes. 

1.  Çascuns  de  cix  qui  ont  teres  et  justiches  doivent 
savoir  comment  il  poeiit  et  doivent  penre  en  justi- 
chant,  en  tele  maniéré  qu’il  ne  meiracentà  autrui  ; et 
tout  soit  il  ainsi  que  noz  parlons  des  prises  en  plusors 
liex  en  cest  livre,  si  comme  el  capitre  des  meirès"  et 
ailleurs , por  ce  ne  lerons  noz  pas  que  noz  n’en  façons 
ci  endroit  un  capitre,  et  à par  soi , por  ensegnier  les 
qucles  prises  sont  à droit  faites  et  les  queles  à tort. 

2.  Tout  cil  prendent  à droit,  qui  en  lor  propre 
justice  et  en  lor  propre  segnorie,  ou  en  cele  dont  il 
sont  garde  por  autrui , prendent  gens  ou  bestes  en  pré- 
sent melfet  ; si  comme  gens  en  fesant  mellée , ou  fesant 
damaees  en  liex  delFendus,  ou  coupant  eu  bois,  ou 
bestes  en  delfenscs,  à^gardefete.  Etdesamendes,  queles 
eles  sunt  sclonc  le  maniéré  des  prises,  il  est  dit  el  ca- 
pitre des  méfiés  *. 


* B.  — • B.  — ‘ Ce  qui  suit  est  dans  B,  et  manque  dans  A.  — * B. 
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5.  Nule  prise  ne  doit  estre  faite  en  teres  wides,  u 
tans  qu'elcs  ne  sunt  pas  en  deifense,  si  comme  les  terres 
dont  ii  blé  et  li  tremois  ' sunt  levé;  car  en  celes  pot  on 
nier  les’  travers,  dusqu'à  tant  qu’eles  sunt  mises  en 
point  de  porter  despuelles.  Car  si  tost  que  le  teri'e  a se 
derraine  roie  pour  semer  blé,  ele  quiet  en  deifense,  par 
nostre  coustume.  £t  les  terres  où  on  doit  semer  mars 
sunt  en  deifense,  puisqu’ eles  sunt  arëes  por  semer;  et 
li  prés  , puis  mi-mars  dusques  adont  qu’il  sunt  fau- 
quié;  et  li  lieu  enclos,  en  toutes  sesons;  et  li  bois,  en 
toutes  sesons,  et  les  vignes,  selonc  le  constume  des  viles 
où  eles  sunt;  car  il  sunt  tex  viles  où  les  bestes  poent 
aler  es  vingnes  du  tans  qu’eles  sunt  vendengiés,  dusqu’à 
tant  c’on  les  taille  au  printans;  et  en  tex  viles  où  eles 
ne  vont  pas  en  nule  saison , si  convient  uzer  des.vignes 
selonc  le  coustume  des  liex  où  eles  sunt.  Mais  des 
autres  teres  que  noz  avons  dites,  est  le  coustume  gene- 
rax  par  tout  Biauvoisis;  si  doit  on  savoir  que  en  celes 
qui  toz  jors  sunt  en  deifense,  c’on  y pot  bien  penre 
en  toutes  sesons  qiiiconques  y trueve  forfaisant;  et 
e$  autres,  el  tans  qu’eles  sunt  en  deifense  par  nostre 
coustume. 

4-  £s^  blés  somés  el  printans,  poent  les  gens  aler, 
por  querre  les  erbes  et  les  porées,  les<  travers,  sans  fere 
voie  ne  sentier,  dusqu’à  tant  qu’il  soient  delfendu  por 
le  grandeur  des  blés;  car  el  tans  qu’il  sunt  petit,  il  ne 
font  fors  amender  de  coïllir  les  erbes,  et  si  en  est  li 
païs  aaisiés.  Mais  puis  qu’il  devienent  grant,  et  qu’il 
voelent'mouler  en  tuel  *,  il  en  empirroient;  et  por  ce. 


* Si  coume  Us  terres  nù  Us  tramois.  B.  — * Le.  B.  — * Les.  B.  — 
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les  pot  on  adont  deflendre.  Et  s’aucuns  veut  defFendre 
c’on  ne  voist  es  siens  nule  fois , il  ne  li  doit  pas  estre 
soufert,  se  plainte  en  vient;  poree  que  ce  seroit  contre 
le  commun  porfit. 

5.  Pourcel  ne  doivent  en  nule  saison  estre  soufert 
en  prés,  |)orce  qu’il  enpirent  de  fuullier;  ne  vaques, 
ne  brebis , ne  quevaus  , ne  quievres  en  tailliis  de  bos , 
porce  qu’elesy  font  damaces  en  toutes  saisons;  et  por 
ce  y poent  elesçstre  prises  en  toutes  saisons. 

6.  Cil  qui  prent  les  bestes  d’autrui  en  son  damace, 
s’il  les  tue  en  prenant',  il  est  tenus  à rendre  le  damace 
à celi  à qui  les  bestes  estoient,  et  si  pert  l’amende  et 
le  damace  qu’il  peust  demander  à celi , s’il  vausist  ses 
bestes  ravoir.  Et  s’il  ne  les  tue  pas  en  prenant,  mais  il 
les  maine  en  prison,  et  les  tient  si  estroitement  qu’eles  y 
moerent,  par  destrece  de  prison,  ou  parce  qu’eles  n’ont 
que  mengier,  encore  est  il  tenus  à rendre  le  damace , 
et  si  pert  l’amende  du  meifet.  Mais,  s’il  muert  une 
partie  des  bestes  prises,  sans  le  forfet’  du  preneur,  por 
ce  ne  pert  il  pas  s’amende,  ne  rent  ’ le  damaee  des  bestes 
mortes . Et  aussi,  se  cil  qui  les  bestes  sunt,  ne  les  voelen t 
repenre  par  recreance,  ne  en  autre  maniéré,  cil  qui 
le  prise  fist  à droit,  pot  uzer  du  fruit  des  bestes  el  tans 
qu’il  les  tient  comme  des  soies , sans  fere  eut  nul  i*estor 
quant  eles  seront  requises  ; sauf  ce  que  cil  qui  les  bestes 
prist  ne  les  puist^  pas  vendre,  ne  metre  en  autre  main, 
fors  en  le  soie,  devant  qu’il  ara  sommé  celi  qui  les 
bestes  furent , s’il  les  vaurra  raceter  de  l’amende  et  du 
damace  qu’eles  firent,  ou  s’il  vaurra  renoncier  à ce 
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qu’il  ne  claitiime  riens  es  bestes;  et  de  ce  doit  il  estre 
sommés  par  devant  le  segneur  soz  qui  il  est  couquans 
et  levans.  Et  se  cil  qui  les  bestes  sunt  ne  vont  renon- 
cier  as  bestes , ne  repenre  les , se  sires  li  doit  comman- 
der qu’il  le  face  dedens  sept  jors  et  sept  nuis  ; et  s’il 
laisse  passer  cel  tans,  li  preneres  en  doit  ferc  comme 
des  soies  propres;  car  il  apert  qu’eles  li  sunt  lessiés  ‘ 
por  le  meffct. 

Toutes  les  fois  qu’aucuns  prent  autrui  bestes  en 
son  forfet , et  les  bestes  demeurent  en  le  main  du  pren- 
deur  por  aucun  débat,  si  comme  quant  cil’  qui  les 
bestes  sunt,  dist  qu’eles  ne  furent  pas  à droit  prises, 
ou  quant  il  requiert  jor  de  veue  du  liu  où  eles  furent 
prises,  le  quel  jor  on  ne  doit  pas  deveer;  en  tel  cas  li 
preneres  doit  métré  les  bestes  en  tel  liu,  en  se  justice, 
que  cil  qui  les  bestes  sunt  lor  puist  fere  doner  à men- 
gierdu  sien;  car  li  preneres  ne  les  paistera  pas,  s’il  ne 
li  plest,  puisque  le  prise  tome  en  delai  par  le  coutens 
que  cil  y met  qui  les  bestes  sunt;  car  bien  pot  estre 
que  les  bestes  se  mengeroient  avant  que  li  pics  fust 
Unes,  si  que  se  li  preneres  gaaignoit  le  plet,  n’auroit  il 
de  quoi  il  peust  avoir  son  damace  et  s’amende.  Mais 
toutes  voies  li  preneres,  quant  il  ne  pot  sousteiiir  les 
bestes,  il  doit  fere  savoir  à celi  qui  eles  sunt,  qu’il  les 
face  porveir  et  baillier  ce  que  mestiers  lor  est;  si  que 
cil  qui  les  bestes  sunt,  s’il  mesavieiit  des  bestes,  ne 
puist  pas  dire  qu’il  s’atendoit  au  preneur  de  le  cevis- 
saiice  des  ’ bestes. 

8.  Quant  aucunes  cozes  sunt  prises  en  meffet,  les 
queles  sunt  périlleuses  à garder,  porce  qu’eles  ne  pe- 
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rissent  ou  empirent,  si  comme  s’aucuns  prent  le» 
bestes  d’uii  marceant  estrange , ou  les  vins , ou  les  blés, 
ou  a veine,  ou  autre  marceandise,  et  li  marceans  ne  pot 
pas  si  tost  venir  que  les  deni'ées  prises  n’empirassent, 
ou  qu’elcs  ne  queissent  en  malvese  vente  ; ou  si  comme 
s'aucuns  prent  les  biens  d’autrui  por  l’acusement  d’au- 
cun vilain  cas,  dont  il  n’est  pas  encore  condampnés  ; 
ou  se  li  sire  prent  en  se  justice  comme  espave,  por  ce 
c’on  ne  set  à qui  ele  est  : en  toz  tex  cas  et  en  sanllables 
doivent  eslre  les  cozes  prises , vendues  à cix  qui  en 
voelen  t plus  donner,  si  que  se  drois  donne  que  les  cozes 
soient  rendues  à celi  qui  elles  furent,  il  lor  doit  sou- 
lire , s’il  en  a le  valeur,  puisqu’eles  furent  vendues  par 
cause  de  bone  foi. 

9.  Bien  se  gart  çascuns  qu’il  ne  prengne'  les  sei^ans 
de  son  segneur  en  se  justice  ; car  il  mefferoit  durment 
à son  segneur,  et  enquerroit  en  grant  damace  envers 
li,  fors  es  cas  qui  ci  ensivent*;  c’est  à savoir  : se  li  ser- 
gans  de  mon  segneur,  en  me  justice  et  en  me  segnorie 
muet  aucunne  mellée  par  son  outrage , et  non  pas  en 
justichant,  je  le  puis  penre  ; et  lui  pris,  je  le  doi  me- 
ner h mon  segneur  et  li  moustrer  le  cause  de  le  prise; 
et  me  sires  me  doit  lessier  esploiter  le  ’ de  l’amende , 
ou  li  justicier  du  fet  qu’il  fist  en  le  mellée.  Encore 
sont  il  antres  cas  es  quix  je  puis  justicier  le  sergant  de 
mon  signeur  en  me  justice,  c’est  à savoir  de  toz  meffês, 
quel  il  soient,  qu’il  melTet  en  me  justice,  hors  de  ce 
qu’il  pot  fere  par  le  reson  de  le  seijanterie;  si  comme 
s’il  fet  aucun  essil , ou  arson,  ou  autre  vilain  cas  par 
quoi  il  doie  estre  justiciés.  Ne  je  ne  li  doi  pas  croire, 
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s il  dist  qu’il  le  feist  en  justichant,  car  il  ne  se  pot  cou- 
vrir de  nul'  vilain  cas. 

lo.  S'aucuns  vieutpenre  vilainement  en  me  meson, 
et  dist  qu’il  est  sergans  à mon  segneur,  et  qu’il  veut 
faire  le  prise  en  seijantant  ; et  je  le  souspeehonne  qu’il 
ne  me*  mente,  et  ai  presontions  qu’il  ne  soit  lerres, 
porce  que  je  ne  le  vi  onques  mes  serganter,  et  porce 
qu’il  ne  me  dis  nules  vraies  ensengnes , ne  nules  vraies 
noveles  par  quoi  je  puisse  savoir  s’il  dist  voir  ou  s’il 
ment  : ce  n’est  pas  merveille  se  je  ne  voil  soufrir  sa 
prise,  car  en  tel  cas  se  porroient  fere  li  ’ larron  sergant. 
Mais  s’il  monstre  qu’il  soit  sergans  par  letres , ou  par 
vraies  enseignes,  ou  par  vraies  noveles  on  tesmoins, 
je  li  doi  lessier  fere  ses  prises  qu’il  veut  faire  en  ser- 
gantant.  Et  se  je  li  fes  rescousse  ou  vilonnie,  je  quiet 
en  l'amende  de  mon  signeur.  Et  queles  teles  amenda 
sunt,  il  est  dit  u capitre  des  mefès*. 

'^11.  Tout  li  sergant  qui  sunt  estavli  en  certaines  be- 
songnes  justicier  por  prises  fere,  sunt  creu  de  lor  prises 
par  lor  seremens,  et  des  rescousses,  se  eles  sunt  fetes, 
dusqu’à  l’amende  de  soissante  saus;  et  li  sergant  le 
conte,  dusqu’à  l’amende  de  soissante  livres.  Nepor- 
quant,  on  pot  proposer  haine  contre  le  sergant,  du 
manece  ; et  s’ on  le  propose , et  on  le  proeve  contre  li , 
il  ne  doit  pas  estre  creus. 

la.  Li  sergans  qui  prent  à essient  et  à^  tort,  là*  u il 
ne  pot  ne  ne  doit,  por  fere  damace,  sans  raisnable 
cause  : s’il  est  atains  du  malice,  il  doit  rendre  toz  les^ 
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damaces  à celi  sor  qui  il  fist  le  prise;  et  si  doit  perdre 
son  service,  car  il  serganta  desloiameiit.  Et  se  cil  qui 
suit  le  sergant  de  tel  eoze,  ne  le  pot  ataindre  par  Tapa- 
nince  du  fet , ne  par  tesmoins,  il  quiet  en  l’amende 
du  segneur  de  soissante  sans , s’il  est  bons  de  poeste  ; 
et  s’il  est  gentix  bons,  de  soissante  livres. 

i5.  Aucun  dient  que  ce  n’est  pas  prise,  se  le  main 
de  celi  qui  prent  n’est  mise  au  prendre,  mes  si  est  en 
toz  les  cas  là  u le  main  ne  pot  estre  mise  por  aucun  en- 
combrement ; si  comme  se  li  preneres  voit  malfeteurs 
en  une  yaue,  et  il  ne  pot  aler  dusqu’à  aus,  por  le  péril  ; 
si  les  prent  de  veue  et  de  parole , et  lor  commande 
qu’il  s’en  viegnent,  le  prise  est  fete  soufisamment. 
Uonques , s’il  n’obeissent  à estre  pris , ançois  s’en  vont 
sans  que  le  preneur  ne  pot  métré  la  main  à eus,  il 
doivent  aussi  bien  l’amende  de  le  rescousse  aveques 
l’omende  du  mefTet',  comme  s’il  se  fussent  resqueus 
et  il  y eust  le  main  mise.  Et  aussi,  comme  noz  avons 
dit  de  l’encombrement  de  l’yaue,  entendons  noz 
d’autres  encombremens , par  les  quix  li  prendeur  sont 
encombré,  par  quoi  il  ne  poent  métré  le  main  à le 
prise  fere. 

i4-  On  fet  bien  prise,  por  cause  de  porsuite,  en  au- 
trui justice  que  en  le  soie;  si  comme  se  li  sergans  voit 
bestes  es  blés  de  son  segneur,  et  en  ce  qu’il  les  va  por 
prendre,  li  bergiers  oste  les  bestes  du  blé,  et  les  met  sor 
autrui  jiistiche,  ne  demourc  il  pas,  se  li  sergans  y veut 
jurer  qu’il  les  vit  el  damace  de  se  garde  et  qu’il  les  aloit 
penre  quant  eles  li  furent  ostées  du  liu,  il  les  pot  penre, 
où  qu’eles  voisent,  en  porsivant  du  mefl’et;  car  nus 
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malices  ne  doit  aidier  à nului  qui  apensecmciit  le 
fait. 

15.  Se  cil  qui  ont  pooir  de  penre,  ont  mestierd’ayde 
por  faire  aucunne  prise  en  sergantant;  si  comme  de 
penre  banis , ou  larrons , ou  malfeteurs  ; ou  si  comme 
s’on  lor  veut  fere  rescousse,  là  u il  prennent,  s’il 
requièrent  d’ajde  les  songes  de  lor  segneurs,  et  il 
ne  voelent  obéir  au  commandement,  il  quicent  en 
l’amende  du  segneur;  et  si  ne  surit  pas  les  amendes  de 
tix  méfiés  d’une  cantité,  mais  seloncle  cas  por  le  (fuel 
a_yde  fu  requise.  Car  cil  cfui  desobeisl  à moi  aidier  à 
penre  un  larron , ou  un  muirlrier,  ou  un  bani , ou  un 
omecide,  et  m’escape  par  le  defaute  de  s’aj-de,  doit 
estre  plus  griement  pusnis  que  cil  qui  desobeist  à moi 
aidier  à amener  une  trope  de  bestes  que  j’avoie  prises 
en  damaces.  Et  por  ce,  nous  acoixlons  noz  cjuc  les 
désobéissances  grans  soient  amendées  à le  volenté;  et 
les  petites  tpii  portent  poi  de  péril,  sunt  de  comman- 
dement trespasë. 

16.  Noz  avons  plusors  fois  commande  en  assises,  que 
çascuns  ait  pooir  de  penre  toutes  maniérés  de  malfe- 
teur,  ou  de  souspechonneus  de  cas  de  criemi?,  et  loz 
tex  qui  s’enfuient,  sor  qui  on  crie  hfireu!  tant  c’on  sacc 
por  quoi  li  liarcus  fu  criés;  et  toz  cex  (fiii  sunt  veu  en 
présentés  mellées,  et  (juiconijucs  ne  met  conseil  :i  tex 
prises  fere  et  bien  li  peust  métré  : amende,  et  déso- 
béissance en  doit  estre  levée,  selonc  ce  (juc  noz  avons 
dit  dessus’. 
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17.  Â le  fois  ne  pot  on  ' pas  fere  ce  qui  à droite 
justice  apartient , por  aucun  empeequement  ; si  comme 
quant  il  est  debas  de  le  justice  entre  plusors  signeurs, 
por  savoir  au  quel  le  justice  apartient;  car  en  tel  cas 
convient  il  dctrier*  à faire  le  justice,  dusqu’à  tant  c’on 
set  qui  le  doit  fere;  si  comme  quant  aucuns  est  provés 
de  murdre,  ou  d’omicide,  ou  de  traïson,  ou  d’empoiso- 
nemenl,  ou  de  feme  eirorcier,  por  les  qiiix  cas  le  meson 
doit  estre  arse  ou  abatue;  et  aucunne  dame  a douaire 
en  le  dite  meson  se  vie  : en  tel  cas  convient  il  que  le 
meson  soit  respitëe,  le  vivant  de  le  dame.  Mes  se  cil 
qui  melFet  a point  de  partie  en  le  meson  tenant  et 
prenant;  et  autre  gent  aussi  y ont  partie,  si  que  mal- 
vesement  porroit  on  ardoir  le  partie  du  malfeteur, 
que  cil  qui  a part  en  le  meson  ne  fust  damaciés,  ou  li 
prochain  voisin  : en  tel  cas  ne  doit  on  pas  fere  l’exe- 
cussion  de  le  justice  par  fu , mais  abatre  à cuignies  et 
à martiax  le  partie  du  malfeteur  tant  solement,  si  que 
justice  soit  fele  sans  fere  damace  à cex  qui  n’i  ont 
coupes. 

18.  Noz  avons  bien  dit  en  cest  capitre  meismes,  que 
cil  qui  est  repris  de  vilain  cas  de  crieme  et  condampnés, 
a perdu  quanques  il  a aveques  le  cors;  neporquant,  se 
li  malfeteres  a enfans,  ou  pere,  ou  mcre,  ou  aiol,  ou 
aiole,  li  descendcmens  qui  vient  d’eus,  li  quix  n’estoit 
pas  descendus  el  tans  que  li  malfeteres  fist  le  melTet, 
descent  as  enfans  du  malfeteur;  car  li  malfeteres  ne 
pot  pas  meffere  ce  qui  n’estoit  pas  sien  encore;  ne  il 
ne  vient  pas  à ses  hoirs  de  par  li,  ançois  lor  vient  par 
reson  de  lignage  de  descendement , comme  as  plus 


* On  tous  joufs  B — * DclaUr.  B. 


DES  PRISES  ET  DES  DEFFENSES. 


295 


prochains  ; mais  voirs  est  que  de  par  le  malfcleur  n’en- 
portent  il  riens. 

19.  Cil  qui  est  pris  et  mis  en  prison  , soit  por  melFet 
ou  por  dete , tant  comme  il  est  en  prison  il  n’est  tenus 
à respondre  à riens  ' c’on  li  demande , fors  es  cas  tant 
solement  por  quoi  il  fu  pris.  Et  s’on  li  fet  respondre 
autre  coze  contre  se  volenté,  et  sor  ce  qu’il  allige  qu’il  “ 
ne  veut  pas  respondre  tant  comme  il  soit  en  prison  : 
tout  ce  qui  est  fait  contre  li  est  de  nule  valeur,  car  il 
pot  tout  rapeler  quant  il  est  hors  de  prison.  Mais  en 
toz’  cas  exeptons^  noz  les  malices  qui  en  poent^  estre 
fet  ; si  comme  s’ancuns  se  fesoit  métré  en  prison  por 
une  dete,  porce  qu’il  ne  vaurroit  pas  respondre  as 
antres  deteurs  à qui  il  devroit,  ou  s’il  se  tenoit  en 
prison  de  son  gré , et  il  avoit  bien  pooir  de  li  délivrer  ; 
en  tel  cas , doivent  bien  li  enprisoné  respondre  contre 
autrui , car  il  ne  doit  pas  gaaignier  por  son  malice. 

ao.  Chil  qui  sont  forsené  doivent  estre  lié  par  cix 
qui  les  doivent  garder,  et  çascuns  doit  aidier  à ce  ferc, 
por  esquiver  les  damaces  qui  par  eus  doivent  ou  poent 
venir,  car  tost  ocirroient  eus  et  autrui.  Et  s’il  ne  sunt 
lié  et  il  font  par  lor  fol  sens  aucun  omicide , ou  aucun 
antre  vilain  cas,  il  ne  sunt  pas  justicié  en  le  maniéré 
as  antres,  porce  qu’il  ne  sevent  qu’il  font;  ne  lor  oir 
ne  pmxlent  pas,  porce  que  li  forsenés  a fet,  s’ainsi  n’est 
qu’il  1 ’enssent  en  garde,  et  que  par  lor  malvese  garde 
li  méfiés  fust  fes.  Mais  toutes  voies , li  forsenés  doit 
estre  mis  en  tele  prison  qu’il  n’en  isse  James,  et  soit 
soustenus  du  sien,  tant  comme  il  sera  hors  du  sens  ; et 
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s’il  i-evient  en  son  sens,  il  doit  estre  délivrés  de  prison , 
et  li  siens  rendus.  Mes  en  cest  cas  se  doit  on  mult 
regarder  que  ce  ne  soit  fet  malicieusement,  si  comme 
li  aucun,  quant  il  aroient  fet  les  mellês,  contreferoient 
le  hors  du  sens  por  escaper;  si  doit  on  mult  regarder 
quel  cause  les  mut  à fere  le  melfet,  et  par  ce  sara  on 
s’il  y a barat. 

21.  Quant  aucuns  sires  prcnt  ou  saisist  aucunne 
cozeen  le  main  deceli  qu’il  a à justicier,  par  requeste 
d’autrui , il  doit  regarder  se  li  cas  est  tix  qu’il  * doie 
penrc  ne  saisir  devant  que  les  parties  aront  esté  en  plet 
ordcné  par  devant  li;  car  por  clain  qui  soit  fes  en 
derrière  de  partie,  ne  doit  nus  sires  saisir  celi  qu’il  a“ 
à justicier  devant  qu’il  a oye  sa  dcirense,  ou  qu’il  soit 
defalans  de  venir  en  se  cort , se  n’est  en  ’ aucuns  cas 
especiax;  si  comme  se  Jchans  se  plaint  que  Pierres  l’a 
manecié  et  le  fet  ajorner  sor  asseurement,  li  sires  le 
pot  dépendre  que  il  l’ajornement  pendant  ne  li  face 
mal  ; ou  s’il  se  plaint  de  force  ou  de  novele  dessaisine,  li 
sires,  aujor  de  le  veue,  doit  penre  le  coze  en  se  main, 
et  puis  ouvrer  en  le  maniéré  qui  est  dite  u capitre  de 
force  et  de  novele  dessaisine  * ; ou  s’il  se  plaint  d’aucun 
cas  dont  damaces  grans  ou  vilonnie  li  porroit  venir  el 
delai  de  l’ajornement , si  comme  s’on  li  a saisie  se  feme 
ou  se  fille  à force,  ou  autre  qui  fust  en  se  garde;  ou 
son  ceval , ou  aucunne  de  ses  cozes  : en  toz  tex  cas  et 
en  sanllavles  doit  li  sires  les  cozes  penre  en  se  main, 
c’on  disl  qui  sont  emblées  ou  tolues  ou  ravies,  por  oster 
les  pcrix  qui  en  porroient  avenir.  Et  encore  por  autres 


* Qu'ii  ne.  lï.  — “ Arnit.  B.  — * Pour.  B. 
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cas;  car  si  comme  por  enpeequemenl  de  douaire  ou 
de  testamens , pot  bien  li  sires  penrc  en  se  main , si 
tost  comme  le  plainte  en  vient  à li , car  ce  sunt  deus 
cas  dont  li  segnor  doivent  estre  volentis  de  fere  droit 
hastiv.  Et  aussi  de  toutes  les  cozes  qui  poent  périr  par 
atente  por  le  plet , li  sires  les  doit  penre  en  se  main  , se 
cil  qu'il  trueve  saisi  ne  baille  bone  seurté  de  rendre  le 
valor  de  le  coze , s’il  le  pert , par  droit  et  par  jugement  ; 
si  comme  se  Jehaiis  a le  saisine  de  dix  tonneaux  de 
vin , et  Pierres  les  demande,  et  dist  qu’il  doivent  estre 
sien;  et,  le  plet  pendant,  le  vin  sunt  en  péril  d’enpirier 
ou  de  passer  bone  vente  : Jehans  doit  baillier  seurté  ' de 
le  valor  des  dix  tonneaux  de  vin  , et  puis  le  pot  boire 
ou  vendre.  Et  s’il  n’en  veut  baillier  seurté,  li  sires  les 
doit  p>enre  et  vendre  en  se  main,  et  après  rendre  à 
celi  qui  drois  le  donra.  Et  autel  comme  noz  avons  dit 
des  vins , pot  on  entendre  les  cozes  qui  poent  périr  ou 
empirier  par  atente. 

22.  Toutes  les  fois  que  sires  prent  ou  saisist  à re- 
queste  d’autrui , pour  quelque  coze*  que  ce  soit,  et  cil 
à qui  * le  requeste , le  prise  ou  le  saisine  est  fete , se  de- 
faut de  venir  au  jor  qui  est  doués  de  par  le  segnor,  li 
sires  doit  oster  se  main  de  le  saizine  qu’il  Cst;  ets’il  prist 
le  coze,  il  le  doit  rendre  à celi  sor  qui  il  prist  tout  en 
delivre,  sans  recreance  fere.  Mais  por  ce  ne  pert  pas 
cil  à qui  le  requeste,  le  prise  ou  le  saisine  fu  fete,  son 
droit,  que  il  nepuist  pledier  de  le  propriété  de  le  coze 
autrefois,  car  il  ne  pert  por  le  defaute,  fors  tant  qu’il 
pledera  dessaisis , s’il  en  veut  plus  pledier.  Et  s’il 


* Bonne  scut  fe  li.  — * Quelconques  cas.  li.  T.  — * Par  le  quelle 
requeste.  B.  T, 


^igitized  by  Google 


298 


CAPITRES  LU. 


contrcmande  le  jor  qu’il  devoit  venir  por  dire  au  segnor 
por  quoi  il  prist  ou  saisist  il  ne  doit  pas  estre  reçus  * 
en  te Icontremant,  ançois  doit  le  sires  oster  se  main, 
aussi  bien  com  s’il  estoit  mis  en  pure  defaute.  Mais 
autre  coze  seroit  s’il  avoit  loial  ensoine,  ou  il  en- 
soinoit  le  jor;  car  en  tel  cas  ne  doit  pas  li  sires  se  main 
oster  devant  qu’il  sara  ’ que  cil  a qui  requeste  il  prist  ou 
saisi,  soit  hors  de  son  ensoine;  mais  s’il  cnsoina  sans 
avoir  loial  ensoine , ou  il  est  hors  de  son  essoine , en 
tel  maniéré  c’on  le  voit  communément  besongner  si 
comme  il  soloit,  et  il  ne  se  fet  pas  rajorner  contre  celi 
sor  qui  le  prise  fu  fete  : adont  doit  li  sires  oster  se 
main , et  quant  il  quidera  bien  fere , face  rajorner  sor 
le  propriété  de  le  coze,  et  le  sires  face  droit. 

a3.  Çascuns  sires  pot  bien  penre  et  saisir  l’eritage 
qui  est  tenus  de  li  toutes  les  fois  c’on  ne  fet  de  l’irelage 
ce  c’on  doit.  Et  entre  les  autres  cas  por  quoi  il  pot 
penre  et  saisir,  il  preiit  à droit  quant  il  prent  por  ses 
ventes  qui  li  furent  concelées,  ou  qui  ne  li  furent  pas 
paiées  à jor  que  coustume  done;  car  on  doit  ventes 
paier  si  comme  sept  jors  et  sept  nuis  après  le  dessai- 
sine du  vendeur.  Mais  aucunes  ventes  sunt,  desqueles 
ventes  ne  sunt  pas  deues,  comment  que  li  héritages  soit 
tenus  en  fief  ou  eu  vilenage;  car  s’aucuns  héritages 
vient  au  signeur  ou  à eglise,  par  le  reson  de  son  serf 
qui  est  mors,  et  li  héritages  doit  estre  tenus  d’autre 
signeur  que  de  celi  à qui  il  esquiet  : en  tel  cas  pot  li 
sires,  de  qui  il  est  tenus,  contraindre  cex  des  églises 
qu’il  le  metent  hors  de  lor  mains  dedens  an  et  jor;  et 


* Pour  dire  pourquoi  que  il  requeist  au  xei^neur  que  il  pre.siut  ou 
xaisist.  B.  T.  Retenue,  B.  — * Sache.  H. 
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à laies  persones  ne  le  pot  il  pas  commander,  puisqu’il 
voille  fere  de  l’iretage  ce  qu’il  doit  envers  eus.  Et  s’il 
le  commande  as  églises,  et  eles  le  vendent  porce  qu’eles 
nel  poent  tenir  en  lor  main , eles  n’en  doivent  nules 
ventes;  et  aussi  de  toz  les  héritages  qui  lor  sunt 
ammosné,  ou  qui  poent  venir  à eus  par  aucunne  autre 
reson  ; s’il  les  metent  hors  de  lor  main  par  force  de 
segneur,  il  n’en  doivent  ne  ventes  ne  racat,  porce  que 
il  vendent  par  force. 

■2/f‘  Force  que  noz  avons  dit  que  les  églises  qui 
vendent  par  force  ne  doivent  ne  ventes  ne  racat, 
porce  qu’il  vendent  par  force',  li  aucun  si  vaurroient 
entendre  que  tuit  cil  qui  venderoient  par  force  ne 
devroient  nule  vente;  mais  il  n’est  pas  ainsi,  car  s’il 
convient  à aucun  vendre  par  force  de  segneur  por  ses 
detes  paier,  li  sires  ne  lait  pas  pour  ce  ses  ventes  à 
penre. 

a5.  Bien  se  gardent  cil  qui  entrent  en  héritage  par 
reson  d’acat,  que  grés  soit  fes  au  signour  de  qui  li 
héritage  sunt  tenu,  de  lor  ventes;  car  tout  soit  nostre 
coustume  telc  que  cil  qui  vent  doit  les  ventes , se  li 
sires  n’est  paiés  de  celi  qui  vent,  il  se  pot  penre  à 
l’eritage,  tant  qu’il  soit  paiés  de  ses  ventes,  de  celi  qui 
vent , et  l’amende , porce  qn’eles  ne  furent  pas  pilées 
à jor,  le  quele  amende  est  simple.  Mais  se  les  ventes 
furent  concelées  malicieusement,  il  y a amende  de 
soissante  sans.  Et  pior  ce  pot  retenir  li  aceteres  du  pris 
en  se  main  qu’il  aceta  l’eritage , tant  que  les  ventes 
montent,  por  pier  les  au  segneur,  por  aquiter  le 


' Ce  qui  précède  manque  dans  B. 
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vendeur,  et  por  li  oster  du  péril.  Et  s’il  l’etient  les 
ventc.s,  si  comme  noz  avons  dit , porpaier  au  signeur, 
et  il  ne  les  paie  pas , si  comme  il  doit , par  quoi  li  sires 
veut  avoir  amende  : li  damaces  doit  tourner  sor  li , et 
non  pas  sor  le  vendeur.  Et  s’il  avient  qu’il  ait  baillié 
seurtc  du  pris  qu’il  aceta  l’eritage;  et  li  vendercs  ne 
veut  paier  les  ventes , ançois  veut  estre  paiés  de  tout  le 
pris,  li  acelcres  pot  fere  defl’endre  à ses  pleges,  par  le 
segneur,  qu’il  ne  facent  plegerie  devant  que  li  héritages 
li  est  delivres,  qui  por  les  ventes  ou  por  aucun  auti-e 
meflet  du  vendeur  est  enpecquiés,  car  cil  qui  vent  doit 
garantir  et  délivrer. 

26.  Aucunes  ventes  d’eritage  sunt  fetes  par  teles 
convencnces  que  li  aceteres  doit  paier  les  ventes,  si 
doit  on  savoir  que  quant  tele  convenence  est  fete, 
s’eles  ne  sunt  paiées , tuit  li  damace  doivent  torner  sor 
l’aceleur,  et  non  pas  sor  le  vendeur.  Et  si  doit  on  savoir 
que,  en  tel  cas,  sunt  dettes  ventes  et  reventes;  si  comme 
se  le  vente  est  d’eritage  qui  est  tenus  en  vilenage,  et  li 
marciés  coustc  soissante  livres  au  vendeur  quites,  li 
aceteres  doit,  por  le  dousime  denier,  cent  saus'  por 
droites  ventes;  et  por  les  reventes,  le  dousime  de  cent 
saus,  cite  sunt  cent  dt;niers.  Et  se  li  héritages  qui  fu 
vendus  soissante  livres  quiles,  au  vendeur,  estoit  de 
fief,  il' y aroit  por  le  quint  denier,  de  soissatite  livres , 
douze  livres;  et  après,  por  les  reventes,  le  quint  de 
douze  livres,  ce  sunt  quarante  oyt  saus.  Et  selonc  ce 
que  noz  avons  dit  des  ventes  et  des  reventes  qui  doivent 
estre  prises  es’  soissante  livres  du  marcié  , pot  ou  en- 
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tendre  c’on  doit  plus  penre  à l’avenant  des  marciés 
qui  coustent  plus  de  soissante  livres,  et  mains  de  cix 
qui  coustent  mains.  Et  toutes  les  fois  que  li  marcié 
sunt  fet  simplement,  sans  convenencier  que  les  deniers 
de  le  vente  soient  quite  au  vendeur,  li  vendercs  doit 
les  ventes,  c’est  à savoir  des  héritages  vilains,  le 
douzimc  denier;  et  du  fiel',  le  quint  denier;  mais  des 
reventes  que  noz  avons  dites,  n’cn  doit  il  nules.  Et  si 
doit  on  savoir  que  en  mult  de  viles,  en  nostre  païs, 
quiet  de  toutes  les  ventes  qui  avienent  en  héritages 
vilains,  un  denier;  mais  noz  ne  savons  dont  ceste 
coustume  vient  ne  pourquoi. 

Explicit  c€3t  capitre. 

Chi  ÛDC  li  capitres  des  prises  et  des  dcflcnscs’. 


CAPITRES  LUI. 

Des  recreances;  en  quel  cas  on  doit  fere  rccrcancc,  et  en  quel  non; 
et  comment  recreance  doit  estre  requise  ; et  comment  ele  doit  estre 
fete,  es  cas  là  u cle  esquiet. 

I . Noz  avons  parlé,  el  capitre  devant  cesti,  des  prises, 
si  est  bon  que  noz  parlons  ensivant  des  recrcances, 
por  ce  que  des  prises  qui  sont  fetes  naist  le  requeste 
qui  doit  estre  fete  por  recreance  avoii'. 

a.  Recreance,  si  est  r’avoir  ce  qui  fu  pris  por  donner 
seurté  de  remettre  loi  en  le  main  du  preneur,  à certain 
jor  qui  est  nommés , ou  aucune  fois  à le  semonse  du 
segneur  qui  ûst  penre. 


• Ichi  definc  le  chapitre  det  chozet  des/endues , et  des  prisez  qui 
sont J'aitez  pour  meffès.  B. 
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3.  Recreance  si  doit  estre  requise  au  segiieur,  ou  à 
celi  qui  tient  son  liu,  en  quele  * justice  le  prise  fu  fete; 
car  li  sergant  qui  sunt  simplement  estavli  por  les 
prises  fere,  ne  poent,  ne  ne  doivent  fere  recreance  de 
lor  prises  ; car  quant  il  ont  fet  les*  prises,  il  les  doivent 
mettre  par  devant  lor  segneurs , et  dire  le  cause  por 
quoi  il  ont  pris  ; et  se  ii  sires  voit  qu’il  n’aient  pas  pris 
à bone  reson , il  doit  rendre  les  cozes  prises  en  delivre  ; 
et  s’il  voit  que  par  bone  reson  fuie  prise  fet,  adont 
n’est  ii  pas  tenus  à rendre,  se  ce  n’est  par  bone  seurté; 
et  ce  apel’on  recreance. 

4-  En  toutes  prises,  queles  eles  soient,  exeptë  les 
cas  de  crieme,  ou  qui  sont  souspechonné  de  cas  de 
crieme , des  quix  on  pot  perdre  vie  ou  membre  : se  II 
fes  n’est  conneus  ou  provés , doit  estre  fete  recreance , 
quant  cil  le  requiert  sor  qui  le  prise  fu  fete.  Mes,  es 
cas  de  crieme,  ne  doit  pas  estre  fete  ceste  recreance, 
fors  eu  l’un  des  cas  ; si  comme  quant  gage  sont  doné 
de  vilain  cas,  de  partie  contre  autre  : en  cel  cas,  se  les 
parties  se  poent  ostager  par  bons  pleges  qu’il  revenront 
au  jor,  recreance  lor  doit  estre  fete,  porce  qu’il  se 
puissent  porveir  d’aler  avant,  selonc  ce  que  li  cas  le 
desire*. 

5.  Se  recreance  est  requise  à aucun  de  prise,  où 
recreance  doit ♦ estre  fete,  et  li  sires  qui  tient  le  prise 
vée  à fere  le  recreance,  cil  sor  qui  le  prise  fu  fete,  doit 
trere  au  sovrain  de  celi  qui  les  cozes  prises  tient,  ou 
au  conte,  qui  est  sovrains  de  cix  qui  tienent  nu  à nu  de 
li  et  de  toz  les  arriéré  fiés,  et  li  doit  monslrer,  en 
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complaignant  le  prise  qui  est  fete  sor  li  ; et  doit  dire 
qu’il  croit  ' qu’ele  n’est  pas  fete  par  bone  reson,  et  qu’il 
l’a  requis  par  l’ccreance  soufisant , et  on  li  a vée  à fere. 
Donques,  li  quens  y doit  envoicr  prevost  ou  sergant, 
por  fere  le  commandement  que  se  le  prise  fu  fete  sans 
reson  resnable,  qu’il  rende  en  delivre,  et  soit  as  pre- 
mières assises  por  amender  le  prise  fete  à tort.  Et  s’il 
dit  qu’il  prist  à bone  reson , et  que  volentiers  fera  le 
recreance;  se  cil  sor  qui  le  pri.se  fu  fete,  veut  avant 
maintenir  et  prover  qu’il  li  ait  autrefois  requis  et 
qu’il  li  devea  : il  n’est  pas  tenus  à penre  le  recreance, 
fors  par  le  main  le  conte;  ne  cil  qui  devea  le  recreance 
à fere  n’en  r’aura  puis  ne  cort  ne  connissance  de  le 
prise,  ançois  convenra  qu’il  monstre  en  le  cort  le 
conte  por  quoi  le  prise  fu  fete.  Et  en  cel  cas  pert  il  se 
cort,  porce  qu’il  devea  à fere  le  recreance  là  u ele 
devoit  estre  fete.  Et  se  li  sires  qui  üst  le  prise,  resp>ont 
au  prevost  ou  au  sergant , que  le  prise  fu  fete  par  Iwne 
reson , et  bien  reconnoist  que  le  recreance  li  fu  requise 
et  qu’il  le  devea  à fere,  porce  qu’ele  n’i  apartenoit 
pas,  et  bien  dira  reson  por  quoi , en  le  cort  le  conte  : 
en  tel  cas  doit  regarder  cil  qui  fet  le  commandement, 
quix  cozes  ce  sunt  qui  sunt  prises;  car  se  ce  sunt 
mueble  qui  poent  torner  en  damace , si  comme  cevax 
ou  autre  beste,  il  doit  fere  le  recreance  en  le  main  le 
conte,  et  doner  jor  à celi  qui  devea  le  recreance,  à dire* 
cause  .por  quoi  le  recreance  n’i  apartient  pas.  Et  se  le 
prise  est  de  corsd’omme  tenu  en. prison,  et  il  nomme 
le  cas  de  crieme  por  quoi  il  le  lient,  li  envoiës  de  par 
le  conte  ne  doit  pas  fere  le  recreance , car  li  recreus 
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se  {KUToit  si  sentir  raefïês,  qu’il  ne  resteroit  jamès  au 
jor  por  seurté  qu’il  en  donast;  mes  il  doit  doner  brief 
jor  au  segneur  qui  le  tient,  de  proposer  le  cas  por  quoi 
il  le  tient,  en  le  cort  le  conte;  et  doit  ensement  doner 
le  jor  à cix  qui  requièrent  le  recreance  por  l’emprisoné. 
Et  eluec  ' soit  drois  fes,  selonc  ce  qu’il  sera  propose, 
se  le  recreance  y apartient  ou  non. 

6.  Quant  li  quens  fet  aucune  rccreancc  par  se  main , 
porce  que  ses  songes  le  devea  à f'ere,  et  li  souges 
pot  monstrer  bone  reson  par  quoi  il  n’i  npartenoit 
point  de  recreance  à fere,  li  quens  li  doit  remetre  le 
prise  en  se  main,  aussi  comme  eic  estoit  quant  il  le 
prisl  por  fere  recreance;  et  por  ce,  toutes  les  fois  que 
bailli , prevost  ou  seijant  font  recreance  par  le  main 
lor  segneur,  il  doivent  estre  si  seur  des  cozes  prises , 
qu’il  les  puissent  remetre  en  le  main  de  celi  sor  qui  il 
les  prirent;  et  puis  commander  que  droit  soit  fes  en  le 
cort  de  celi  qui  les  prist,  selonc  le  melTetde  le*  prise. 

y.  Quant  aucuns  dist  en  le  cort  le  conte  le  reson 
por  quoi  il  prist,  à ceste  fin  ’ qu’il  r’ait  se  cort,  se  le 
reson  est  tele  que  prise  en  deust  estre  fete , et  le  paitie 
sor  qui  le  prise  fu  fete,  le  connoist,  on  li  doit  rendre 
se  cort;  et  se  le  partie  li  met  enui  4,  il  convient  que  cil 
qui  veut  r’avoir  se  cort,  proevele  reson  qu’il  a pro- 
posée ; et  quant  il  l’aura  provée , il  r’aura  se  cort  et 
metra  le  coze  en  recreance,  dusqu’à  tant  qu’il  aura  fet 
droit,  se  c’est  por  cas  où  recreance  apartiengne. 

8.  Quant  recreance  est  fete  d’aucunne  prise,  por  le 
débat  de  celi  qui  dist  que  le  prise  ne  fust  pas  à droit 


* Iliuec.  B.  T. — ^ De  te  première.  B.— *//  te  prise,  ii  con- 
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fete,  le  recreancc  doit  durer  dusqu’à  tant  qu’il  soit 
prové  qu’ele  fu  fete à droit,  aussi  comme  prise  à droit 
fete  se  doit  prover;  car  eles  se  pi-oevent  aucune  fois 
par  l’aparauce  du  fet,  et  aucune  fois  par  tesmoins;  si 
comme  quant  debas  est  de  le  justice  h celi  qui  le  prise 
fist.  Car  s’il  veut  goïr  de  le  prise,  il  convient  qu’il 
preuve  qu’ele  fu  fete  en  se  justice. 

9.  Se  cil  qui  a recreance  de  ce  c’on  prist  sor  lui , se 
met  eu  defaute  de  porsivir  les  jors  qui  li  sunt  donc  sor 
le  dite  prise,  cil  qui  fist  le  prise  se  pot  penre  à ses 
pleges,  tant  que  les  cozes  qui  furent  recrues  resoient  ' 
en  se  main  ; et  puis  pot  esploitier  les  cozes,  tant  qu’il 
ait  s’amende  et  le  damaces  du  forfet;  car  en  tant 
comme  cil  qui  avoit  recreance  se  met  en  defaute  de 
porsivir,  pert  il  le  droit  qu’il  avoit  de  porsivir  le  prise 
fete  à tort,  puisqu’il  se  met  en  pure  defaute. 

10.  Toutes  les  fois  que  bestes  mengans  sont  prises 
pour  aucun  forfet  dont  li  preneres  veut  avoir  l’amende 
et  le  damace  qu’eles  firent,  et  cil  qui  les  bestes  sunt, 
offire  à bailler  pleges,  ou  gages  gisans , soufisans  et  por 
le  damace  et  por  l’amende  : li  preneres  doit  rendi-e  les 
bestes  mengans  por  les  gages  gisans , ou  por  pleges  ; 
et  s’il  le  refuse , il  est  tenus  à rendre  le  damace  à celi 
qui  les  bestes  sunt.  Mais  se  li  sires  disoit,  par  bones 
resons,  que  les  bestes  fussent  forfetes  et  aquises  à li 
por  le  forfet;  si  comme  il  avient  que  une  beste  tue  un 
enfant,  ou  si  comme  aucuns  doit  perdre  le  cheval  ou 
l’asne  qui  maine  son  blé  à autre  molin  que  celi  où  il 
estbaniers,  ou  par  aucune  autre  reson  dont  les  bestes 
se  poent  perdre  ’ par  coustume  : en  toz  tex  cas  n’est  pas 
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li  preneres  tenus  à rendre  ne  à cangier,  por  autres 
nans  gisans , car  il  en  pot  fere  comme  de  se  coze.  Et 
se  debas  est  à savoir  se  les  bestes  se  sunt  forfeles,  et  li 
preneres  en  cpiiet,  il  doit  rendi-e  les  bestes  o tout  le 
porlit  qu’il  leva  des  bestes,  le  plet  pendant.  Et  aussi 
comme  noz  avons  dist  des  bestes  ci  en  droit,  enten- 
dons noz  de  toutes  autres  cozes  prises  à tort. 

II.  Se  li  sires  a pris  ou  tient  saisi  de  son  homme  de 
fief  sans  le  jugement  de  ses  pers,  se  ses  bons  li  requiert 
recreance,  il  ne  le  doit  pas  veer;  et  s’il  li  vée,  ele  li 
doit  estre  fete  par  le  sovrain.  Et  se  li  sires  li  offre 
à fere  droit,  à savoir  mon  se  recreance  y apartient, 
li  bons  ne  se  couquera  pas  en  jugement,  s’il  ne  li 
plest;  car  il  n’est  tenus  à li  métré  en  nul  jugement 
dessaisis  fors  es  cas  que  noz  deismes  cl  capitres  des 
semonses*.  Neporquant,  se  li  sires  tient  aucune  coze 
saisi  de  son  home,  por  aucuns  cas  où  qu’il  a doute,  se 
recreance  y apartient  ',  ou  non , et  il  ofre  à fere  droit 
à son  home  par  ses  pers,  à savoir  mon  se  recreance 
y afiert  : il  convient  à l’omme  qu’il  prengne  le  jor  et 
qu’il  prengne  droit  sor  le  recreance.  Et  comment  on 
doit  les  jors  porsivir  par  devant  son  segneur,  et  com- 
ment on  le  doit  sommer  avant  c’on  se  puist  plaindre 
de  son  segneur  de  defaute,  il  sera  dit  u capitres  qui 
parlera  comment  on  pot  porsivir  son  segneur  de 
defaute  de  droit 

Explicit. 

Ici  deGne  li  capitres  des  lecreances , et  en  quel  cas  on  doit  faire 
recreance,  et  en  quel  non*. 
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Chi  commenche  li  liv.  capitres,  qui  parole  commeut  on  doit  fere 
paier  lea  créanciers , et  garder  de  damace  ; et  le  maniéré  de  prendre 
es  mesons , et  por  qnel  cas  ; et  comment  on  doit  métré  garde  sor 
antmi  et  quelles  les  gardes  doivent  estre. 

I.  Quant  aucuns  doit,  et  il  convient  qu’il  soit  justi- 
ciés  por  paier,  on  doit  pcnre  ses  muebles  avant  c’on 
li  face  grief  de  l’iretage;  car  se  li  mueble  poent  soufire, 
li  héritages  doit  demourer  en  pes;  et  s’il  ne  pot  sou- 
fire, adont  le  doit  on  contraindre  qu’il  ait  vendu  de 
son  héritage  dedens  quarante  jors  ; et  puis  luequcs,  s’il 
n’a  vendu,  li  sires  doit  vendre  et  garantir  le  vente  ou 
as  créanciers  ou  as  autres.  Et  s’il  avient  qu’il  y ait  plus 
muebles  que  la  dete  ne  monte,  il  n’est  pas  el  quois  de 
celi  qui  doit  baillier  quel  mueble  qu’il  vaurra  por  se 
dete,  car  s’il  veut  baillier  cuves,  ou  huccs,  ou  gros  me- 
rien,  ou  tex  cozes  qui  sunt  encombreuses  à manier,  li 
créanciers  ne  les  penra  pas  s’il  ne  veut,  puisqu’il  y ait 
blés,  ou  aveines,  ou  vins,  ou  autres  cozes  plus  legieres 
et  plus  en  cors  à estre  tost  vendues.  Et  aussi  ne  doit  il 
pas  estre  du  tout  el  cois  de  celi  qui  prent  por  se  dete, 
d’avoir  quel  mueble  qu’il  vaurra,  puisqu’il  y ait  autres 
de  quoi  il  puist  avoir  legieremcnt  se  dete;  si  comme 
se  li  deteres  est  feures,  et  li  créanciers  veut  c’on  li 
baille  s’cnclume  ou  ses  martiaus,  et  li  feures  a bien 
autres  muebles  qu’il  i ’ veut  baillier  dusqu’à  le  valeur  de 
le  dete  : en  tel  cas  ne  doit  on  pas  baillier  au  créancier 
les  ostix  devant  dis;  car  li  feures  en  a à gaaignier  son 
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pain , et  si  porroit  estre  damaces  an  commun.  Et  aussi 
comme  noz  avons  dit  du  feiire,  doit  on  entendre  de 
toutes  manières  de  gens  qui  vivent  de  mestiers. 
Donques,  toutes  les  fois  que  mueble  sunt  pris  por  dele 
par  justice,  et  il  y a plus  muebles  que  detes',  on  doit 
penre  cix  qui  mains  grievent  au  deteur,  et  par  quoi  le 
dete  puist  estre  plustost  paiée. 

a.  Toutes  les  fois  qu’aucun  mueble  sunt  pris  por 
dele,  li  coust  du  penre,  du  reincner,  du  mener  au 
marcié  et  du  garder,  se  ce  sunt  eozes  qu’il  conviengne 
garder,  et  luit  autre  coust  resiiabic,  qui  poent  ensivir 
por  les  eozes  prises , doivent  estre  prises  sor  les  eozes , 
si  que  li  créanciers  ait  se  dete  tout  franquement  et  tout 
entièrement.  Et  ce*  damace  convient  il  que  cil  aient 
qui  tant  atendent  à paier  lor  detes  qu’il  convient  que 
lor  mueble  soient’  pris  par  justice^,  car  male  coze  se- 
roit  que  li  créancier  eussent  tex  damaces  por  le  malvès 
paiement  de  lor  deteurs. 

3.  Ce  n’est  pas  merveille  quant  il  convient  penre  les 
biens  d’aucun  por  dele,  s’ on  prent  les  eozes  c’on  voit 
en  son  pooir,  si  comme  ce  qui  est  en  se  meson  ou  en 
son  commandement.  Neporquant,  se  autres  vient 
avant  qui  proeve  le  coze  prise  à soie,  il  le  doit  r’avoir; 
mais  il  doit  dire  et  métré  en  voir  la  cause  por  quoi 
elc  estoit  en  le  main  de  celi  sor  qui  ele  fu  prise,  si 
comme  se  il  l’avoit  prestée,  ou  louée,  ou  baillié  en 
garde  ; car  par  tex  eozes  a on  le  saizine  de  autrui  eozes, 
et  c’est  bon  à savoir  por  oster  les  fraudes. 

4.  Li  aucun  sunt  si  malicieus,  que  quant  il  pensent 
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c’on  doie  penre  du  lor  por  lor  detes,  il  Iraient  à lor 
segneurs,  et  font  aucuns  marciés  por  le  quel  il  lor 
donnent  aucunne  coze,  et  puisii  dienl  qu’il  ne  lor  en 
poent  fere  seurlé,  fors  que  d’obligier  ce  qu’il  ont  des- 
soz  li,  et  li  requièrent  qu’il  tiengne  tout  saisi  en  se 
main  en  liu  de  seurté;  et  li  sires,  qui  espoir'  ne  set 
riens  de  lor  barat,  ou  peut*  être  qui  le  set^  bien,  et  que 
por  aus  aidier  < et  nuire  à lor  créanciers,  il  prent  tuit 
en  se  main  ; et  quant  li  créancier  requièrent  à estre 
paié,  li  sire  dist  qu’il  tient  tuit  en  se  main , por  se  dete 
ou  por  ses  amendes;  et  ainsi,  s’il  n’i  avoil  remede, 
porroient  li  créancier  perdre  sans  reson.  Mes  il  )'  a 
rem&e,  teleque  li  sires  pot  estre  sivis  par  devant  sou 
par  dessus  segneur,  et  convient  qu’il  die  de  quoi  ses 
sougès  li  doit  et  qu’il  jurt  le  dete  à bone  et  à loial , et 
que,  sans  fraude  et  sans  barat,  l’a  fet;  et  quant  il  ara  ce 
juré,  por  ce  ne  tenra  il  pas  tout  en  se  main  saisi 
quanques  ses  sougès  a , mais  le  valor  tant  solement  que 
sa  dete  monte , si  que  li  créancier  puissent  penre  lor 
dete  sorle  remanant.  Car  male  coze  seroit  que  jepeusse 
garantir  à mon  souget  cent  livres  qu’il  aroit  dessoz 
moi,  por  dix  livres  ou  por  vingt,  s’il  le  mes  devolt; 
et  por  ce  convient  il  que  je  prengne  ce  qui  m’est  deu , 
et  puis  face  paier  les  créanciers  du  remanant. 

5.  Or  sunt  autre  maniéré  de  bareteurqui  n’ozent 
fere  tex  marciés  à lor  segneurs , porce  qu’il  se  doutent 
que  lor  segneur  ne  soufrissent  pas  lor  baras , si  vienent 
à un  lor  parent  ou  à un  lor  voisin , et  fout  une  fausse 
convenence,  ou  un  faus  marcié,  ou  un  fausdon;  et 
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puis  vienent  devant  le  segneur  de  qui  il  tiegnent , et 
ont  peur  de  lor  detes,  et  dit  li  songes  : « Sire,  vesci  un 
K mien  parent,  ou  un  mien  voisin;  por  service  qu’il 
« m’a  fet,  je  li  ai  donc  quanques  J’ai,  et  vous  pri  que 
« voz  l’en  mêlés  en  saisine.  » Ou  il  dist  ; « Sire,  je  li  ai 
(I  vendu,  et  m’en  tiens  por  paiés.  » Et  li  sires  qui  ne 
se  done  garde  du  barat , prent  le  dessaisine  du  souget , 
et  baille  lesaisineà  l’autre;  et  après,  li  creanciervienent 
au  segneur,  et  requièrent  qu’il  soient  paie  de  celi  qui 
s’est  dessaisis  de  quanques  il  a : et  que  fera  on  donques 
en  tel  cas,  car  se  li  sires  n’en  oevre  sagement,  li  créan- 
cier sunt  en  péril  de  perdre  lor  detes,  par  le  baras  du 
deteur?  Donques,  li  sires  doit  regarder  quele  cause  fu 
à le  dessaisine,  car  s’il  se  dessaisi  en  nom  de  vente,  il 
doit  regarder  li  quix  tient  les  cozes  et  manuevre  ‘ comme 
soies*,  ou  li  aceteres  ou  li  venderes;  et  s’il  trueve  que 
cil  qui  les  vendi  les  tiegne  et  uze  por  soi  comme  du 
sien  propre,  il  y doit  geter  les  mains  por  deus  resons  : 
l’une,  porce  qu’il  n’i  pooil ’ entrer  fors^  par  segneur, 
puis  qu’il  s’en  estoit  issus  ; et  l’autre,  por  les  créanciers 
fere  paier.  Et  se  li  sires  voit  tenir  l’aceleur  ce  qu’il 
aceta  comme  sien  propre,  il  doit  encerquier  que  li 
denier  de  le  vente  demuirent  et  c[uix  paiemens  en  fu 
fes;  et  s’il  trueve  que  li  denier  n’aient  pas  esté  paié,  il 
les  doit  penre  en  se  main  et  fere  paier  les  créanciers. 
Et  ainsi  porra  il  ataindre  lor  barat.  Et  se  li  argens  fu 
paiés  au  vendeur,  et  il  s’en  ala  hors  de  le  justice  au  se- 
gneur, en  cel  cas  convient  il  que  li  créancier  le  por- 
sivent  là  u il  va  coucier  et  lever,  se  ainsi  n’est  que  ce 
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qu’il  vendi,  ou  doua,  ou  escanga  fut  especialnieiit  obli- 
giés  as  créanciers;  car  en  cel  cas , ne  doi'vent  les  créan- 
ciers sivir  fors  les  cozes  qui  lor  furent  obligiés  pour 
lor  detes.  Et  s’il  pruevent  l’obligation  contre  cex  qui 
les  cozes  tienent  : vente,  ne  don , ne  engagemens  qui 
ait  esté  puis  fes,  ne  vaut  riens.  Et  se  le  dessaizine  fu  fete 
por  cause  de  don  , li  sires  doit  penre  garde  quel  cause 
le  mut  au  doner  ; car  on  ne  voit  pas  souvent  que  uns 
bons  doinst  ce  qu’il  a por  demorer  povres.  Et  mees- 
ment  quant  il  doit  et  il  fet  tex  dons,  on  doit  croire 
qu’il  le  fet  por  ses  créanciers  grever,  on  en  esperance 
que  cil  qui  rechoit  le  don  li  face  aucunne  bonté  por  les 
cozes  données.  Et  por  ce  noz  acordons  nous  que  tuit 
doner  et  nient  retenir,  par  quoi  li  créancier  soient  paié 
de  ce  qui  lor  estoit  deu , el  tans  que  li  dons  fu  fes  par  ' 
barat,  ne  vaille 'riens.  Et  s’il  y trueve  fraude  ou  barat, 
il  doit  depecier  l’engagement,  en  tel  maniéré  que  cil 
qui  rengage  ait  son  castel  tant  solement  et  li  créancier 
soient  paié.  Et  se  li  engagemens  avoit  esté  fes  sans 
baratetsansnule fausse convenence,  n’est  ilpas^resons 
que  li  créancier  perdent  le  lor.  Mais  puisqu’il  ne  de- 
batirent  à l’engagement  fere,  et  il  fu  fes  par  segneur, 
il  converra  qu’il  atendent  tant  à estre  paié,  que  li  en- 
gagemens soit  passés,  s’ainsi  n’est  que  les  cozes  enga- 
giés  lor  fussent  obligiés  par  le  segneur.  Car  li  sires  qui 
s’est  acordés  à un  obligement  por  sou  souget,  ne  pot 
puis  soufrir  autre , devant  que  li  premiers  obligemens 
est  Bcomplis. 

6.  Âucunne  fois  avient  qu’aucuns  doit  plus  qu’il  n’a 
vaillant,  et  toutes  voies  il  veut  paier  che  qu’il  pot. 
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par  quoi  il  vient  à le  justice  et  abandone  quanques  il 
a por  paier  : en  tel  cas,  laie  justice  doit  regarder  le  valor 
de  quanques  il  a,  et  doit  fere  paier  les  créanciers  se- 
lonc  ce  que  li  avoirs  se  peut  estendre,  selonc  les  biens 
etselonc  ce  que  les  detes  sunt  grans,  à le  livre;  car  male 
coze  seroit  que  cil  à qui  dix  livres  sunt  deu  , prist  au- 
tant des  biens  que  cil  à qui  vint  livres  sunt  deu.  Et 
por  ce,  se  cil  à qui  on  doit  dix  livres,  prcnt  quarante 
sous,  cil  à qui  les  vint  livres  sunt  deues,  doit  penre 
quatre  livi-es.  Et  parce  que  noz  avons  dit  des  dix  livres 
et  des  vint,  pot  on  entendre  du  plus  plus  et  du  mains 
mains,  selonc  le  grandeur  des  biens  et  des  detes  Et 
s'il  avient  que  tuit  li  bien  ne  puissent  pas  souffire  à 
toutes  les  detes  paier,  ne  li  créancier  n’ont  nul  pleges, 
il  convient  qu’il  suefrent  lor  damace,  porce  qu’il  cru- 
rent folement.  Neporquant,  s’il  avient  que  li  detes* 
qui  à l’un  dona^  toutes  ses  cozes  por  paier,  conquiert 
de  novel , parce  qu’aucun  bien  li  esquieent  de  le 
mort  d’autrui,  ou  il  li  esquieent  par  service  ou  par 
aucunnc  autre  maniéré,  il  n’est  pas  quitcs  envers 
les  créanciers  as  quix  il  ubandona  le  sien , ançois  les 
doit  paier  de  tant  comme  il  failli  qu’il  ne  furent  pas 
paié.  Et  en  cc  cas  poent  recovrer  li  créancier  ce  qui  lor 
estoit  deu , puisqu’aucuns  abandone  toz  ses  biens  por 
paier  scs  detes.  Ne  on  ne  doit  pas  les  biens  apelicier 
par  gardes  ne  par  mengans,  mais  délivrer  as  créanciers 
au  coiist  des  cozes , et  fere  les  coz  si  petis  comme  on 
porra;  car  quant  plus  en  va^  à perte,  mains  en  va  en 
paiement.  Ne  li  cors  de  celi  qui  abandone  ne  doit  pas 
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estre  emprisonés,  s’oti  ne  le  souspeçonne  qu’il  concoile 
ou  retiegne  aucunne  cozedu  sien  qu’il  abandona.  Et  si 
ne  ii  doit  on  pas  despoullier  sa  robe  qu’il  a acoustumé 
à vestir  à çascun  jor,  que  vilaine  coze  est  et  contre 
humainne  d’omme  ne  de  fenie  despoullier  por  dete. 

7.  Deffenseest  fete  que  por  dete  on  ne  voistpenre 
en  cambre  à dame,  ne  de  damoisele , ne  de  feme  qui 
gise  d’enfant;  et  si  est  deffendu  c’on  ne  prengne  pas 
les  lis  ne  les  couvertoirs  de  cix  qui  gisent  malades  ou 
en  langeur,  car  perix  porroit  estre  à cix  sor  qui  on  les 
penroit.  Neporquant , se  dame  ou  damoisele  metoit  en 
se  cambre  malicieusement  toutes  ses  cozes,  porce  c’on 
ne  les  puist  penre , noz  ne  volons  pas  que  tex  malice 
lor  vaille,  ançois  volons  en  tel  cas  c’on  lor  demant  nans  ‘ 
soufisans  por  le  dete  et  s’ele  ne  le  veut  baillierde  son 
bon  gré,  on  voit  ^ es  cambres hardiement.  Neporquant, 
li  lis  as  dames  et  as  demiseles,  et  lor  robes  à çascun 
jor,  deffendoDs  nous  c’on  ne  les  prengne  en  nule  ma- 
niéré, mais  toutes  les  autres  cozes  puissent  estre  prises. 

8.  Toutes  les  fois  c’on  va  penre  por  dete  par  justice, 
et  cil  ou  cele  sor  qui  on  va  penre  ne  veut  debonere- 
ment  monstrer  ses  cozes,  ançois  tient  scs  wis  clos  ou 
ses  huces,  contre  le  volenté  de  le  justice  : les  clés  le  Roi 
doivent  estre  fetes;  c’est  à dire  li  sergans  qui  va  penre 
par  commandement  de  segneur,  pot  et  doit  brisier  ce 
c’on  ferme  contre  li,  et  penre  ce  qu’il  trueve,  et  celi 
meismes  qui  desobeist  à son  commandement,  et  por  le 
dete  et  por  l’amende.  Mais  tontes  voies  il  est  mestiers 
à cix  qui  vont  en  tex  besqngnes,  quant  il  lor  convient 
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brisier  huis  ou  huccs  ou  autres  cozes,  por  les  désobéis- 
sances, il  doit  mener  aveques  bone  gentqui  voient  les 
cozes  qu’il  prenderont,  et  qu’il  en  puissent  porter 
tesmoignage  par  devant  le  segneur,  se  mestiers  est.  Et 
s’il  nel  font  eu  ceste  maniéré,  et  cil  sor  qui  les  cozes 
furent  prises , pot  prover  par  bones  gens  qu’il  prist 
plus  des  cozes  qu’il  n’en  connoist  : li  sergans  doit  estre 
(Contrains  à rendre  ce  qu’il  nia,  et  doit  perdre  son 
service;  et  si  en  demore  mal  renommés,  car  il  sanlle 
qu’il  le  chelast  par  cause  de  larrecin.  Mais  moult  dili- 
gamment  doivent  estre  examiné  li  tesmoing  qui  vie- 
nent  encontre  sergans,  et  moult  doit  on  regarder  qu’il 
soient  sans  souspechon , et  oïr  que  li  sergant  vaurront 
dire  contre  eus;  car  serganterie  de  penre  autrui  biens 
por  fere  detes  paier  est  un  offices  haineus,  si  ne  doivent 
pas  li  segneur  legierement  croire  le  metfet  qui  lor  est 
denonciés  de  lor  sergans,  devant  qu’il  en  sacent  le  pure 
vérité.  Et  quiconques  acuse  le  sergant  son  segneur  de 
tix  vilain  cas , et  ne  le  pot  métré  en  voir,  il  quiet  en 
grant  damache,  ou  en  autel  ',  ou  en  plus  grant  comme 
il  veut  le  sergant  mettre. 

9.  Il  soloit  ’ estre  que  si  tost  c’unne  dete  estoit  con- 
neuc  ou  provée,  on  metoit  gardes  ou  nans  mengans 
sor  le  deteur;  mes  porce  que  nous  en  avons  veu  trop 
de  damaces,  que  li  bien  en  estoient  gasté  et  les  detes 
n’estoient  pas  por  ce  paiés,  noz  avons  commandé  que 
puisc’on  truist*  que  pein  e,  c’on  prengne,  sans  fere  tex 
damaces;  et  se  ce  sunt  aucun  mueble  qu’il  coiiviegne 
labourer,  si  comme  blés  ou  aveine  qu’il  conviegne 
soier  ou  batre,  ou  vignes  à vendengier,  uns  prodons 
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tant  solement  y soit  mis  por  garder  tant  qu’il  soient 
esploitié;  et  ainsi  porront  li  créancier  estre  paié  sans 
si  grantdamace  des  deteurs.  Et  s’il  n’i  a nul  mueble  à 
penre,  et  ' il  y a héritages,  on  face  ’ commandement  du 
vendre  dedens  quarante  jors;  et  se  li  detes  ne  veut 
vendre , li  sires  vende  ou  haut  as  créanciers , si  comme 
dit  est.  Et  se  li  héritages  est  tix  qu’il  ne  puist  estre 
vendus,  si  comme  s’il  est  tenus  en  bail,  ou  en  douaire, 
ou  par  engagement;  ou  il  est  de  si  grant  6ef  qu’il  ne 
doie  pas  estre  vendus  pour  si  petite  dete,  porce  qu’il 
ne  se  pot  vendre  par  parties,  s’il  ne  vent  tout  ensanlle, 
adont  soient  mises  les  gardes  sor  celi  qui  par  tex  causes 
tient  héritages , si  que , por  esquiver  son  damace , il 
se  porvoie  que  li  créancier  soit  paié. 

lo.  La  coustume  des  gardes  mettre  est  telle  que 
quant  il  demorent  es  hostix  là  u il  sunt  mis,  et  on  lor 
livre  pain  et  potage  et  lit  soufisamment,  il  ne  poent 
demander,  par  desor  ce,  que  quatre  deniers  por  çascun 
jor  ; et  s’il  sunt  hors  de  l’ostel , si  comme  se  li  sires  les 
aimme  mix  hors  que  ens  ou  il  ne  truevent  pas  en 
l’ostel  qui  les  puist  porveoir,  adont  a çascuns  oyt  de- 
niers par<  jor.  Neporquant,  il  n’est  pas  el  cois  de  cex 
sor  qui  on  met  les  gardes,  dudemorer  en  le  meson,  ou 
d’estre  hors;  ançois  est  el  cois  de  celi  qui  les  gardes  y 
met,  selonc  ce  qu’il  trueve  en  l’ostel  et  selonc  les  cas 
porquoi  eles  i sunt  mises.  Car  se  li  sires  qui  fet  métré 
les  gardes  sor  son  souget , les  y fet  métré  por  les  biens 
garder,  ou  por  detes  paier,  ou  por  forfeture , les  gardes 
doivent  mix  demorer  dedens  le  meson  que  hors,  car 
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autrement  ne  porroient  eles  rendre  conte  de  ce  qui  lor 
seroit  baillié  à garder;  mais  quant  eles  y sunt  mises 
por  fere  damace , si  comme  [K>r  contraindre  aucun  de 
venir  avant  por  asseurement  fere,  ou  por  autre  coze 
fere  : bien  pot  li  sires  qui  les  y met,  soufrir  qu’il  soient 
hors  au  plus  près  qu’il  se  porront  herbcrgier,  se  cil 
veut  sor  qui  on  les  met  ; car  s’on  les  voloit  métré  hors 
de  sou  ostel  malgré  sien , et  il  olfroit  à fere  bon  ostel , 
et  lor  vivre  soufisant,  on  lor  feroit  tort;  et  por  ce  noz 
acordons  noz  que  sc  gardes  sunt  mises  sor  aucun  , et  il 
de  lor  volenté,  sans  les  coupes  de  celi  sor  qui  il  sunt 
mis,  vont  hors  de  l’ostel , qu’il  n’aient  pas  o_yt  deniers 
le  jor,  mais  quatre  tant  solemcnt,  aussi  comme  s’il 
fussent  demoré  en  l’ostel. 

1 1 . Une  malvese  coustume  soloit'  corre,  de  mettre 
gardes  sor  autrui,  que  noz  avons  ostée  de  nostre  tans  * ; 
car  li  sergant  qui  sunt  establi  à métré  les  gardes  sor 
autrui , venoient  en  le  meson  de  celi  sor  qui  il  dévoient 
melre  les  gardes , et  disoient  à cix  qu’il  trovoieut  en 
l’ostel  au  signeur,  ou  à le  dame,  ou  à le  mesnie  : k Je 
« met  cheans  quatre  gardes  k pié  » , ou  quatre  k ceval, 
en  tel  nombre  comme  il  lor  estoit  commandé,  et  puis 
s’en  partoit  sans  lessier  nulc  garde  resideiis;  et  après 
quant  ce  venoit  au  quief  d’un  mois  ou  de  deus,  et  cil 
sor  qui  tix  gardes  estoient  mises,  avoit  finé  au  segneur, 
il  venoit  au  sergant,  et  Cnoit  k li  au  mellor  marcié  qu'il 
pooit.  Et  k le  fois  il  avenoit  que  quant  li  segneur 
commandoient  au  sergant  qu’il  meist  sor  aucun  quatre 
gardes,  il  n’i  en  metoit  que  deus,  por  déport  ou  por 
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bonté  qu’il  en  avoit,  et  fesoit  11  scrgans  entendant  qu’il 
en  y avoit  tant  mis;  et  à le  fois  il  nvenoit  que  li  ser- 
gansymetoitbien  le  nombre  qui  commandés  li  estoit, 
mais  il  disoit  priveement  as  gardes,  quant  clés  y aroient 
estédeus  jors  ou  trois,  qu’eles  niassent  fere  lor  besognes 
et  s’aparussent  çascun  jor  une  fois  ou  deus  tant  sole- 
ment,  el  liu  où  il  furent;  el  par  ce  finoicnt  li  signcur 
à eus  por  mains  que  por  lor  jornées  ; et  aucunne  fois 
qu’il  ne  finoient  mie  por  mains , mais  li  sergant  par- 
toient  as  gardes;  et  aucunne  fois  que  li  sergant  di- 
soient qu’il  ne  trovoient  pas  en  l’ostel  par  quoi  les 
gardes  se  poussent  tenir,  et  qu’il  les  avoient  mises  en 
aucun  ostel  au  plus  près,  et  les  metoient  por  bonté 
qu’il  en  atendoient  à avoir,  ou  por  déport.  Et  que 
veismes  noz  avenir  de  tex  cozes?  Nous  veismes  avenir 
que  quant  on  voloit  aucun  contraindre  de  venir  avant 
par  gardes,  il  ii’i  voloit  venir,  por  legiere  finance  qu’il 
fesoient  au  sergant  ; et  quant  gardes  esloient  mises  por 
aucunnes  detes,  li  créanciers  revenoit  toz  jors  plain- 
tis,  porce  qu’il  ne  pooit  estre  paiés.  Et  si  veismes  que 
li  sergant  devenoient  rice  por  lor  déport  ' . Et  por  toutes 
ces  cozes  qui  avenoient,  et  por  assés  d’autres  perix  qui 
en  pooient  avenir  par  foiblement  justicier,  noz  com- 
mandasmes,  en  plaine  assize , que  nus  sergans  ne  fust 
si  hardis  qu’il  feist  des  gardes  fors  ce  qui  li  seroit  com- 
mandé, ne  plus  ne  mains  ; et  s’il  le  fesoit  autrement,  il 
perdroit  le  service,  et  si  querroit  en  amende  à le  volenté 
de  son  segneur.  Et  si  commandasmes  que  totes  gardes 
mises  sor  autrui  por  justicier,  demourassent  es  lix 
là  U elles  sunt  mises,  couquans  et  levans,  et  residens  de 
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nuis  et  de  jor,  sans  fere  lor  labors  ne  lor  besongnes,  mes  ' 
que  II  ostix  soit  tix  qu’eles  y puissent  estre.  Et  se  eles 
n’i  poent  estre,  se  soient  au  plus  prochain  lieu  d’ilne- 
ques.  Et  se  malvès  depors  ne  baras  estoit  trovés  entre 
les  gardes  et  celi  sor  qui  eles  seraient  mises , çascunne 
partie  l’amenderait.  Et  si  commandasmes  que  toutes 
les  fois  que  gardes  seroient  envoiées  sor  autrui , que 
eles  eussent  letres  du  bailli  ou  du  prevost,  du  jor  qu’eles 
y seroient  mises;  porce  que  plusor  débat  estoient  de 
ce  que  les  gardes  disoient  qu’eles  y avoient  esté  plus 
de  jornées  c’on  ne  lor  connissoit.  Et  si  commandasmes 
que  nuie  wide  saisine  ne  fust  paiée  , ne  que  li  sergant 
ne  preissent  nul  loier,  fors  que  lor  jornées  teles  cotnme 
eles  sunt  establies , c’est  à savoir  : des  sergans  à ceval , 
deus  sous  par  jor;  et  de  cix  à pié,  douse  deniers;  mais 
bien  poent  penre  lor  despens  avec,  s’on  ne  lor  veut 
doner,  sans  force  ne  sans  contraignement’.  Et  si  com- 
mandasmes c’on  ne  meist  gardes  sor  nului  pour  dete , 
s’on  trouvoit  à penre  muebles  et  catix , près  à lever, 
dusqu’à  le  valor  de  le  dete , se  ce  n’estoit  des  especiax 
commandemens  de  nos  segneurs,  ou  de  nos  mestres, 
ou  de  noz.  Et  se  li  prevostou  li  sergant  fesoient  contre 
che,  il  paieroient  les  gardes  du  lor.  Trestoz  ces  com- 
mandemens feismes  noz  tenir,  se  aucuns  vint  plaintis 
à noz , le  tans  que  noz  fumes  garde  ^ de  le  baillie  de 
Clermont,  si  que  par  ce  fu  li  païs  plus  en  pes  et  à 
mains  de  damace , et  justice  mix  fete , et  li  créancier 
plus  isnelement  paié  de  lor  detes. 

12.  Toutes  les  fois  que  gardes  sunt  en  aucun  bon 
ostel , ou  en  quelque  ostel  que  ce  soit,  on  ne  doit  pas 
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métré  ribaudaille  ne  malvese  {:;ent,  mais  prodomes  tix 
qui  aient  mestier  de  gaaignier  lor  pain;  et  plus  volen- 
tiers  y doit  on  melre  cix  qui  volentiers  gaaignerent 
tant  comme  il  porent  et  sunt  devenu  non  poissant , 
par  viellece  ou  par  maladie.  Car  toute  voies,  quant  il 
convient  qu’aucuns  ait  dainace,  mix  vaut  qu’il  soit 
converti  en  le  soustenance  de  bone  gent  que  de  malvès. 
Toutes  voies  ne  volons  nous  pas  soufrir  c’on  mete  en 
tex  offices  faus,  ne  mellix,  ne  sours,  n’avegles,  ne 
parjures,  ne  cix  qui  se  suefrent  à estreescommenié  ou 
renforcië.  Et  bien  pot  çascuns  savoir  poui-rpioi  noz 
deffendons  tex  gens;  car  li  faus  feroit  tost  tel  coze 
dont  damaces  et  vilonnie  porroit  venir,  et  li  mellix  se 
porroit  combatre  à cix  de  laiens,  s’il  ne  fesoient  se  vo- 
lenté;  etli  awles  ne  verroit  coze  c’on  feist,  par  quoi  il 
ne  porroit  tesmognier;  et  li  sours  aussi  ne  porroit  oïr 
ce  c'on  li  diroit,  mais  il  porroit  bien  tesmongnier  de 
veue.  Mais  on  ne  pot  sourt  examiner,  et  por  ce  ne  doit 
il  pas  estre  en  office;  et  li  parjures  porteroit  tost  un 
faux  tesmoing , et  si  n’est  |)as  à croire  ; et  cil  qui  est 
escommeniés  et  renforciés  met  en  pecié  cix  qui  entor 
eus  conversent.  Et  aussi , com  noz  avons  dit  que  tix 
gens  doivent  eslre  hors  de  cest  office , entendons  noz 
de  toz  autres  services,  es  quix  on  a mestier  d’ommes 
loiax  et  bien  entendans , exepté  cix  qui  sunt  escom- 
menié  por  lor  services. 

ExpUcit. 
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Chi  commenche  U lv.  «pitre,  qui  parole  des  reclameurs,  les  queles 
sont  fetes  à droit  et  les  queles  à tort,  et  comment  li  segneur  eu 
doivent  ouvrer. 

I . Quant  commandemens  est  fes  à aucun , qu’il 
face  grc  à son  créancier  de  ce  qu’il  li  doit,  dedens  les 
nuis , c’est  à savoir  sept  jors  et  sept  nuis  à l’omme  de 
poeste,  et  quinse  jors  au  gentil  home  ou  à le  gentil 
feme , qui  maint  sor  son  franc  fief  : li  commandemens 
doit  estre  tenus;  et  cil  qui  ne  le  tient,  quiet  en 
l’amende  du  segneur  comme  de  commandement  tres- 
passé  ; et  est  l’amende  simple , selonc  le  coustume  du 
lieu.  Mais  bien  se  gart  cil  qui  se  reclaimme'  à tort,  il 
quiet  en  l’amende;  ou  li  dettes  queist , s’il  se  reclaraast 
à droit.  Et  porce  qu’il  sacent  en  quix  cas  il  se  reclalm- 
ment  à tort , noz  en  dirons  aucuns. 

a.  Cil  se  reclaimme  à tort,  à qui  bons  nans’  sunt 
ofert  por  le  valor  de  se  dete , dedens  le  jor  du  com- 
mandement. 

3.  Li  créanciers  se  reclaime  à tort,  qui,  puis  le  com- 
mandement fet  avant  qu’il  se  reclaimme  à justice, 
donne  respit  ou  souffrance  à son  deteur  ; car  puis  que 
li  jors  du  commandement  passe  par  le  gré  du  créancier, 
li  detes’  a bien  fet  le  commandement,  porce  que  les 
paroles  du  commandement  sunt  teles  : « Noz  voz 
« commandons  que  voz  faites  son  gré  dedens  les  nuis  » ; 
et  puisqu’il  passe  les  nuis  par  son  gré,  il  a bien  fet  le 
commandement. 
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4-  Cil  se  l'eplaint  à tort  qui  atent  à soi  replaindre 
quarante  jors,  après  le  jor  des  nuis  acomplis,  s’il  n’a  ' 
eu  loial  empeequemcnt  par  quoi  il  ne  se  pot  plus  tost 
replaindrc;  si  comme  s’il  a esté  hors  du  païs,  ou  en- 
prisonës,  ou  enbesongniés  de  si  grans  besognes  qu’il 
ne  pooit  à celi  entendre;  car  puisqu’il  s’est  soufers 
quarante  jors  bien  aaisics  de  soi  replaindre,  s’il  vausist, 
il  apertque  li  detes  a,  puis  le  commandement,  alé  par  se 
soufinnce,  ou  par  son  gré’,  ou  |>ar  son  respit.  Donques 
en  tel  tas,  s’il  ne  pot  avoir  se  dete  que  par  justice,  il 
convient  qu’il  li  face  référé  nouvel  commandement. 

5.  Cil  se  replaint  à tort  qui  ne  dist,  ou  fet  dire  à son 
deteur,  que  il  se  replaindera  s’il  n’est  paiés,  car  il 
soufist  bien  se  aucuns  doit  et  il  paie  quant  ses  créan- 
ciers li  demande  se  dete;  ne  il  ne  convient  pas  que  li 
deteur  semongnent  lor  créanciers  de  lor  detes  recevoir, 
ançois  doivent  li  deteur  estre  semons  par  lor  créan- 
ciers, seconvenence  ne  lor  taut.  Si  comme  aucun  con- 
venenceut  à rendre  dete  en  aucun  lieu  certain;  car, 
en  tel  cas,  convient  il  tenir  les  deteurs  lor  conve- 
nences.  Et  se  li  deteres  se  deslorne , si  que  li  créancier 
ne  pot  demander  se  dete,  à droit  se  pot  reclamer,  se 
li  jors  du  commandement  est  passés;  car  il  ne  l’a  pas 
à aler  querre,  s’il  ne  li  plest,  hors  du  liu  où  il  est 
couquans  et  levans.  Neporquant,  s’il  le  trueve  d’aven- 
ture, où  qu’il  le  truist,  il  le  doit  semonre  qu’il  le  pait, 
on  il  s’en  ira  replaindre;  et  s’il  ne  li  dist,  et  il  s’en 
replaint,  c’est  à tort,  puis<pt’il  le  trueve^  en  lieu  où  il 
li  puist  dire. 

6.  S’aucuns  a pris  nans  de  son  deteur,  et  quidoit 
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que  ses  iiaiis  vaussissent  bien  se  dele;  et  quant  il  les 
vendi,  porce  que  li  deleres  ne  les  vaut  pas  raceter,  il 
n’en  pot  pas  toute  sa  dette  r avoir,  et  toutes  voies  il  en 
prist  ce  qu’il  en  pot  avoir;  et  après,  sans  parler  au 
deteur,  il  s’en  ala  replaindre  : eu  tel  cas,  il  se  replaint 
à tort.  Mais  s’il  eust  requis  au  ' deteur  qu'il  li  paiast  le 
remanant  de  se  dete,  ou  baillast  nans  soufisans,  et  li 
dotes  ne  le  vaiisist  fere  : en  tel  cas,  il  se  replaint  à 
droit.  Neporquant,  on  doit  moult  regarder  as  paroles 
qui  sunt  dites  as  nans  baillés;  car  se  li  detes*  bailloit 
au  créancier  un  nans  por  une  dete  de  cent  livres,  en 
tele  maniéré  qu'il  les  feroit  vaillans  dedens  le  tans  c’on 
doit  nans  garder;  et  après  il  ne  li  lenoit  pas  ses  con- 
venences,  et  por  ce  il  ne  li  fesoit  pas  les  nans  vaillant^ 
les  cent  livres  : se  li  créanciers  se  replaingnoit,  il  sc 
replainderoit  à tort;  car  puisque  li  ci-eanciers  aroit 
tant  creu  le  deteur  que  il  aroit  pris  nans  mal  soufisans, 
et  l’aroit  creu  du  l'ere  vaillant,  li  jors  du  comman- 
dement passeroit  pr  le  gré  du  créancier.  Donques, 
se  li  detes  ne  fesoit  les  nans  vaillant,  il  convient  que 
li  créanciers  le  sivist  de  cele  convenence;  et,  le  con- 
venence  conneiie  ou  provée,  il  converroitque  li  detes 
eu  eust  novel  commandement  de  fere  les  nans  valoir 
cent  livres.  Et  por  ce  doit  çascuns  savoir  que  nus 
n’est  tenus  à penre  nans  de  se  dete,  se  li  nans  n’est  de 
le  valor^  de  se  dele,  s’il  ne  li  plest. 

7.  Cil  se  replaint  à tort  qui  a couvent  qu’il  ne  se 
replaindera  pas  devant  un  jor  que  il  nomme  à son 
deteur,  et  après  se  rcplaint  avant  que  li  jors  soit  venus; 
mais  en  tel  cas,  se  li  Jors  psse,  il  se  pot  replaindre; 
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car  autre  coze  est  a dire  : « Je  me  replaindemi  ^uant 
t(  tix  jors  sera  passes  »,  que  dire  : « Je  voz  doins  respit 
«di^ua  tel  jor.  » Et  por  ce,  se  doit  il  replaindre 
après  le  jor  de  le  soufrance  ',  et  nient  après  le  respit 
donné.  Et  toutes  voies  que  tix  soufi-ances  ne  passent 
pas  quarante  * jors,  si  comme  il  est  dit  dessus. 

8.  El  point  que  commandemens  est  fes,  les  parties 
se  poent  bien  acorder,  s’il  lor  plest,  que  li  sires  alonge 
le  commandement;  car  se  les  parties  s’i  assentent,  li 
sires  pot  bien  commander  que  une  dette  soit  paié,  ou 
une  convenence  aemplie,  au  quief  d’un  mois,  ou  de 
deus,  ou  de  plus,  selonc  ce  que  les  parties  s’acordent. 
Se  li  jors  du  commandement  passe,  li  créanciers  se 
pot  replaindre,  aussi  comme  il  feist,  se  li  comman- 
demens fust  fes  selonc  le  coustume  de  le  terre. 

9‘  Pocce  que  noz  avons  dit  que  li  créanciers  ne  se 
pot  replaindre  quant  li  jors  du  commandement  passe 
par  respit  , noz  1 entendons  quant  il  doue  respit  sim- 
plement; car  s’il  donc  respit,  en  tele  maniéré  que  se  li 
jors  du  respit  passe  que  il  ne  soit  paies  de  se  dete,  que 
il  se  pui.sse<  replaindre,  replaindre  se  pot  lendemain 
que  li  respis  sera  passés*,  aussi  comme  il  porroit  fere 
lendemain du  jor  du  commandement  : tele  conve- 
nence pot  bien  corre  entre  le  deteur  et  le  créancier, 
et  bien  se  pot  li  créanciers  replaindre  en  tel  cas,  quant 
li  jors  du  respit  est  passés. 

lo.  Sitost  comme  replainte  est  fete  de  comman- 
dement trespassé,  l’amende  du  segneur  qui  fist  le 
commandement  est  esqueue , ou  de  celi  qui  à tort  se 
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rcptniiil,  ou  de  celi  qui  n’aaempli  le  commandement. 
Mais  quant  pies  muet  entre  le  créancier  et  le  deteur, 
por  savoir  se  li  créanciers  se  replaint  h tort  ou  à droit, 
li  sires  doit  soufrir  de  s’amende  tant  que  li  pies  soit 
fines , et  puis  le  preiigne  sor  celi  qui  enquiet  de  le 
quercle.  Et  porcc  qu’il  avient  souvent  que  cil  qui  se 
replaint  ne  tient  riens  du  segneur  par  devant  qui  il  se 
replaint,  il  loist  bien  au  segneur  qu’il  areste  le  dete, 
sitost  comme  li  deteres  dist  qu’il  s’est  replains  à tort, 
dusqu’à  le  valor  de  l’amende,  se  cil  qui  se  replaint 
ne  fet  seurté  de  l’amende  paier,  s’il  se  replaint  à tort; 
le  quele  seurté  fete,  on  ne  doit  pas  lessier  por  le  plet 
de  l’amende  à fere  li  paier.  Et  s’il  avient  que  li  deteres 
li  ait  se  dette  paie  avant  qu’il  senst  riens  de  le  recla- 
meur, ou  avant  que  li  sires  y eust  mis  point  d’arest; 
ne  li  créanciers  n’a  rien  dessoz  cel  signeur,  par  quoi  il 
ne  veut  venir  avant,  por  le  plct  de  le  rcclameur  qu’il 
ne  fist  pas  à droit,  si  comme  li  detes  dist  ; en  tel  cas 
convient  il , se  li  deles  veut  estre  delivres  de  l’amende, 
qu’il  sive  le  créancier  devant  son  segneur,  desoz  qui  il 
est  à justicier,  et  lueques  se  doit  plaindre  de  le  recla- 
meur qu’il  fist  à tort.  Et  se  li  sires  du  créancier  voit 
qu’il  se  réclama  à tort,  il  le  doit  contraindre  à ce  qu’il 
le  voist  ' délivrer  de  l’amende. 

Explicit. 

Ici  define  li  capiu-e  des  rcclamenrs,  les  quelles  sodI  faites  à tort,  et 
les  quelles  sont  faites  à droit  *. 
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CAPITRES  LVI. 

Chi  comim-nche  le  Lvi  capitrc,  qui  parole  de  cix  qui  ne  doivent  pas 
tenir  héritage,  et  que  on  doit  fere  des  fans  c;t  des  forsenés;  et  de 
le  garde  des  osteleries  et  des  roaladcries , et  à qui  le  garde  et  le 
justice  en  apartient. 

1 . Cil  qui  suiit  en  religion , et  y ont  esté  de  tel  tans 
qu’il  soient  prophès,  selonc  le  coustume  qu’il  ont  es 
religions  de  fere  prophès,  ne  poent  pas  revenir  au 
siecle;  et  s’il  y revienentet  lor  religions  les  requièrent, 
le  justice  laie,  à le  requeste  de  l’Eglise,  les  doivent 
penre  et  rendre  ù lor  abbés.  Et  s’il  avient  que  l’Eiglise 
ne  les  voille  requerre,  porce  qu’il  les  sentent  à faus 
ou  à mellix',  par  quoi  il  demorent  au  siecle,  si  n’ont 
il  nul  droit  en  Heritage  qui  puist  venir  ne  descendre 
de  lor  lignage,  soit  en  descendant,  ou  d’esqueance  de  * 
coslé;  car  sitost  comme  il  devinrent  prophès  en 
l’Eglise,  et  il  se  furent  voué  au  service  nostre  Segneur,  il 
renoncèrent  de  fet  à toutes  les  cozes  temporex  dehors 
lor  églises;  et  avant  en  devroit  porter  Heritage^  uns 
cousins  en  tiers  degré  ou  en  quart,  de  lignage  du  pere 
au  religieus,  que  ses  fix  qui  isteroit  de  l’abbeïepor  avoir 
Heritage. 

a.  Quant  aucuns  devient  mesiax,  par  quoi  il  convient 
qu’il  laisse  le  compaignie  des  gens  sains  il  n’a  puis 
droit  en  nule  propriété  d’eritage,  ne  qui  fust  siens,  ne 
qui  li  peust  venir  de  son  lignage.  Mes  voies  est,  s’il 
avoit  muebles  ou  conques,  el  tans  que  le  maladie  li 
prist,  il  en  pot  ordener  à se  volenté;  et  aussi  du  quint 
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de  son  héritage,  aussi  comme  on  en  pot  fere  en  testa- 
ment; car  sitost  comme  il  est  pris  de  cele  maladie,  il 
est  mors  quant  ' au  siecle.  Mais  s’il  lait  aucun  héritage 
par  le  reson  du  quint,  ou  aucun  héritage  qu’il  ait  aquis, 
à le  maladerie  où  il  doit  aler,  ou  à autre  religion , fere 
le  pot  ; mais  li  segneur  de  qui  li  héritage  sunt  tenu,  les 
poenl  contraindre  qu’il  les  metent  hors  de  lor  main 
dedens  an  et  jor.  Et  commence  li  ans , le  jor  que  li 
commandemens  li  est  fes. 

5.  Les  maladeries  sunt  ' establies  as  viles  pour  rece- 
voir tix^  et  celes  qui  cieent  en  tix  maladies,  li  quel  sunt 
de  le  nascion  de  le  vile,  ou  qui  s’i  sunt  marié  sans 
espérance  de  partir  s’ent*;  si  comme  s’il  y ont  aceté 
mesons,  ou  prises  à héritage,  à cens  ou  à loier,  non 
pas  por  les  estranges  trespassans;  car  se  uns  estranges 
areste  en  une  vile  un  an  ou  deus,  sans  fere  aparance 
de  voloir  y demorer,  et  il  devient  mesiax , la  maladerie 
de  le  vile  n’est  pas  tenue  à li  recevoir,  ançois  s’en  doit 
aler  en  le  vile  où  il  a se  propre  meson.  Et  s’il  n’a 
meson  ne  autre  eoze  mile  part,  il  doit  estre  reçus  en 
le  vile  là  U ses  peres  l’ot , s’il  y fu  nés  et  norris. 

4-  Noz  avons  veu  debatre  que  cil  qui  estoient  bastart 
et  devenoient  malade,  ne  fussent  pas  receu  es  mala- 
deries des  viles  où  il  estoient  né  et  norri,  porce  que 
les  gardes  des  maladeries  disoient  que  li  bastars  n’avoit 
point  de  lignage,  ne  n’estoit  ahcrités  de  nul  droit, 
par  quoi  il  ne  se  pooit  aidier  de  le  meson , ne  que  uns 
estranges  qui  y venist  d’Espane’.  Mais  noz  qui  oïsmes 
cel  débat,  resgardasmes  que  les  maladeries  furent 
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fondées  sur  ammosnes  et  pour  le  commun  porfi( , por 
desseurer  les  sains  des  enfers  de  liepre,  et  resgardasmes 
que  toutes  voies  estoit  li  bastars  Crestiens,  et  nés  et 
norris  en  le  vile,  si  fumes  meu  por  cause  de  pité;  et 
par  le  conseil  que  noz  en  eusmes,  que  c' estoit  resons 
qu’il  fust  receus,  si  le  feismes  recevoir.  Et  cest  cas 
avons  noz  dit,  porce  que,  s’il  avenoit  une  autre  fois, 
c’on  en  soit  meus  à fere  loi  en  autel  maniéré. 

5.  Voirs  est  que,  de  droit  commun,  le  garde  des  ma- 
laderics  apartieni  à l’evcscpie  en  quele  evesquiée  eles 
sunt  assises,  par  le  reson  de  ce  qu’à  sainte  Eglise 
appartient  le  garde  des  cozes  ammosnées  et  amorties 
heritaviement.  Neporquant,  noz  savons  aucunnes  ma- 
laderies  qui  especialmcnt  sunt  de  le  garde  des  signeurs 
terriens,  et  y poent  métré  et  oster,  por  le  porfit  de  le 
meson , tex  gens  comme  il  lor  plest.  Si  convient  uzer 
de  le  garde  de  çascunne  si  comme  il  a esté  acoustumé 
de  lonc  tans. 

6.  Porce  que  toutes  maladeries  sunt  fetes  et  fondées 
por  le  commun  porfit  des  viles,  là  où  eles  sunt  convient 
que  li  vesques  en  ait  le  garde , ou  li  sires  terriens.  Cil 
qui  en  a le  garde,  doit  penre  en  le  vile  un  prode- 
homme,  ou  deus,  ou  trois,  selonc  ce  qu’il  en  est 
mestiers,  qui  s’entremetent  de  savoir  l’estât  de  le  me- 
son, et  de  porveur  ',  et  d’aministrer  les"  besongnes  de 
le  meson.  Et  cil  qui  ceste  garde  enprendent’,  le  doivent 
fere  diligamment  et  rendre  conte  une  fois  en  l’aii'*  au 
segneur,  ou  à son  ^ commandement,  au  quel  le  garde  de 
le  maladerie  apartient.  Et  autel  comme  noz  avons  dit 
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(le  le  garde  de  le  maladerie,  doit  on  fere  le  garde  des 
osteleries  qui  suiit  fetes  et  eslavlies  por  herbegier 
les  povres. 

7.  S’il  avient  que  aucuns  mesiax,  ou  que  aucuns 
convers  de  maladerie  ou  d’ostelerie  soit  de  malvese 
conversation,  et  il  ne  se  veut  castier  à l’amonneste- 
ment  de  son  ptardessus,  il  doit  estre  mis  hors  du  lin 
comme  estranges;  et  s’il  est  repris  ou  atains  de  vilain 
cas  de  crieme,  l’ostelerie  ne  le  maladerie  ne  l’escuse 
pas  qu’il  ne  soit  justici^s  selonc  le  meffet.  Et  s’il  est 
clers,  à son  ordinaire  en  apartient  le  justice,  selonc 
le  coustume  de  sainte  Eglise;  si  lor  doit  le  justice  laie 
rendre  s’ele  le  tient. 

8.  On  pot  bien  delfendre  as  mesiax,  sans  eus  fere 
tort,  qu’il  n’entrent  es  viles , mais  dehors  se  tiengncnt 
en  certaines  places  qui  loins  lor  soient  donées,  où  cil 
les  truisent  qui  lor  ammosncs  y vaurront  fere;  car 
périlleuse  cose  seroit  de  converser  mesias  aveques 
sains,  porce  cpie  li  sain  en  poent  devenir  mesel;  et 
por  ce  furent  les  maladeries  fetes  hors  des  viles. 

g.  Cil  qui  sunt  fol  de  nature , si  fol  qu’il  n’ont  en 
eus  nule  discrétion , par  quoi  il  se  puissent  ne  sacent 
maintenir,  ne  doivent  pas  tenir  tere,  puisqu’il  aient 
frere ou  seror,  tout  fust ce  cju’il  soit ains  nés  ‘ . Donques, 
se  li  ains  nés  est  faus  naturex,  l’ains  neecc  doit  venir 
à l’ains  né  après  li , car  male  coze  seroit  c’on  laissast 
grant  coze  en  le  main  de  tel  home.  Mais  toutes  voies, 
il  doit  estre  gardés  honestement  de  ce  qui  fust  sien , 
s’il  fust  lions  qui  deust  tere  tenir.  Mais  ce  entendons 
noz  de  cix  qui  par  sunt  si  fol  qu’il  ne  se  saroient  main- 
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tenir  en  mariage  ne  hors  mariage;  car  s’il  se  connis- 
soient  en  riens,  en  tant  sans  plus  qu’il  seust  cstre  en 
mariage,  par  quoi  de  li  peussent  venir  hoir,  il  et  li 
sien  devroient  estre  gardés  dusqu’à  tans  de  ses  ' oirs. 

lo.  Il  apartient  bien  as  signeurs  de  qui  li  héritage 
sunt  tenu , à savoir  que  cil  qui  sunt  nommé  dessus  ne 
tiegnent  héritage;  car  s’il  n’avoient  nul  parent,  li 
héritages  doit  mix  estre  au  signeur  comme  espavcs, 
que  à cex  qui  sunt  prophès  es  églises,  ne  as  mesiax, 
ne  à cex  qui  ont  forfet  tout  le  droit  d’eritage  por  vilain 
cas  de  crieme , ne  as  bastars , ne  à cix  qui  en  concclant 
le  droit  au  segneur  ont  fet  coze  par  quoi  il  doivent 
perdre  l’eritage. 

Explicit. 

Ici  defmc  li  capitres  qai  parole  de  chaux  qui  ne  doivent  pas  tenir 
hyrctages  *. 


CAPITRES  LVII. 

Chi  cominenche  li  lvii.  capitres  qui  parole  des  mautalens  * qui 
moevent  entre  houme  et  feme  qui  sont  assamblés  par  mariage, 
coument  les  seigneurs  f>n  doivent  ouvrer,  et  pour  quelles  causes  il 
convient  à aus  départir  U uns  de  l’autre. 

I . Noz  veons  souvent  avenir  que  maltalent  muevent 
entre  home  et  feme  qui  sunt  ensanllc  par  mariage , si 
que  il  ne  poent  durer  ne  manoir  ensanlle;  et  si  n’ont 
pas  reson  par  quoi  li  mariages  puist  estre  départis,  ne 
qu’il  se  puissent  aillors  remarier;  et  nepourquant,  il 
s’entre  heent  tant  qu’il  ne  voelent  demorer  ensanlle; 
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et  tele  hore  est  que  c’est  es  coupes  de  l’un,  et  tele  hore 
est  que  c’est  es  eoupes  de  l’autre,  ou  des  deus.  Et 
quant  tele  coze  avient,  le  connissance  en  apartient  à 
sainte  Eglise,  quant  pies  muet  du  départir.  Et  ' nepor- 
quant  por  requerre  aucunnes  fois  suni  les  femes  Tenues 
à nous,  c’on  lor  delivre  de  lor  biens  communs  por  lor 
vivre;  et  aucunne  fois  li  baron  ne  s’i  acordent  pas, 
porce  qu’il  dient  qu’il  sunt  segneur  des  cozes,  et  que  ce 
n’est  pas  en  lor  coupes  que  les  femes  ne  sunt  avec  eus. 
Et  porce  que  tex  plaintes  vienent  toute  jor  en  cort  laie, 
noz  traiterons  en  cest  capitre  c’on  doit  fere,  selonc 
nostre  coustume,  de  tix  requestes. 

2.  Se  feme  requiert  que  division  soit*  fete  des  biens 
son  mari , du  vivant  du  mari , on  ne  doit  pas  obéir 
à sa  requeste;  car  li  maris,  de  drois  communs,  est 
sires  de  scs  biens  et  des  biens  à se  feme.  Ncporquant , 
le  justice  doit  regarder  le  cause  por  quoi  ele  n’est  pas 
aveques  li;  et  selonc  ce  qu’il  en  voit  le  cause,  il  en 
doit  ovrer.  Car  s’il  voit  que  li  maris,  par  folie  et  sans 
reson,  l’ait  boutée  horsd’entor  li,  il  doit  commander 
au  mari  qu’il  le  reprengne’  et  maintigne  comme  prode 
feme,  selonc  son  estât.  Et  s’il  ne  veut,  et  le  justice  voit 
que  ce  n’est  pas  es  coupes  de  le  feme , et  qu’ele  se  veut 
maintenir  com  prode  feme,  prendre  doit  des  biens  au 
mari  tant  qu’ele  soit  porveue  souGsamment.  Et  encore, 
s’il  espoente  le  mari  de  fere  damace  ou  de  prison , s’il 
ne  le  prent^  et  maintient  com  prode  feme,  il  fet  bien 
et  à droit , car  c’est  bien  l’office  as  justices  qu’il  pus- 
nissent  les  crueus  de  lor  crualtés,  si  que  çascuns  face 
ce  que  resons  donc  dessoz  eus. 
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3.  Se  le  feme  se  part  d’entor'  son  mari,  sans  les 
coupes  de  son  mari  ; si  comme  les  aucunnes  qui  s’en 
vont  por  fere  folie  de  lor  cors  ; ou  ele  n’ont  pas  tele 
entention  de  ’ fere  folie , mais  eles  heent  les  conversa- 
tions de  lor  maris  ; ou  elles  se  partent , porce  que  lor 
mari  ont  guerres  ou  contens  à sen  pere , ou  à se  mere , 
ou  à ses  parens,  les  quix  ele  aimme  mix  que  son  mari  ; 
ou  ele  s’en  parti , porce  qu’il  le  bâti  por  aucun  mefTet 
qu’ele  Bst  ou  por  aucunne  folie  qu’ele  dist;  nepor- 
quant,  il  n’estoit  pas  coustumiers  de  li  batre,  et  li 
poise  quant  ele  s’en  est  partie  ; ou  s’cle  s’en  part,  porce 
qu’il  ne  li  veut  donner  aucunnes  robe.s  ou  aucuns 
jou^'ax  qu’ele  demanda  por  li  ou  por  ses  enfans  : en 
toz  tex  cas,  s’ele  requiert  à avoir  des  biens  son  mari 
por  se  soustenance,  on  ne  l’en  doit  riens  baillier; 
ançois  le  doit  on  repenre  de  ce  qu’ele  s’en  parti  fole- 
ment  et  à poi  d’açoison.  Et  si  li  doit  on  commander 
qu’ele  revoist  avec  son  mari.  Et  s’ele  ne  veut  et  ele  a 
povretë  et  mesaise,  c’est  à bon  droit,  si  en  doit  estre 
poi  plainte. 

4.  Mus  ne  se  doit  merveillie.r  se  les  aucunnes  se 
départent  de  lor  maris  quant  les  resons  sunt  resnables, 
mais  moult  doit  prode  feme  soufrir  et  endurer  avent 
qu’ele  se  mete  hors  de  se  compaignie’.  Mes  en  aucun 
cas  ele  n’i  ont  pas  bon  * demourer,  ançois  doivent  estre 
escusëes  de  l’eslongement , s’eles  le  font;  car  quant  li 
mari  les  manecent  à tuer  ou  à afoler,  ou  quant  il  ne 
lor  voelent  doner  que  boire,  ne  que  mengier,  ne 
vestir,  sans  melfet,  por  eles  métré  à mort  ; ou  que  li 


• Se  départ  de.  B.  — * Por.  B.  — * le  compaif^nie  de  son  mari.  B.  T. 
— * iVV  doivent  pas.  B. 


Digilized  by  Google 


332 


CAPlTKFi  LVll. 


maris  veut  vendre  l’iretage  se  feme  ou  son  doairc  par 
force , et  porce  qu’ele  ne  s’i  veut  acorder,  il  li  mainne 
si  malvese  vie  qu’ele  ne  pot  durer;  ou  quant  il  la  boute 
hors'  sans  le  meffet  à le  feme;  ou  quant  ele  se  part, 
porce  qu’il  tient  autre  feme  aveques  li  en  se  meson , 
à le  veue  et  à le  seue  des  voisins;  ou  porce  que  ses 
maris  mainne  tele  vie  qu’ele  eu  porroit  perdre  le  cors, 
si  comme  se  li  maris  est  lerres  ou  acoustumés  d’aucun 
malvès  cas  de  crieme,  du  quel  il  est  en  péril  de  perdre 
le  cors;  ou  quant  ele  set  qu’il  porcace  aucun  grant 
mal  ou  aucunne  traïson,  et  ne  le  veut  pas  lessier  por 
li  : por  toz  tix  cas  doit  estre  le  feme  escusée,  s’ ele 
s’alonge  * de  son  mari  ; et  pot  requerre  à le  justice 
qu’ele  ait  des  biens  communs  por  se  soulisance,  et  le 
justice  le  doit  fere  soulisamment.  Neporquant,  il  n’i 
a nule  division,  comme  de  moitié  ou  de  quart;  nis  les 
despoelles  de  son  propre  héritage  n’emporteroit  ele 
pas,  selonc  nostre  coustume.  Donques,  convient  il 
qu’eles  soient  secourues  par  l’office  as  juges  et  selonc 
lor  loial  estimation.  Et  s’il  avient  que  li  barons  les 
voilic  repenre  bonement,  et  li  avoir  en  couvent  qu’il 
ne  li  fera  coze  par  quoi  ele  s’en  doie  partir,  et  ele  n’i 
veut  r’aler,  adont  ne  li  doit  fere  li  juges  nule  souste- 
nance  avoir.  Mais  s’ele  y reva,  et  son  baron  li  ment 
du  tout  et  li  mainne  plus  malvese  vie  que  devant  , par 
quoi  ele  s’en  part  derequief,  ce  n’est  pas  merveille 
s’ele  ne  le  veut  plus  croire  quant  il  le  rapele  arriéré; 
car  eic  pot  avoir  presontion  qu’il  li  mente,  si  comme 
il  fist^  autrefois.  Donques,  en  tel  cas,  doit  ele  avoir 
soustenance,  si  comme  noz  avons  dit. 


* Jlort  par  se  voïentc.  B.  * S'eslon^e.  B.  — * //  avoit  fait  une.  B. 
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5.  Tout  soit  il  ainsi  que  le  feme  s’eslonge  de  son 
mari  por  aucunne  reson  dessus  dite , et  li  juges  li  baille 
des  biens  communs  por  se  soustcnance,  s’il  avient 
qu’ele  mainne  malvese  vie  u tans  qu’ele  est  hors  de  son 
mari;  si  comme  s’ele  fet  vilonnic  de  .son  cors,  ou  ele 
tient  malvès  ostel , ou  ele  suit  malvese  compaignie,  ou 
ele  est  prise  d’aucun  vilain  cas  : ele  doit  perdre  ce  que 
li  Juges  li  bailloit  de  s’oIFice  por  sa  soustcnance.  Et 
ainsi  sunt  les  aucunnes  perdues  par  les  maltaicns  qui 
naissent  es  mariages , dont  c’est  pités 

6.  Par  plusors  cas  poent  li  home  estre  escusé  des 
griës  qu’il  font  à lor  femes , ne  ne  s’en  doit  le  justice 
entremetre;  car  il  loist  bien  à l’omme  batre  se  feme, 
sans  mort  et  sans  mehaing,  quant  ele  le  meffet;.  si 
comme  quant  ele  est  en  voie  de  fere  folie  de  son  cors , 
ou  quant  ele  dement  son  baron  ou  maudist,  ou  quant 
ele  ne  veut  obéir  à ses  resnables  commandemens  que 
prode  feme  doit  fere  : en  tel  cas  et  en  sanllables  est  il 
bien  mestiers  que  li  maris  soit  castierres  de  sc  feme 
resnablement.  Mais  puisqu’ elcs  sunt  prodes  femes  de 
lor  cors,  elles  doivent*  estre  déportées  moult  d’autres 
visces.  Et  neporquant,  selonc  le  visse,  li  maris  le  doit 
castier  et  repenre  selonc  toutes  les  maniérés  qu’il  verra 
que  bon  sera  por  li  oster  de  tel  visse,  exepté  mort  ou 
mehaing. 

'7.  Aucunne  fois  muevent  li  contens  en  mariage  par 
le  haine  que  H parrastre  et  les  marrastres  ont  envers 
lor  Cllastres;  et  quant  le  feme  veut  lessier  l’omme  par 
le  haine  de  ses  enfans,  li  bons  doit  moult  regarder  le 
quele  partie  a le  tort,  ou  si  enfant  ou  le  marrastre,  et 


* Et  damages.  B.  T.  — * Devernient.  B. 
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s’il  voit  que  ce  soit  en  le  coupe  des  enfans,  il  les  doit 
mix  eslongier  de  soi  que  soufrir  l’eslongement  de  se 
feme;  et  s’il  voit  que  le  marrastre  soit  malvese  contre 
les  enfaiis,  et  non  pas  par  lor  meffet,  l’amor  qu’il  aura 
vers  ses  enfans  ne  l’en  doit  fors  croistre;  car  il  li  doit 
rcsouvenir  de  l’amor  qu’il  perdirent  quant  il  perdirent 
lor  mere.  Doiiques , en  tel  cas , doit  il  reprendre  cor- 
toisement  se  feme  cpi’eleayt'  et  honort  ses  enfans;  et 
s’ele  ne  veut,  li  maris  l’en  face  à l’avenant,  et  tiegne  ses 
enfans  entor  soi  tant  qu’il  les  ait  porveus , si  comme 
prodons  doit  fere  ses  enfes , ne  jà  qu’il  le  lait  * por  le 
marrastre. 

8.  Ce  que  noz  avons  dit  des  marrastres  qui  heent 
lor  fillastres , ne  poons  noz  pas  dire  des  parrastres  qui 
heent  lor  fillastres;  car  les  femes  n’ont  pas  pooir  de 
fere  de  lor  enfans,  malgré  lor  maris  qui  sunt  lor  par- 
rastre,  si  comme  li  peres  fet  de  ses  enfans,  malgré  lor 
marrastre.  Donques , quant  le  merc  voit  que  ses  maris 
het  ses  fillastres,  s’ele  voit  que  ce  soit  par  les  coupes 
de  ses  enfans,  reprendre  les  doit  et  castier,  et  com- 
mander qu’il  obéissent;  et  s’il  ne  voeicnt,  mix  vaut 
que  le  mere  les  oste  d’entor  li  que  ses  maris  raansist 
en  maltalent  por  eus.  Et  se  le  haine  du  mari  est  sans 
le  coupe  des  enfans,  il  ne  fet  pas  bien;  mais  toutes 
voies  convient  il  qu’il  wident  se  compaignic,  s’il  li 
plest,  car  le  merc  ne  les  pot  pas  tenir  contre  se  volenté. 
Et  se  le  merc  se  part  et  eslonge  de  son  mari  por  le 
haine  de  ses  fillastres,  ou  porce  que  ses  maris  het  ses 
enfans,  che  n’est  pas  cause  par  quoi  soustenaiicc  li  doic 
estre  baillié , puisque  li  maris  veut  bien  qu’cle  demort 


* Atme.  B.  T.  — • AV  jà  ne  /r  laisse.  B.  T. 
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en  se  compaignie  et  li  maintenir  com  se  feme.  Et,  ii 
briement  parler,  moult  doivent  cil  qui  sont  en  mariage 
soufrir  l’un  de  l’autre,  car  quant  maltalent  mist  enti'e 
eus  par  les  coupes  de  l’un , il  n’est  pas  legiers  à ape- 
sier. 

9.  Bone  cause  a le  feme  de  soi  partir  de  son  mari  en 
dépêchant  de  tout  le  mariage , ou  en  soi  eslongier  de 
li,  quant  cle  a mari  qui  le  veut  fere  pequicr  de  son 
cors,  ne  par  loier,  ne  en  autre  maniéré.  Donques, 
s’aucunne  feme  s’eslonge  por  tel  cause,  et  renommée 
labore  contre  le  mari , en  cel  cas  où  le  feme  en  monstre 
au  juge  aucunne  presontioii,  on  ne  doit  pas  soufrir 
qu’ele  ait  mesaise  de  vivre  par  tel  eslongement,  puisque 
ses  maris  ait  riens , anchois  l’en  doit  on  doner  ' large- 
ment por  se  soustenance. 

10.  Bien  se  gardent  li  fol  marié  qu’il  ne  facent  es- 
trange  persones  pecier  en  lor  femes  contre  le  volenté 
d’eles , par  force , ou  par  peur,  ou  par  maneces  qu’il 
lor  facent  ; car  aussi  comme  cil  qui  a eles  compaigne- 
roient  ’ à force , seroient  justicié  comme  ataint  de  rat  ; 
par  moult  mellor  reson  doivent  estre  li  mari  justicié 
qui  ce  lor  consentent,  et  qui  ce  lor  font  fere,  car  il 
sunttraitre  et  malvès  etdesloial.  Et  moult  est  merveil- 
leuse coze  quant  si  malvese  volonté  pot  cair  en  cucr 
d’omme  ; car  communément  c’est  une  des  cozes  c|ui 
seroit  au  monde  dont  li  home  sunt  plus  courcié , que 
quant  il  sevent  que  lor  femes  s’abandonent  à autrui , 
dont  est  cil  très  malvès  ^ qui  de  se  feme  meismes  porcace 
tele  coze. 


* Donner  bien  et.  B.  • S’acompai^neront.  B.  T.  — * Trop  mau- 
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( I . II  soloit  estre  que  quant  li  mari  aloient  hors  du 
pais  et  il  demoroicnt  sept  ans  ou  plus , que  les  femes 
se  remarioient;  mais  por  les  perix  qui  en  avinrent,  si 
fu  osté  et  fu  confermé  par  sainte  Eglise , que  nule  feme 
mariée,  por  nul  lonc  tans  que  ses  maris  demort,  s’ele 
ne  set  certainnes  noveles  de  se  mort,  ne  se  puist  re- 
marier Et  s’ele  remarie,  porce  qu’ele  déchoit  le  cort 
par  faus  tesmoins,  ou  en  auti'e  maniéré,  ne  demore 
pas  porce  qu’ele  ne  demort  en  soingnantage  avec  le  se- 
cont  mari.  Et  tout  li  enfant  de  cel  mariage  sunt  baslart 
et  avoltrc , tout  soit  ce  que  li  premiers  maris  ne  re- 
viengne  jaraès,  ou  qu’il  muire  après  ce  que  se  feme  a 
pris  un  autre.  Car  puisque  li  mariages  fu  malvès  el* 
commencement,  il  ne  pot  James  estre  bons,  se  toute 
le  vérité  du  mefièt  n’esl  contée  en  sainte  Eglise , et  que 
li  apostoles  ne  voille  sor  ce  di.spenser;  le  quel  coze  est 
fort  à fere  et  à croire,  que  il  le  vausist  fere  de  eix  qui 
se  sunt  marié  en  avoltire.  f 

11.  S’aucuns  bons  a presontion  que  aucuns  hons’ 
repere  en  se  meson  por  se  feme , si  comme  se  renom- 
mée en  est , ou  il  les  a trovés  seul  à seul  en  liu  repos,  il 
li  pot  deOendre  par  devant  bones  gens  qu’il  ne  viegne 
plus  en  se  meson,  ou  fere  li  delTendre  par  justice;  et  s’il 
y vient  sor  le  deffense,  et  li  maris  le  pot  trover  en 
présent  mefiet  de  se  feme,  si  comme  s’il  gisent  ensanlle: 
s’il  avient  qu’il  l’ocie , et  lieve  cri  par  quoi  le  vérité 
puist  estre  seue,  il  n’en  pert  ne  vie  ne  membre,  par 
uostre  coustume.  Et  de  nostre  tans  noz  en  avons  veu 
trois  qui  s’en  sunt  passé,  en  tel  cas,  en  France. 

1 3.  Toutes  les  fois  que  pies  est  entre  home  et  femme 


* Marier.  B.  — • En  sou.  Fî.  — * Aucunne  personne.  B. 
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por  départir  de  mariage , li  plet  pendant , il  ne  sunt 
pas  ensanlle;  se  li  maris  ne  veut  baillier  soustenancc  à 
se  feme , li  juges  li  doit  fere  baillier,  nis  por  le  pledier 
à son  mari , se  li  pies  est  meus  por  li.  Neporquant , des 
coz  qui  poent  estre  el  plet,  ne  li  doit  on  riens  baillier, 
s’on  ne  voit  qu’ele  ait  grant  droit  el  porcacier  le  de- 
partement du  mariage,  si  comme  por  aucun  vilain  cas 
dessus  dit. 

i4-  Quant  mariages  est  départis  entre  home  et  feme, 
por  resnable  cause,  tesmongnié  par  sainte  Eiglise,  on 
doit  savoir  que  s’il  firent  aquestes  el  tans  qu’il  estoient 
ensanlle,  çascuns  en  doit  porter  le  moitié;  et  des  hé- 
ritages, çascuns  le  sien.  Et  s’il  ont  enfans  qui  aient  sept 
ans  passés , li  peres  doit  avoir  le  garde  de  le  moitié  des 
enfans.  Et  s’il  n’en  y a que  uns,  si  l’a  il,  s’il  veut;  et 
le  mere  y doit  mètre  le  moitié  au  norrir.  Et  se  li  en- 
fant sunt  desoz  sept  ans,  le  garde  en  doit  estre  baillié 
h le  mere,  et  li  peres  doit  baillier  le  moitié  de  lor  res- 
soustenance.  Et  tuz  tex  cas,  <{uant  il  aviennent,  doi- 
vent estre  porveu  par  l’estimation  de  loiaus  juges. 

i5.  Çascuns  doit  savoir  que  li  bons  ne  doit  pas  obéir 
à sa  feme,  ne  le  l'eme  à son  mari,  ne  bons  à son  se- 
gneiir,  ne  li  sergans,  ne  nule  autre  persone  l’un  à 
l’autre,  contre  boues  meurs,  dont  c’est  resnable  cause 
à le  femme  qu’ele  s’eslonge  de  son  mari,  quant  il  li 
veut  fere  fere,  et  as  autres,  d’aus  partir'  de  l’obeis- 
sance  à cix  qui  tix  commaiulemens  lor  font. 

Explicit. 

Ici  define  li  capitres  qui  parole  des  maalaleos  qui  mucrent  enU% 
homme  et  famé  qui  sont  eu  mariage'.  ' 
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Chi  commenche  li  lyiii.  capitre,  qui  parole  de  hante  jnstice  et  de 
basse,  et  des  cas  qni  apartieneot  à l’ane  justice  et  à l’autre,  et  de 
chans  qni  vont  armés  par  autrui  justice,  et  que  la  pes  ne  soit  pas 
sonfierte  de  villain  cas , et  que  les  souverains  puecnt  penre  les  for- 
teresces**. 

I . Noz  deismes,  el  capitre  qui  parole  des  resors  que 
li  quens*  a sor  ses  homes'’,  que  tuit  li  home  de  le  conté, 
qui  tienent  de  fief,  ont  en  lor  fiés  hautes  justices  et 
^sses  ; et  aussi  ont  les  églises  qui  tienent  héritages  frans 
et  de  lonc  tans,  sans  fere  rederance  nule  à nului.  Ne- 
porquant,  porce  qu’il  est  moult  de  pais  là  u li  aucun 
ont  les  hautes  justices  et  autres  persones  ont  les 
basses  *,  et  en  Biavoisis  meismes  porroit  tel  coze  avenir 
par  vente,  ou  par  escange,  ou  par  otroi  de  segneur, 
que  li  uns  porroit  avoir  en  certain  liu  le  haute  justice, 
et  uns  autres  le  basse  : il  est  bon  que  noz  desclairons 
briement  qu’est  haute  justice  et  qu’est  basse  justice, 
si  que  çascuns  puist  uzer  de  tele  justice  qu’à  li  apar- 
tient. 

a.  On  doit  savoir  que  toz  cas  de  crieme,  quel  il 
soient , dont  en  pot  et  doit  perdre  vie , qui  en  est  atains 
et  condampnés,  apartient  à haute  justice,  exepté  le 
larron;  car  tout  soit  ce  que  lerres  por  lor  larrecin 


' Ce  sommaire  est  dooné  par  B.  — * Quens  de  Clermont.  T. 

• Voyez  les  Establissemens,  1.  I,  c,  xxxviii;  I.  II,  c.  vu. 

'>  Chapitre  x. 
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tenr  n’écrivait  pas  nniqnement  pour  les  habitants  du  comté  de  Qer- 
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point  de  départ  de  recherches  qui  s’étendaient  dans  un  cercle  moins 
resserré. 
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perdent  le  tie,  nepourquant  larrecins  n’est  pas  cas  de 
haute  justice.  Mais  tait  autre  vilain  cas  le  sunt;  si 
comme  murdres , traïsons , omicides  et  eiTorcemens  de 
femes,  essilleurs  de  biens,  par  fu  ou  par  esterper  les  par 
nuit;  et  tuit  li  cas  qui  quieent  en  gage  de  bataille,  et 
fox  monnier,  et  tuit  li  consentant  et  li  porcachant  : 
tout  tel  cas  sunt  cas  de  haute  justice.  Donques , quant 
tex  cas  avient,  la  connissance  et  le  justice  doit  estre  à 
oeli  qui  le  haute  justice  est.  Et  le  connissance  du  lar- 
recin  et  de  toz  autres  meOcs  es  quix  il  n’a  nul  péril  de 
perdre  vie,  demorent  à celi  à qui  le  basse  justice  apar- 
tient.  Et  quele  justice  en  doit  estre  fete,  il  est  dit  el 
capitre  des  meffés  *. 

3.  Aussi  comme  noz  avons  dit  que  li  cas  de  crieme 
doivent  estre  justicié  par  celi  qui  a le  haute  justice, 
aussi  sont  il  aucun  esploit  qui  doivent  estreJor,  par 
reson  de  haute  justice,  si  comme  tuit  li  bien  de  eût  qm 
sont  ataint  d’aucun  des  cas  dessus  dis.  Mes  c’est  à en- 
tendre les  biens  qui  sont  en  se  haute  justice , car  ças- 
cuns  qui  a haute  justice  en  se  terre  doit  emporter  œ 
qui  est  en  se  terre  trové  des  biens  qui  furent  îf  tex  ' 
malfeteurs. 

4.  Les  cozes  trouvées,  et  les  espaves,  qui  ‘ n’ont  point 
de  suite,  et  ce  qui  vient  des  bastars  as  signeurs,  par 
le  reson  de  ce  qu’il  n’ont  point  de  lignage;  et  ce  qui 
esquiet  de  gens  estranges,  quant  nus  du  lignage  ne  se 
tret  avant  : toutes  tex  cozes  doivent  estre  au  segneur 
qui  a le  haute  justice,  et  nient  à cil  qui  a le  basse>  s’il 
ne  le  gaaigne  par  longe  tenure , ou  parce  qui  li  fu  dgoé 
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par  previliege;  si  comme  il  est  en  plusor  liex  que  les 
seigneurs  otroierent  à aucunnes  eglizes  tous  tex  esplois, 
tôt  fu  ce  que  il  retenissent  le  haute  justice  en  ce  que 
il  donoient. 

5.  Cil  qui  a le  haute  justice  ne  pot  delFendre  à celi 
qui  a le  basse  justice  que  il  ou  si  sergant  ne  voisent  ar- 
mé por  garder  ce  qui  a le  basse  justice  apartient;  ne 
cil  qui  a le  basse  justice  ne  pot  pas  defendre  h celi  qui 
a le  haute,  que  il  ou  si  sergant  n’i  voisent  garder  ce  qui 
a haute  justice  apartient,  car  il  loist  à çascun  k garder 
se  droiture  sans  fere  tort  k autrui. 

6.  Il  avient  aucune  fois  que  aucun  cas  avienent  si 
orbe,  c’on  ne  pot  pas  tantost  savoir  se  c'est  cas  qui 
apartiegne  k haute  justice  ou  k basse;  si  comme  il 
avient  que  cause  mellée  avient  entre  persones , de  le 
quele  plaies  sunt  fetes  : si  ne  set  on  pas  tantost  se  li 
navré  gariront  des  plaies  ou  s’il  moront.  Et  porce 
qu’il  y a doute,  se  li  malfeteur  qui  firent  les  plaies 
sunt  pris,  il  doivent  estre  mis  en  prison  de  celi  qui  a 
le  hante  justice , quarante  jors , car  dedens  tel  terme 
doivent  cil  morir  qui  morent.  Et  se  li  navré  garissent , 
cil  qui  a le  basse  justice  doit  ravoir  les  prisonniers  de 
celi  qui  a le  haute,  por  esploitier  de  l’amende  selonc 
le  meffet.  Et  se  li  navrés  muert  de  le  plaie  qui  li  fu 
fete , le  vengance  apartient  à celi  qui  a le  haute 
justice. 

y.  Trives  brisiés  et  asseurement  brisié  sunt  bien  cas 
de  haute  justice , et  por  ce  doivent  eles  estre  donées 
quant  eles  sunt  ret[uises  et  li  asseurement  fet  par  cil 
qui  a le  haute  justice,  et  non  pas  par  cix  qui  ont  le  basse. 
Et  puis  que  cil  qui  n’ont  fors  le  basse  justice  ne  poent 
contraindre  k douer  trives,  ne  fere  fere  asseurement. 
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donques  ne  doivent  il  pas  avoir  le  connissaiice  des  en- 
fraintures  qui  en  naissent. 

8.  Noz  ne  loons  pas  à cix  qui  donnent  trives  l’un  à 
l’autre  par  devant  aucun  segneur,  li  quix  n’aroit  pooir 
d’aus  justicier  en  tel  cas,  porce  qu’il  s’enhardissent 
de  brisier  les  trives  et  l’asseuremeut  ; car  s’il  avoient 
doné  les  trives  ou  l’asseuretnent  l’un  à l’autre,  de  lor 
volenté,  sans  venir  par  devant  nul  segneur,  et  li  uns 
le  brisoit  après,  il  ne  porteroit  jà  menre  paine  que  se 
li  trive  avoit  esté  donée,  ou  li  asseuremens,  de  par  le 
Roi.  Car  trives  ou  asseuremens  se  poent  f'ere  entre 
parties  ptar  paroles,  tout  sans  justice.  Et  comment 
on  doit  tenir  et  fere,  et  quele  venjanche  on  doit 
penre,  il  est  dit  el  capitre  des  trives  et  des  asseure- 
mens 

g.  Quant  aucuns  est  souspechonnés  d’aucun  vilain 
cas  de  crieme  dessus  dis , si  comme  par  presonlions , ou 
parce  que  aucuns  l’en  suit,  ou  parce  qu’il  s’en  defuit, 
et  ne  vint  pas  as  ajornemens , toutes  les  cozes  qui 
doivent  estre  fetes  en  la  condanpnation , ou  en  ce  qu’il 
en  soit  assaus,  apartiennent  à fere  à celi  qui  a le  haute 
justice,  par  le  jugement  de  se  coiT;  ne  cil  qui  a le  basse 
justice  ne  li  pot  pas  veer  qu’il  ne  saisisse  le  sien,  ne  qu’il 
ne  le  prengne , ne  qu’il  ne  l’apiaut  à venir  à ses  drois, 
ne  qu’il  ne  le  banisse  quant  il  l’ara  apelé,  tant  comme 
coustume  donne.  Mais  se  li  acusés  ou  li  souspechon- 
nés s’en  pot  espurgier,  il  doit  estre  delivres  et  estre 
mis  en  l’estât  ou  il  estoit  devant.  Neporquant,  s’il  ot 
aucun  damace  por  les  saisines  qui  furent  sor  li , por  le 
souspechon , ou  porce  qu’il  fu  mis  en  prison,  se  sires 
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qui  a le  haute  justice  sor  li  de  ce  qu’il  fist  en  justichant , 
ne  li  est  pas  tenus  ses  damaces  à rendre. 

10.  Se  cil  qui  a le  basse  justice  en  aucun  liu  tient  le 
basse  justice  en  fief  ou  en  bomane  du  scgneur  qui  a le 
haute,  et  il  entreprent  -vers  son  segneur,  en  ce  qu’il 
esploite  de  haute  justice  f>or  soi,  il  quiet  en  l’amende 
du  segiieur  de  soissante  livres,  et  si  doit  son  segneur 
resnisir  de  tout  l’esploit  qu’il  fist.  Et  s’il  l’avoua  de 
son  droit,  il  doit  demourer  en  le  saisine  de  l’esploit 
qu’il  a fet,dusqu’à  tant  qu’il  ensoitost^  par  jugement. 
Mais  s’il  le  pert  par  jugement,  il  pert  por  le  faus  aveu 
qu’il  fist  envers  son  signeur  toute  le  basse  justice  qu’il 
tenoit  de  li  et  tout  ce  qui  de  chel  lief  muet. 

1 1 . En  aucun  cas  porroit  cil  qui  a le  basse  justice 
entreprendre  sor  celi  qui  aroit  le  haute,  et  si  en  de- 
vroit  estreescusës  sans  fere  amende  à celi  qui  aroit  le 
haute  justice,  si  comme  s’il  tenoit  le  basse  justice 
d’autre  segneur  que  de  celi  tpii  aroit  le  haute  justice; 
car  en  ce  cas,  s’il  n’estoit  pris  en  présent  meffet,  et  il 
ne  couquoit  ne  ievoitdesoz  le  haute  justice  de  celi  qui 
elle  scroit,  il  converroit  qu’il  fust  sivis  du  melTet  par 
devant  le  segneur  soz  qui  il  seroit  couquans  et  levans. 
Et  quant  il  seroit  atains  de  ce  qu’il  aroit  mis  se  main  en 
le  haute  justice , il  resaisiroit  le  liu,  et  renderoit  les 
esplois  qu’il  en  aroit  levé,  et  si  l’amenderoitan  segneur 
par  devant  qui  il  en  seroit  atains. 

12.  D’aucun  cas  pot  estre  escusé  cil  qui  a le  basse 
justice,  se  ilgete  les  mains,  en  justichant,  en  ce  qui  apar- 
tient  il  le  haute  justichc;  mais  si  tost  comme  il  con- 
noist  le  haute  justice,  qu’il  le  rende  à celi  qui  ele  est; 
si  comme  se  il  prent  gens  en  présenté  mellée  por 
l’amende  qui  .à  li  apartiennent,  fere  le  pot  ; mais  quant 
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il  li  sera  monsti'é  qu’il  y ara  occison  ou  péril  de 
mort,  il  doit  rendre  les  pris  à celi  qui  a le  haute 
justice,  (iusqu’à  tant  que  li  perix  de  mort  soit  hors, 
si  comme  noz  avons  dit  chi  dessus,  en  ce  capitres 
meismes. 

1 3.  Les  justices  de  plusorssegneurs  sunt  entremellées 
et  enclavées  les  unes  dedens  les  autres , et  cil  qui  sunt 
establi  à garder  les  justices , ne  poent  pas  aucune  fois 
aler  garder  lor  justices  qu’il  ne  passent  parmi  autre 
justice,  si  en  avons  veu  plusors  debas.  Si  comme  au- 
cun segneur  voloient  destourbier  les  sergans  d’autres 
segneurs  à ce  qu’il  n’alassent  pas  parmi  lor  justices, 
portant  ars,  ne  sajetes,  ne  armes,  ne  espées,  ne  haces, 
ne  guisarmes,  ne  autres  armes  delfendues.  Et  comme 
il  conviegne  bien  que  cil  qui  s’entremetent  de  justice 
garder,  soient  garni  si  que  il  puissent  penre  cix  qui 
melFont  en  le  justice  ; et  il  n’i  poent  pas  aler  legiere- 
ment  sans  passer  par  autrui  tere  : noz  en  feismes  une 
acordance*,  et  le  feismes  tenir,  en  nostre  tans*,  en 
tele  maniéré  que  s’il  convient  aucun  passer  par  autrui 
justice  garnis  por  aler  se  justice  garder,  porter  pot 
ses  armes  en  le  maniéré  qui  ensuit,  c’est  à savoir  : s’il 
veut  porter  arc  et  sajetes , port  l’arc  destendu  et  les 
sajetes  en  le  main  on  en  forrel  ; et  s’il  veut  porter  es- 
pée,  porte  loi  chainte  desoz  son  surent,  et  non  pas  à 
esquerpe  ; et  s’il  veut  porter  gnisarme , porter  le  doit 
desoz  s’aisselle  ou  apoiant  à tere,  dusqu’à  tant  qu’il 
viengne  hors  d’autrui  justice;  s’il  veut  porter  armes 
apertes  por  tout  son  cors  garder,  porto*  les  pot  vestues 
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couvertemenl.  Et  s’il  sunt  plusorsgens  qui  y voilleiit 
passer  à plentë  de  gent  armées  d’armes  aperlement,  si 
comme  de  haubers  et  des  armes  qui  aveuc  apartienent, 
si  comme  por  mener  prisoniers,  ou  por  aucun  autre 
cas  par  le  quel  aucuns  veut  aler  en  se  justice  elForcie- 
ment  : gart  ‘ que  ce  soit  par  le  segneur  qui  les  justices 
sunt’;  car  aucuns  porroit  faindreqiie  ceseroit  por  aler 
en  se  justice,  et  ce  seroit  pour  melFere  à aulrui.  Et  s’il 
ne  veut  penre  congé,  ou  il  ncl  puet  avoir,  il  pot  Fere 
passer  ses  armes  sor  cevax,  ou  en  caretes,  tant  qu’il 
soit  hors  de  le  justice,  là  u il  ne  pot  avoir  le  congié; 
et  qu’il  viengne  en  le  soie  justice , et  là  se  pot  il  armer 
por  se  justice  garder,  ou  por  li  dcIFendre,  s’on  li  assaut. 
Et  s’il  veut  passer  parmi  autrui  justice,  sans  penre 
congié,  ou  porce  qu’il  ne  le  pot  avoir  à Force  et  à 
armes,  l’amende  de  ceste  Force  est  au  signeur  de  le  terre 
qui  tient  en  baronnie,  non  pas  au  signeur  en  qui  terre 
le  foree  fu  Fete  des  armes  porter  sans  congié  penre  de 
celi  qui  pooit  congié  doner;  car  bien  sacent  tuit  li  se- 
gneur qui  sunt  sougès  as  barons,  que  il  ne  poent  pas 
doner  congié  c’on  voist  à armes  apertes  parmi  lor  teres, 
porce  que,  de  l’establissement  le  Iloi,  teles  cevauciés 
de  force  et  d’armes  sunt  delFendues.  Donques  p>ot  on 
veoir  que  cil  qui  donroit  le  congié  scrok  consentans 
de  cix  qui  yroientarmé  contre  l’establissement  le  Roi  ; 
ne  les  amendes  des  armes  porter  ne  sunt  à nului,  fors 
qu’au  Roi  et  as  barons  en  lor  baronnies. 

i4-  S’aucuns  vont  parmi  autrui  justice  à force  et  à 
armes,  et  il  font  en  cele  justice  aucun  mefet,  et  il  y 
sunt  pris  et  areslé  par  celi  à qui  le  justice  apartient , il 
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doit  avoir  l'amende  et  le  justice  du  meffet;  et  li  rois, 
ou  cil  qui  tient  en  baronnie,  se  ce  fu  fet  en  se  baron- 
nie , doit  avoir  l’amende  des  armes  ; car  s’il  passassent 
outre  armé  sans  meffere,  si  fussent  il  en  amende  des 
armes  porter,  si  que  il  doivent  l’amende  du  meflèt,  et 
l’amende  des  armes  porter  sor  le  delTeiise.  Et  l’amendé 
des  armes  est  de  soissanté  livres  du  gentil  home,  et 
soissante  sous  de  l'iiome  de  poeste. 

15.  En  aucun  cas  doit  estrc  congiës  donés  à aucun 
d’aler  armés  là  u il  li  convient  aler  por  scs  besongnes , 
si  comme  quant  il  est  de  guerre,  hors  de  trives  et  d’as- 
seuremeut , et  il  ne  les  pot  avoir,  porce  que  si  adver- 
saire ne  Toelènt  venir  avant,  ne  obéir  au  commande- 
ment du  segneur;  ou  quant  trives  sunt  donéesou  as- 
senremens  fes,  et  cil  qui  donerent  les  trives,  on  qui 
firent  l’asseurement,  en  osterent  lesbaiiisde  lor  lignage, 
et  les  bastars,  et  cix  qui  estoient  en  estranges  teres 
sans  esperance  de  lor  prochaine  revenue  : en  toz  tex 
cas  doit  estre  congiés  donnés  d’aler  armés  quant  il  est 
requis.  Mais  tout  soit  ce  que  li  sires  doie  doner  congié 
quant  il  en  est  requis,  en  tel  cas  se  li  congiés  n’est  re- 
quis et  donés,  on  ne  se  pot  pas  escuser  de  l’amende, 
por  dire  qu’il  aloit  armés  pour  aucune  des  causes  des- 
sus dites.  f 

16.  11  loist*  à cix  qui  ont  le  haute  justice  et  basse  en 
lor  teres,  à penre  venjance  des  meiiês,  des  quix  le  con- 
nissance  apartient  à eus;  mais  bien  se  gardent  com- 
ment il  maintenrront  haute  justice  et  droite;  car  s’il 
tienent  aucun  enprisonné , li  quix  soit  atains  et  pro- 
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vés  de  vilain  cas  de  crieme,  par  fet  notoire,  on  par 
tesmoins,  on  par  gages  de  bataille,  et  il  en  font  pes, 
ou  il  suefrent  que  pes  en  soit  fete,  sans  l’otroi  du 
baron  de  qui  il  tiennent,  il  perdent  lor  justice;  et 
si  ne  demore  pas  porce  (jue  II  sires  de  le  tere,  si 
comme  li  rois  ou  cil  qui  tient  en  baronnie,  ne  puis- 
sent penre  cix  qui  par  pes  escapent  de  le  prison  k 
lor  sougès;  ne  jà  por  ce,  s’il  sunt  l'épris,  li  segneur, 
de  qui  prison  il  escapent,  n’emporteront  menre  da- 
mace. 

17.  Voies  est  s’aucuns  bons  de  le  conté  tient  pri- 
sonniers por  vilain  cas  de  crieme,  et  li  prisonnier 
brisent  le  prison,  par  quoi  li  quens  prent  et  saisist  le 
justice  de  son  home;  se  li  hons  pot  tant  fere  qu’il 
reprengne  cix  qui  brisèrent  le  prison,  il  doit  estre 
delivres  vers  le  conte;  et  se  li  quens  le  reprent,  il  ne 
rendra  pas  le  cort  k celi  qui,  par  malvese  garde,  le 
perdi,  ançois  les  doit  justicier  du  rneHèt  et  de  le  prison 
brisier  Mais  toutes  voies  doit  estra  li  hons  plus  dé- 
portés qu’il  ne  reçoive  damace  de  se  justice,  se  li  quens 
voit  qu’il  escapast  contre  se  volenté.  Meporquant, 
c’est  en  le  volenté  du  conte  de  rendre  le  justice  ou  du 
retenir,  car  se  li  home  n’estoient  en  péril  de  perdre 
lor  justices,  en  tel  cas  li  aucun  metroient  les  malfe- 
teurs  en  foible  prison  k esslent,  por  amor  ou  par 
priere,  ou  par  loier,  et  por  ce  est  il  bons  que  tex 
baras  ne  lor  vaille  * riens. 

18.  Tout  aussi  comme  noz  avons  dit  que  li  home 
qui  ont  justices  en  lor  teres,  ne  poent  ne  ne  doiventfere 
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ne  soufrir  le  pes  de  cix  qui  sunt  ataint  de  cas  de 
crieme,  ou  de  cix  qui  en  sunt  acusë,  aussi  ne  doivent 
il  pas  fere  recreances  à cix  qu’il  tiennent  por  cas  de 
crieme,  s’ainsi  n’est  qu’il  y ait  plet  meu,  li  quixples 
soit  mis  ' en  gage  de  bataille;  car  en  tel  cas  doit  estre 
fete  recreance  à cix  qui  poent  baillier  bons  pleges, 
cors  por  cors,  de  revenir  à jor  et  de  penre  droit,  et 
as  autres  non.  Et  se  li  home  font  recreance  en  cas  de 
crieme,  là  u ele  n’apartiengnepas  à fere,  il  se  mettent 
en  péril,  et  est  li  uns  des  perix  graindres  que  li 
antres;  car  se  cil  qui  fu  recreus  s’en  va  sans  revenir  au 
jor  comme  cil  qui  n’oze  atendre  droit,  cil  qui  fist  se 
recreance  pert  se  justice,  ne  ce  ne  l’escuse  pas  qu’il  en 
prist  pleges.  Car  li  pleges  ne  poeiit  pas  recevoir  mort 
por  lor  plegerie;  mes  ce  peust  li  malfetercs,  «e  re- 
cieance  ne  li  eust  pas  esté  fete.  Li  secons  perix  qui 
est  as  homes  quant  il  font  recreance  el  cas  là  u elle 
n’apartient  pas,  si  est  que  se  li  quens  set  qu’il  aient 
trop  large  prison  par  le  recreance,  ou  qu’il  voisent 
là  u il  voelent,  il  les  pot  penre  sans  rendre  cort  ne 
connissance  à celi  qui  le  recreance  fist.  Mais  nepor- 
quant,  en  tel  cas  ne  pert  pas  li  bons  se  justice , mais  il 
pert  le  connissance  et  le  vengance  du  meffet.  Et  en 
tele  maniéré  porroit  il  fere  le  recreance  qu’il  perdroit 
se  justice,  si  comme  s’il  estoit  coustumiers  de  fere  tex 
recreances,  ou  s’il  fesoit  le  recreance  sor  le  delTense 
du  segneur,  car  le  désobéissance  avec  le  foie  recreance 
lor  tornent  * en  damace  de  lor  justiche. 

19.  Encore  porroit  il  avenir  tel  cas  que  li  bons  qui 
souferroit  pes  de  cas  de  crieme,  ou  qui  leroit  aler  les 
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prisoniers  à essient,  ne  seroit  pas  quites  por  perdre  se 
justice;  car  li  aucun  porroient  bien  tenir  teie  persone, 
qu'il  ameroient  mix  à perdre  ior  justices  que  eus  justi- 
cier; si  comme  se  li  prisonier  estoientde  lor  lignage, 
piar  quoi  il  ne  vaurroient  pas  fcre  droite  justiche;  ou  si 
comme  s’il  estoieut  si  grant  segiieur  qu’il  leroient 
à fere  droite  justice  por  peur,  et  les  en  leroient  aler: 
en  tel  cas  querroit  il  en  amende  à volenté  vers  le 
souvrain,  de  lor  justice  et  de  lor  autres  biens,  s’il  ne 
rendoient  cix  par  quel  consentement  il  s’en  alerent. 

20.  Noz  avons  bien  veu  aucuns  des  homes  qui 
tenoient  ' prisoniers  pK>r  cas  de  crieme,  et  estoient  tenu 
comme  de  fet  notoire  et  ataint  du  fet;  et  neporquant 
li  home  ne  les  voeloient  justicier,  ou  por  peur,  ou  por 
loier,.ne  il  ne  l’osoient  justicier  ou  délivrer,  ne  oster 
de  lor  prison,  por  peur  qu’il  ne  perdissent  lor  justice, 
et  ensi  estoient  les  prisons  trop  longes.  Et  por  ce  noz 
y meismes  conseil,  car  noz  lor  commandasmes,  de  par 
le  conte,  que  tuit  cil  qui  tenroient  prisonniers  atains 
et  condampnés  de  vilain  cas  de  crieme,  en  feissent 
droite  justice  dedens  quarante  jors , sor  paine  de  perdre 
lor  justice.  Et  ce  pot  bien  fere  li  quens  et  cil  qui 
tienent  en  baronie  sor  ior  homes  ; et  se  li  home 
n’obeissent  au  commandement,  il  poent  penre  les 
prisoniers  en  le  prison  de  lor  homes,  et  fere  ce  qui 
à droite  justice  apartient  selonc  le  meffet,  et  penre  le 
justice  de  celi  qui  n’obei  pas  au  commandement. 

21.  Force  que  noz  avons  dit  que  li  quens  pot  fere 
commandement  à ses  homes  qu’il  facent  droite  justice 
dedens  quarante  jors,  noz  avons  bien  dit  que  ce  sunt 
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des  cas  qui  sunt  cler  ou  prové.  Et  aussi  disons  nous 
que  s’il  convient  fere  aprise  ou  enqueste,  que  li  quens 
lor  pot  commander  qu’il  s’en  délivrent  du  fere  et  du 
ju^erce  qui  seraprové,  dedens  quarante  jors.  Nepor- 
quant,  quant  li  cas  sunt  douteus  et  perilleus,  si  ne  les 
doit  on  pas  si  haster  qu’il  ne  puissent  avoir  certain 
conseil,  s’il  en  ont  mestier;  et  ce  conseil  doivent  il 
penre  à lor  pers  en  l’assise,  et  raporter  por  fere  lor 
jngeraens  en  lor  cours.  Et  aussi , se  li  delais  est  si  grans 
qu’il  passe  quarante  jors , porce  que  lor  home  pren- 
nent lor  respis  de  fere  lor  jugement)  ou  par  le  pies 
qui  est  entre  cix  qui  acusent  et  cil  qui  sunt  acusé , on 
ne  les  doit  pas  si  haster  qu’il  ne  puissent  avoir  lor 
delais  tex  comme  coustume  de  tere  lor  donne.  Et  quel 
li  delai  poent  estre,  il  est  dit  el  capitre  des  delais  que 
coustume  donne*. 

aa.  Li  quens  et  tuit  cil  qui  tiennent  en  baronnie 
ont  bien  droit  sor  lor  homes  par  reson  de  souvrain , 
que  s’il  ont  mestier  des  fortereces  à lor  homes  poç  lor 
guerre,  ou  por  métré  lor  prisoniers  ou  lor  garnisons, 
on  por  eus  garder,  ou  por  le  porlit  commun  du  païs , 
il  les  poent  penre.  Nepourquant,  en  tele  maniéré  les 
pori'oient  il  penre,  por  les  cas  dessus  dis,  qu’il  se  mef- 
feroient  vers  lor  homes;  si  comme  s’il  faignoient  qu’il 
preissent  por  aucun  des  cas  dessus  dis,  et  le  vérité 
n’estoit  pas  tele.  Car  se  li  quens  disoit  ; » Je  l’ai  pris 
((  por  moi  aidier  de  me  guerre  » , et  il  n’avoit  point  de 
guerre,  dont  ' aparoit’  qu’il  ne  le  feroit  fors  por  son 
home  grever.  Et  aussi  bien  s’il  les  prenoit  por  métré 
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en  ses  prisons,  et  il  les  y lessoit  residens  longement, 
et  il  le  peust  bien  amender,  si  comme  il  les  peust  bien 
oster  de  lueques  legierement  et  mener  en  le  soie 
prison  : en  tel  cas  se  mefieroit  il  envers  son  home. 
Et  aussi  s’il  faignoit  qu’il  en  eust  aucun  mestier,  et  il 
avoit  hayne  ou  maneces  fetes  à celi  qui  le  forterece 
seroit;  ou  s’il  le  fesoit  porce  qu’il  vausist  porcacier 
vilonnie  de  se  feme  ou  de  se  fille , ou  d’autre  feme  qui 
seroit  en  se  garde  : en  toz  tex  cas  se  mefTeroit  il.  Et 
sitost  comme  il  font  tex  desavenans,  et  delaissier  ne 
le  vaurroient  à le  requeste  de  lor  homes , se  li  bons  le 
denonchoit  au  Roi,  li  Rois  ne  doit  jà  soufrir  plet 
ordené  entre  le  segneur  et  son  home  en  tel  cas,  ançois 
doit  tantost  fere  savoir  por  quel  cause  li  sires  a saisi  le 
forterece  son  home;  et  s’il  voit  qu'il  l’ait  saisie  por 
resnable  cause,  ou  por  son  loial  besong,  on  li  doit 
soufrir;  et  se  non,  on  l’en  doit'  oster  et  rendre  à son 
home,  et  li  deffendre,  sor  quanques*  il  pot  meifere, 
qu’il  ne  les  prengne  plus,  se  n’est  por  son  besoing  cler 
et  aparant. 

a3.  Se  cil  qui  tient  en  baronnie  prent  le  forterece 
de  son  home  por  son  besong,  ce  ne  doit  pas  estre  au 
ooust  de  son  home;  car  s’il  y met  garnisons,  ce  doit 
estre  du  sien;  et  s’il  y a prisoniers,  il  les  doit  fere 
garder  du  sien.  Et  s’il  enpirent  de  riens  le  forterece, 
il  le  doivent  référé’.  Ets’il  l’amende  por  estre  plus  fort 
ou  plus  bele  por  son  besong , ses  bons  ne  l’en  est  tenus 
à riens  rendre,  puisque  ce  ne  fu  pas  fet  parli,  tout 
soit  ce  que  li  porfit  l’en  demeurt*. 
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34-  Avenir  porroit  que  mes  sires  aroit  besoing  de 
me  forterece  et  mestier  et  moi  aussi  : en  cel  point  en 
aroie  je  mestier  que  je  seroie  de  guerre , si  serait 
périlleuse  cose  que  li  autre  que  mi  ami  y alassent  ne 
n’estoient  repérant;  car  tout  ne  le*  vausist  pas  mes 
sires,  si  porroie  je  estre  grevés  par  cex  qui  de  par  eus 
y seraient.  Donques , en  tel  cas  ne  sui  je  pas  tenus  à 
baillier  me  tour  au  commandement  mon  signeur,  se 
ses  cors  meismes  n’i  est,  et  s’il  ne  me  prent  à aidier 
et  à garantir  de  me  guerre,  tant  comme  il  y sera 
residens.  Car  ce  que  noz  avons  dit  que  li  segneur  poent 
penre  les  fortereces  de  leur  home  por  lor  besoing,  c’est 
à entendre  qu’il  soient  gardé  de  damace  et  de  péril. 

a5.  Tout  soit  il  ainsi  que  li  segneur  poent  ^ penre 
les  fortereces  de  lor  homes  en  le  maniéré  que  noz 
avons  dit  dessus,  neporquant  li  home  ne  poent  pas 
penre  ne  demander  c’on  lor  haut  les  fortereces  de  lor 
signeur,  ne  por  lor  guerres,  ne  por  lor  prisons  garder; 
car  s’il  estoient  tenu  à baillier  lor  fortereces,  ou  por 
eus,  ou  por  lor  prisons,  donques  aperroit  il  qu’il  fus- 
sent pareil  entre  le  segneur  et  son  home,  le  quel  coze 
ne  doit  pas  estre;  ançois  a li  sires,  par  reson  de 
segnorie,  plusors  droitures  sorson  home  que  li  bons 
n’a  de  sor’  son  segneur;  car  il  le  pot  ajorner  et  justi- 
cier de  ce  qu’il  tient  de  li,  et  penre  se  forterece,  s’il 
en  a mestier,  mais  ce  ne  pot  fere  li  bons  sor  son 
segneur.  Et  ce  c’on  dist  que  voirs  est  que  li  sires  doit 
autant  foi  et  loiaté  à son  home  comme  li  bons  fet  à 
son  segneur,  ce  doit  estre  entendu  en  tant  comme 
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çascuns  est  tenus  li  uns  vers  l’autre;  car  por  ce  se  li 
sires  justice  son  home  par  bone  cause  contre  se  volenté, 
ne  ment  il  pas  par  se  foi  vers  li. 

a6.  Encore  a li  sires  qui  tient  en  baronie  autre 
signorie  sor  son  home  que  ses  lions  n’a  sor  li  ; car  se 
li  quens  a un  home  qui  ait  aucun  héritage,  li  quix 
heritagesli  nuise  durmentà  semeson,  ou  à se  fortei'ece, 
ou  contre  le  commun  porfit,  il  ne  pot  pas  deveer  au 
conte  qu’il  ne  prengne  soubsant  escange  de  son  héri- 
tage; mais  voirs  est  qu’il  ne  doit  pas  estre  contrains 
au  vendre,  s’il  ne  li  plest,  mais  l’escangc  souûsant  ne 
pot  il  refuser. 

ExplicU. 

Chi  fine  li  capitres  de  haute  justiche  et  de  basite,  et  des  cas  qui 
apartienent  à Paoe  justiche  et  à l’autre  V 

CAPITRES  LIX. 

Chi  commenche  li  ui.  capitres,  qui  parole  des  guerres,  comment 
guerre  se  fait  par  coustume,  et  comment  elle  faut,  et  comment 
chascuns  se  puet  aidier  en  tous  cas  de  droit  de  guerre  * *. 

1 . Force  que  noz  avons  parlé  des  guerres  ert  aucuns 
lix,  noz  volons  que  tuit  sacent  que  guerre  ne  se  pot 
fere  entre  deus  freres  germains , engenres  d’un  perc 
et  d’une  mere,  por  nul  contens  qui  entr’eus  mueve, 
nis’  se  li  uns  avoit  l’autre  batu  ou  navré.  Car  li  uns  n’a 
point  de  lign.age  qui  ne  soit  aussi  prochains  à l’autre 
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comme  à li;  et  quiconques  est  aussi  prochains  de 
lignage  de  l’une  partie  comme  de  l’autre,  de  cix  qui 
sunt  quief  de  le  guerre,  if  ne  se  doit  de  le  guerre 
meller.  Dont  se  doi  freres  ont  contens  ensanlle,  et  li 
uns  meffet  à l’autre,  cil  qui  se  meffel  ne  se  pot  escuser 
de  droit  de  guerre , ne  nus  de  son  lignage  qui  li  voille 
aidier  contre  son  frere,  si  comme  il  porroit  avenir  de 
cix  qui  ameroient  mains  l’un  de  l’autre.  Donques, 
quant  contens  naist,  li  sires  doit  pusnir  celi  qui  meffet 
à l’autre,  et  fere droit  du  contens. 

2.  S’ilavient  qu’aucuns  de  mes  parens  soit  en  guerre, 
et  je  sui  aussi  prochains  de  lignage  de  l’un  comme  de 
l’autre,  et  je  ne  me  melle  de  le  guerre,  ne  d’une  part, 
ne  d’autre,  et  l’une  des  parties  me  meffet,  porce  qu’il 
pense  que  j’aimme  mix  l’autre  partie  : il  ne  se  pot 
escuser  du  meffet  por  droit  de  guerre,  ançois  doit 
estre  justicié  por*  le  meffet.  Mais  autrement seroit  se 
j’aloie  en  l’aide  ou  en  le  compaignie  de  l’une  des  parties 
armés,  ou  se  je  li  prestoie  mes  armes,  ou  mes  cevax , 
ou  me  meson,  por  li  aidier  et  por  l’autre  partie  grever; 
car  en  tel  cas  me  metroie  je  en  la  guerre  par  mon  fet  *. 
Dont  se  mal  me  venoit  puis  de  l’averse  partie,  tout 
me  fust  ele  aussi  de  lignage  comme  l’autre  partie,  il  se 
porroit  escuser  de  droit  de  guerre.  Et  à ce  pot  ’ on  veoir 
que  cil  se  met  en  le  gueire,  qui  se  met  en  l’ayde  de 
cix  qui  guerroient,  tout  soit  ce^  qu’il  n’apartiengnent 
de  lingnage. 

3.  Tout  avons  noz  dit  que  guerre  ne  se  pot  fere 
entre  deus  freres  germains  d’un  pere  et  d’une  mere. 
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s’il  u’cstoient  que  de  par  pcre,  ou  rpic  de  par  mere, 
guerre  se  porroil  bien  fere  entr’eus  par  coustume, 
car  çascuns  aroit  lignage  qui  n’apartenroit  à l’autre; 
si  comme  s’il  estoient  frere  de  par  pere  et  non  pas  de 
par  le  mere,  li  lignages  que  (asciins  aroit  de  par  se 
mere,  n’apartenroit  à l'autre  frere,  et  por  ce  porroient 
il  guerre  maintenir.  Neporqiiant,  tout  soit  ce  que 
coustume  suefre  les  guerres  en  Biavoisis,  entre  les 
gentix  homes , por  les  vilonnies  qui  sunt  fetes  appa- 
rans,  li  quens , ou  ii  rois,  se  li  quens  ne  le  ifeut  fere, 
pot  contraindre  les  parties  à fere  pes  ou  * à douer  trives. 
Mes  de  l’asseurement  se  doivent  il  soufrir,  se  l’une  des 
parties  ne  le  requiert.  Et  meesment,  quant  guerre 
muet  entre  cix  qui  sunt  d’un  lignage,  li  sires  doit 
métré  grant  paine  à le  guerre  oster;  car  autrement 
pot  cstre  11  lignages  destruis , porce  que  çascuns  seroit 
en  le  guerre  par  devers  son  plus  prochain,  dont  il 
avient  à le  fois  que  li  uns  cousins  tue  l’autre. 

4.  Guerre  monte*  en  plusora  maniérés,  si  comme 
par  fet  ou  par  paroles.  Ele  muet  par  paroles,  quant 
li  uns  manece  l’autre  à faire  vilennie  ou  anui  de  son 
cors,  ou  quant  il  le  deffie  de  li  et  des  siens;  et  si  muet 
par  fet,  quant  caudes  mellées  sourdent  entre  gentix 
homes  d’une  part  et  d’autre.  Si  doit  on  savoir  que 
quant  ele  muet  par  fet,  cil  qui  sunt  au  fet,  sunt  ’ en  le 
guerre  si  lost  comme  li  fes  est  fes;  et  li  lignages  d’une 
partie  et  d’autre  ne  quieent  en  guerre  devant  quarante 
jors  apres  le  fet.  Et  se  le  guerre  muet  par  mnneces  ou 
par  defliement,  cil  qui  sunt  manecié  ou  deffié  quieent 
en  guerre  puis  lueques  en  avant.  Mais  voirs  est  que 
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porce  que  grans  baras  porroit  avenir  en  tel  cas,  si 
comme  s’aucuns  avoit  espié  son  fet  avant  qu’il  eusl 
fet  maneces  ou  deflié,  et  après  seur  le  fet  maneçoit 
ou  defliolt,  il  ne  se  porroit  escuser  du  meffet  por  tele 
manece  ne  jK»r  tel  defliement.  Donques,  li  gentix  hons 
qui  manece  ou  deflie,  se  doit  tant  soufrir  que  li  deffiës 
se  puist  garder  et  garantir,  ou  autrement  il  ne  se 
porra  escuser  du  meffet,  ançois  devra  estre  justiciés 
du  * meffet. 

5.  Guerre  pr  nostre  coustume  ne  pot  queir  entre 
gens  de  poeste,  ne  entre  borgois.  Donques,  se  maneces 
ou  deffiemens  ou  mellées  sourdent  en  eus,  il  doivent 
estre  justicié  selonc  le  meffet,  ne  ne  se  poent  aidier 
de  droit  de  guerre.  Et  fust  ainsi  que  li  uns  cust  tué  le 
pere  à l’autre,  et  li  fix,  après  le  premier  fet,  tuoit  celi 
qui  son  pere  aroit  tué,  si  seroit  il  justiciés  de  l’occi- 
sion, s’il  n’estoit  que  celi  qui  son  pere  aroit  tué  fust 
banis  sor  le  hart,  por  le  fet  du  quel  il  ne  s’oze  trere 
avant  por  atendre  droit.  Car  en  tel  cas  est  donés  con- 
giés  au  lignage  de  penre  tix  qui  lor  ont  meffet  après 
ce  qu’il  sunt  bani , ou  mors  ou  vis;  et  s’il  les  prendent 
vis,  il  les  doivent  rendre  au  segneur,  por  justicier 
selonc  le  meffet  et  selonc  le  banissement.  Et  encore 
ne  les  ont  il  pas  à tuer  au  penre,  s’il  ne  tornent  à 
deffense;  mais  s’il  se  deffendent,  si  que  il  ne  les  poent 
penre  vis,  ançois  les  mettent  à mort,  il  se  doivent 
tantost  trere  à le  justice  et  denoncier  le  fet;  et  le  vérité 
seue,  on  ne  lor  en  doit  riens  demander. 

6.  Or  veons  se  maneces,  ou  defliement’,  ou  mellé 
muet  entre  gentix  homes  d’une  partie,  et  homes  de 


' Se  il.  B.  — * li. 


Digitized  by  Google 


350 


CAPITRES  LIX. 


poeste  d’autre,  et  borgois  aussi,  se  li  uns  porra  tenir 
l’autre  en  guerre;  car  autre  que  gentil  home  ne  poent 
guerroier,  si  comme  nous  avons  dit.  Donques  disons 
nous , que  guerre  ne  se  pot  fere  entre  gens  de  poeste  et 
gentix  homes , car  se  li  gentil  home  tenoient  en  guerre 
les  borgois  et  cix  de  poeste,  et  il  ne  pooient  tenir  en 
guerre  les  gentix  homes,  il  seroient  mort  et  mal  bailli. 
Donques,  quant  tix  cas  avient,  se  li  borgois  ou  cil  de 
poeste  requièrent  asseurement,  il  le  doivent  avoir;  et 
s’il  ne  le  voelent  ou  ne  daignent  requerre,  et  il  ont 
meOct  as  gentix  homes,  et  li  gentil  home  s’en  vengent, 
on  ne  lor  en  doit  riens  demander.  Et  se  li  gentil  home 
ont  melTet  as  borgois,  ou  à cix  de  poeste,  et  après  ne 
daignent  penre  ne  querre  pes,  n’asseurement , por  ce 
ne  poent  pas  li  borgois  ne  cil  de  poeste  penre  vengance 
du  meSet;  car  donques  sanlleroit  il  qu’il  peussent 
guerroier,  le  quel  coze  il  ne  poent  fere.  Et  por  ce, 
quant  gentil  home  melfont  à borjois  ou  à gens  de 
poeste,  il  lor  en  convient  porcacier  que  drois  lor  en 
soit  fes  par  justice  et  non  pas  par  guerre. 

7.  Tout  soit  il  ainsi  que  gentil  home  puissent  guer- 
roier selonc  nostre  coustume,  por  ce  ne  doit  pas  les- 
sier  le  justice  qu’il,  de  s’olSce,  ne  mete  paine  à vengier 
les  premiers  melTès;  car  se  uns  gentix  hons  tue  ou 
mehaigne  un  autre  gentil  home,  sans  guerre  qui  fust 
aouverte  ‘ entr’eus,  et  li  lignages  d’une  partie  etd’autre 
voelent  torner  le  fet  en  guerre,  sans  traire  à justice, 
por  ce  ne  doit  pas  le  justice  laissier  qu’ele  ne  face  tout 
son  pooir  de  penre  les  malfeteurs  et  de  justicier  selonc 
le  meffet  ; car  cil  qui  fout  les  meOcs,  ne  melFont  pas 
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tant  solement  à lor  adyerses  parties  ne  à lor  lignages , 
mais  as  signeurs  qui  les  ont  à garder  et  à justicier, 
dont  on  voit  toute  jor,  quant  aucun  melTcs  est  fes  de 
mort  d’omme,  ou  de  meliaing,  ou  d’aucun  vilain  cas  de 
crieme,  et  pes  se  fet  entre  les  amis  de  l’une  partie  et 
de  l’antre,  si  convient  il  qu’ele  soit  porcacié  an  signeur 
sovrain , si  Comme  au  Roi , ou  as  barons  en  quix  haro- 
nies  les  parties  sunt  à justicier,  car  autre  signeur  ne 
poent  fere  ne  soufrir  tcx  maniérés  de  pes.  Et  par  ce 
apert  il  que  cil  qui  font  les  vilains  melFês  de  cas  de 
crieme,  ne  meffont  pas  tant  solement  à l’averse  partie 
n’à  lor  lignage,  mais  au  signeur,  si  comme  dit  est 
8.  Li  gentix  bons  qui  a meifet  à autre  gentil  home, 
de  fet  aparant,  ou  qui  l’a  manecié  ou  deffié,  doit 
savoir  comme  sitost  qu’il  * a aucunes  de  ces  cozes  fetes, 
qu’il  est  queus  en  guerre  ; car  cil  qui  manece  autrui 
ou  deffie,  por  li  tuer  en  guerre,  doit  savoir  que  il 
meismes  se  met  en  guerre,  tout  soit  ce  que  cil  qui  il 
deBia  ne  li  renvoia  nul  deffiement.  Et  por  ce  dist  on  : 
qui  autrui  manece  ou  defiie,  si  se  gart;  car  cil  qui  sor 
autrui  veut  melTere,  ne  doit  pas  estre  tout  asseur. 
Et  autel  disons  noz  des  melFcs  aparans. 

g.  Qui  autrui  veut  métré  en  guerre  par  paroles,  il 
ne  les  doit  pas  dire  tourbles  ne  couvertes , mais  si 
clercs  et  si  apertes  que  cil  à qui  les  paroles  sunt  dites 
on  envoiées,  sace  qu’il  conviegne  qu’il  se  gart;  et  qui 
autrement  le  feroit,  ce  seroit  traïsons.  Et  encore  se 
defilances  sunt  mandées  à aucun,  on  les  doit  mander 
par  tex  gens  qui  les  puissent  tesmongnier,  se  mestiers 
est,  en  tans  et  en  liu.  Et  le  besoing  en  est  quant 
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aucuns  veut  métré  sus  à autre  qu’il  li  a fet  vilonnie 
en  gait  apensé,  sans  defHance;  car  en  tel  cas  est  il 
mesticrs  de  prover  le  defliance,  por  soi  oster  de  le 
traïson. 

10.  Noz  avons  dit  dessus  comment  guerre  se  fet 
selonc  nostre  coustume , or  dirons  après  comment 
guerre  faut,  car  ele  pot  faillir  en  plusors  maniérés. 
Le  première,  si  est  quant  pes  est  fete  de  l’assentement 
des  parties;  car  puis  que  pes  est  creantée  ou  conve- 
nenciëe  à tenir,  tout  cil  qui  estoient  en  le  guerre 
dont  le  pes  fu  fete,  doivent  tenir  pes  li  un  as  autres. 
Et  qui  donques  l’enfraint  et  en  est  alains,  il  est  pen- 
davles. 

1 1 . Se  pes  se  fet  entre  les  parties  qui  sunt  en  guerre , 
il  ne  convient  pas  que  toz  li  lignages  de  l’une  partie 
et  de  l’autre  soient  à le  pes  fere  ne  crcanter,  ançois 
souffist  assës,  s’ele  est  fete  et  creantée  par  cix  qui  sunt 
quief  de  le  guerre.  Et  se  il  sunt  aucun  du  lignage  qui 
ne  se  voillent  assentir  à le  pes  fete  et  accordée  par  le 
quievetaine  de  le  guerre,  il  doivent  fere  savoir  c’on 
se  garde  d’aus,  car  il  ne  voelent  pas  estre  en  le 
pes.  Et  s’il  ne  font  tix  mandemens , et  il  melfont 
l’averse  partie  qui  quidoit  estre  en  bone  pes  vers  eus , 
il  poent  estre  sivy  de  pes  brisié.  Ne  il  ne  se  por- 
ront  pas  escuser  por  dire  qu’il  ne  savoient  riens  de 
le  pes,  ne  por  dire  qu’il  ne  s’i  acordereiit  pas;  car 
qnant  pes  est  fete  entre  les  quievetains  de  le  guerre , 
ele  doit  tenir  entre  tout  le  lignage  ' de  l'une  partie  et 
de  l’autre,  exeptés  cex  qui  dient  ou  mandent  qu’il  ne 
voelent  pas  estre  en  le  pes. 
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13.  Quant  pes  se  fet  entre  cix  qui  sunt  quievetains 
d’une  ' guerre,  et  li  aucun  d’un  lignage  ou  ‘ de  l’autre 
ne  veut  pas  estre  en  le  pes,  aiiçois  dienl  ou  mandent 
c’on  se  garde  d’eus  ; nus  de  cix  qui  s’acorderent  à le 
pes,  ne  nus  de  cix  qui  ne  firent  nul  mandement,  ne 
doivent  fere  nule  ayde  ne  comfort  à cix  qui  demore- 
rent’  en  le  guerre,  car  on  les  porroit  sivir  de  pes 
brisië.  Ne  puis  qu’il  seront^  assenti  à le  pes,  par  fet 
ou  par  parole,  il  n’i  poent  renoncier,  ançois  convient 
qu’il  tiegnent  le  pes.  Et  porce  que  noz  avons  dit  que 
cil  qui  s’asentirent  à le  pes , par  fet  ou  par  parole,  n’i 
poent  renoncier  ne  fei-e  mandement  c’on  se  gart  d’eus , 
il  est  bons  que  noz  declairons  comment  on  s’est  acordës 
à le  pes  par  fet,  ou  par  parole  sans  fet. 

1 3.  On  doit  savoir  que  cil  s’acorde  à le  pes  par  fet 
et  par  parole,  qui  avec  celi  qui  soloit  estre  ses  ennemis, 
boit  et  menje  et  parole  et  tient  compaignie.  Don- 
ques,  après  ce  qu’il  ara  ce  fet,  s’il  li  ptorcaclie  ou  fet 
honte  ou  anui,  il  pot  estre  sivis  de  traïson  et  de  pes 
brisië. 

i4*  Cil  qui  sunt  en  le  pes  par  parole  sans  fet,  ce 
sunt  cil  qui  distrent  à le  pes  fere  par  devant  bone  gcnt 
on  par  devant  justice,  qu’il  estoient  lië  de  le  pes,  ou 
qu’il  voloient  bien  le  pes.  Cil  qui  sunt  en  le  pes  par 
fait,  sans  parole,  ce  sunt  cil  qui  sunt  du  lignage  as 
quievetains  qui  firent  le  pes,  et  n’ont  fet  mandement 
ne  deffiance,  ançois  vont  sans  armes  par  devant  cix 
qui  .soloient  estre  lor  ennemis , car  il  monstrent  par 
fet  c’on  ne  se  doit  pas  garder  d’aus.  Et  por  ce  avons 
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noz  dit  ces  trois  maniérés  de  pes,  que  cil  sacent  qui  les 
brisent,  qu’il  poent  estre  sivy  de  traïson  et  de  pes 
brisié. 

15.  Le  seconde  maniéré  comment  guerre  faut,  si  est 
par  asseurement,  si  comme  quant  li  sires  contraint 
les  parties  cievetains  à asseurer  l’un  l’autre'.  Et  tout 
soit  ce  bons  liens,  et  soit*  de  pes  qui  est  fete  par  amis 
et  de  pes  qui  est  fete  par  justice,  encore  est  liens 
d’asseurement  plus  fors.  Et  de  ce  parlerons  noz  en  un 
capitre  qui  venra  ci  après,  qui  p»arlera  de  trives  et 
d’asseurement. 

16.  La  tierce  maniéré  comment  guerre  faut,  si  est 
quant  les  parties  pledent  en  cort  par  gages  de  bataille , 
d’un  fet  du  quel  il  tenoient  ou  pooient  tenir  l’un 
l’autre  en  guerre.  Car  on  ne  pot  pas,  ne  ne  doit,  en  un 
meesme  tans,  querre  vengance  de  son  anemi  par  guerre 
et  par  droit  de  cort.  Donques,  quant  pies  est  de  le 
querele  en  cort,  li  sires  doit  penre  le  guerre  en  se  main, 
et  delTendre  as  parties  qu’il  ne  melTaient’  l’uns  as 
autres,  et  puis  fere  droit. 

17.  Le  quarte  maniéré  comment  guerre  faut,  si  est 
quant  vengance  est  prise  du  meffet  par  justice,  por 
le  quel  guerre  estoit;  si  comme  s’on  tue  un  home,  et 
cil  qui  le  tucrent  et  furent  coupable  de  se  mort,  sunt 
pris  par  justice  et  Irainé  et  pendu  : en  tel  cas  ne  doivent 
pas  li  ami  du  mort  tenir  en  gueiTe  les  ptarens  de  cix 
qui  firent  le  meffet. 

18.  A ce  qui  est  dit  en  cest  capitre  des  guerres,  pot 
on  veir  que  li  gentil  home  quient  en  guerre  por  le 
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fet  de  leur  amis,  tout  ne  fussent  il  pas  au  fet,  mes 
c'est  quant  li  quarante  jors  sunt  passé  après  le  fet. 
Neporquant,  s’aucuns  se  veut  ester  de  le  guerre,  fere 
le  pot  en  une  maniéré,  c’est  à savoir  : s’il  fet  ajorner 
ses  anemis  par  devant  justice,  il  doit  requerre  qu’il 
ne  soit  pas  tenus  en  guerre,  comme  cix  qui  est  apn- 
reilliés  de  fornoier  cix  qui  firent  le  meffet;  adont,  le 
foijorement  fet,  li  sires  le  doit  asseurer,  et  en  se 
persone  tant  solement;  et  doit  fere  tel  serement  qu’il 
doit  jurer  qu’il  n’a  coupes  el  fet  por  le  quel  guerre 
mut,  et  qu’il,  à cix  qu’il  porra  savoir  qui  en  furent 
coupable,  ne  à cix  del  lignage  qui  le  guerre  vaurront 
maintenir,  ne  fera  ayde,  n'e  solas,  el  grief  des  amis  à 
qui  li  méfiés  fu  fes.  Et  cel  serement  fet , se  le  partie 
adverse  ne  le  veut  droitement  acuser  comme  copables 
du  fet,  il  doit  demorer  en  pes. 

19.  S’aucuns  s’est  ostés  de  guerre  en  le  maniéré 
dessus  dite,  il  se  doit  garder  qu’il  ne  voisl  contre  son 
serement;  car  s’il  fet  ayde  ne  compaignie  à armes;  ne 
ne  preste  cevax , ne  armeures , ne  meson  ; ne  ne  ' fet 
prester  : il  se  remet’  en  le  guerre  par  son  fet.  Et  s’il  li 
mesavient,  c’est  à bon  droit,  car  tout  avant  il  est 
parjures.  Dont  s’il  plest  à l’averse  partie,  elle  le  pot 
tenir  en  guerre  avec  les  autres;  et  s’il  li  plest  miax, 
ele  le  pot  sivir  par  devant  le  justice  de  ce  qu’il  est  alés 
contre  son  serement;  et  s’il  en  est  prové  ou  atains',  il 
en  a deservi  longe  prison,  et  quiet  en  amende  à volenté. 
Mais  autrement  irait  s’il  avoit  balu , ou  féru , ne 
navré,  puis  le  forjurement,  aucun  de  cix  as  quix  il 
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requist  à eslre  hors  de  le  guerre,  et  por  les  quix  il 
foijura  ses  parens  qui  maintenoieiit  le  guerre  et  cix 
qui  furent  copable  dufet,  car  eu  tel  cas  seroit  il  aussi 
bien  pendavies  comme  cil  qui  brise  asscurement. 

20.  llsoloit  estrec’on  sevengoit,  par  droit  deguerre, 
dusqu’au  septisme  degré  de  lignage , et  ce  n’cstoit  pas 
merveille  el  tansd’adont',  car  devant  le  septisme  degré 
ne  se  pooient  fere  mariage.  Mais  aussi  comme  il  est 
aprociés*  que  mariages  se  pot  fere  puis  que  li  quars 
degrés  est  passés,  aussi  ne  se  doit  on  pas  pienre,  por 
guerre,  à persone  qui  soit  plus  lointaine  de  lignage  que 
el  quart  degré;  car  en  toz  cas  lignages  faut,  puisqu’il 
est  si  eslongés  que  mariages  se  pot  fere,  fors  en 
rescousse  d’eritage;  car  encores  le  pot  on  rescorre 
dusques  au  septisme  degré,  par  reson  de  lignage. 
Donques,  par  ce  qui  est  dit  dessus  pot  on  savoir,  que 
cil  qui  se  prendent,  por  le  guerre  qu'il  ont,  à cix 
qui  ont  passé  le  quart  degré  de  lignage  à cix  qui 
furent  copable  du  meifet  por  le  quix  le  guerre  mut, 
il  ne  se  poent  escuser  por  droit  de  guerre,  ançois 
doivent  estre  justicié  por  le  meifet,  aussi  comme  se  il 
n’eussent  point  de  guerre. 

21.  Autrement  iroit  se  cil  qui  seroit  eslongiés  du 
lingnages,  dusques  el  quint  degré  u sisime,  ou  el 
septisme  , se  metoit  en  guerre  aveques  cix  de  qui 
lignage  il  seroit  issus,  par  fet  ou  par  piarole;  car  adont 
le  porroit  on  tenir  en  guerre  aussi  comme  les  autres. 
Aussi  feroit  on  un  qui  seroit  toz  estranges,  qui  de  nul 
costé  u’apartenroit,  ne  n’aroit  apartenu  de  nul  Lins; 
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car  qui  tant  aimme  l’une  des  parties  de  cix  qui  sunt 
en  guerre,  qu’il  se  mele  en  s’ayde  et  en  se  compaignie 
por  grever  ses  anemis,  il  se  met  en  le  guerre,  tout  soit 
ce  qu’il  ne  lor  aparliegne  de  lignage  ; exeplé  les 
sodoiers  que  li  aucun  prendent  por  loier  por  estre 
aydé  de  le  guerre,  car  ichil  ’ sodoier,  tant  qu’il  sunt  en 
l’ayde  de  l’une  des  parties,  tant  sunt  il  en  le  guerre; 
mes  quant  il  s’en  sunt  parti , il  sunt  hors  de  le  guei're. 
Dont  s’on  lor  fesoit  mal , puis  qu’il  s’en  seroient 
parti , on  ne  s’en  porroit  escuser  par  ’ droit  de  guerre. 
Et  aussi  com  noz  avons  dit  des  sodoiers,  disons  noz 
de  cix  as  quix  il  convient  fere  aide  par  reson  de 
segnorage,  si  comme  il  convient  que  li  home  de  fief, 
et  li  hoste  qui  tienent  d’eus  ostises,  et  li  home  de  cors , 
facent  ayde  à lor  segneurs  quant  il  sunt  en  guerre, 
tout  soit  ce  qu’il  n’apertiegnent  de  lignage.  Dom|ues, 
tant  qu’il  sunt  en  ayde  aveques  lor  segneurs , tant  les 
pot  on  tenir  en  guerre;  et  quant  il  s’en  sunt  parti,  il 
sunt  hors  de  le  guerre,  ne  ne  les  doit  on  pas  guerroier 
por  ce,  se  il  firent  ce  qu’il  durent  vers  lor  segneurs. 

22.  Aucunes  persones  sunt  exeptëes  de  guerre,  tout 
soit  ce  qu’il  soient  du  lignage  naturelment  à ciex  qui 
guerroient,  si  comme  clerc;  et  cil  qui  sunt  entré  en 
religion,  et  femes,  et  enfant  soz  aagié,  et  bastars,  s’il 
ne  se  metent  en  le  guerre  par  lor  fet;  et  cil  qui  sunt 
mis  ou  rendu  es  maladeries  et  es  osteleries  : toutes  tex 
persones  doivent  estre  mis  hors  de  perix  de  guerre  de 
lor  amis;  et  quiconques  s’en  prent  à eus , il  ne  s’en  pot 
escuser  pai-  droit  de  guerre.  Encore  sunt  il  autre 
persones  qui  ne  doivent  pas  estre  tenues  en  guerre  por 
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le  guerre  de  lor  parens , si  comme  cil  qui  el  tans  que 
li  contens  mut,  estoient  en  le  voie  d’outremer,  ou  en 
aucun  lointaing  pelerinage,  ou  envoies  en  estranges 
teres,  de  par  le  Roy,  ou  p>or  le  porfît  commun  ; car  se 
tix  gens  estoient  en  guerre  por  les  contens  qui  move- 
roient  el  tans  qu’il  seraient  hors  du  païs,  donqucs  les 
porrait  on  ocire  là  u il  seraient,  ou  en  alant,  ou  en 
venant,  avant  qu’il  seussent  riens  de  le  guerre;  dont 
che  serait  grans  maus  et  grans  perix  à cix  qui  seraient 
en  estranges  terres,  etmalvese  vengance,  et  desloial  à 
cix  qui  en  ceste  maniéré  se  vengeraient , ne  ce  ne 
serait  pas  vengance,  mes  traïsons. 

Explicit. 

Ici  define  li  capitres  qui  parole  des  guerres,  commeDt  elle  se  fait  par 
coustume,  et  comment  clic  faut*. 


CAPITRES  LX. 

Chi  commenche  li  lx.  capitres,  qui  parole  des  trives  et  des  asseu> 
rcmens,  et  li  quel  en  poent  estre  mis  hors,  et  du  péril  de  l’en* 
fraindre 

I . Voirs  est  que  noz  avons  parlé  en  cel  capitre  de- 
vant cesti,  des  guerres,  si  est  bon  que  noz  parlons  en 


• B. 

* L’assui*cnient  était  un  moyen  employé  pour  rendre  moins  fnneste 
le  droit  de  guerre  privée,  que  le  régime  féodal  et  les  mœurs  plaçaient 
au  premier  rang  des  prérogatives  seigneuriales.  Le  grand  nombre 
d’arrêts  sur  cette  matière  qui  se  trouvent  dans  les  Olim  (t.  I,  et  II, 
tables  des  matières,  au  mot  Asstcurationes)  montre  que  la  coui'onne 
s’attachait,  avec  la  persistance  la  plus  louable,  à combattre  partout  uu 
préjugé  dont  les  conséquences  étaient  destructives  de  tout  ordre  et  de 
toute  autorité.  Dans  leurs  querelles,  les  bourgeois  étaient  aussi  sou* 
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cest  capitre  des  trives  et  des  asseuremens , porcc  que 
trive  est  une  coze  qui  done  seurté  de  le  guerre,  el 
tans  que  ele  dure  ; et  asseurement  fet  pes  confermcc  à 
tozjors  par  force  de  justice.  Et  si  parlerons  de  le  dife- 
rence  qui  est  entre  trives  et  asseurement,  et  comment 
on  le  doit  ferc,  et  quix  gens  en  poent  estre  mis  hors, 
et  comment  cil  doivent  estre  justicié  qui  brisent  trives 
on  asseurement. 

3.  Il  est  coustume,  en  le  castelerie  de  Clermont,  que 
se  gent  de  poeste  ont  meffet  l’un  à l’autre  de  fet  apu- 
rant, et  l’une  des  parties  demande  trives  de  l’autre, 
par  devant  justice,  il  ne  l'ara  pas,  ains  fera  le  justice 
fere  plain  asseurement,  se  pes  ne  se  fet;  car  gens  de 
poeste,  par  le  coustume,  ne  poent  guerre  demener; 
et  entre  gens  qui  ne  poent  guerroier,  nule  trives  n’i 
apartient. 

3.  Jehans,  qui  gentix  bons  estoit,  proposa  contre 
Pierre,  qui  estoit  gentix  bons  aussi,  que  il  et  li  dis 
Pierres  s’estoient  mellé  ensanlle  et  y avoit  eu  caus 
donés,  par  quoi  li  dis  Jehans  requeroit  trives  par  so- 
vrain,  comme  cil  qui  se  doutoit  ' . A ce  respondi  Pierres, 
qu’il  nel  voloil  pas  doner;  car  por  le  fet  qu’il  propo- 
soit,  il  estoit  en  astenanchc  vers  li  par  amis,  et  bien 
voloit,  par  amis,  alongier  l’astenance  toutes  les  fois 
qu’il  en  seroit  requis.  Et  sor  ce  se  mistrent  en  droit. 


* Si  coume  chelui  qui  se  doit.  B. 

mis  à TassuremeDt.  Du  Gange  a publié  un  long  fragment  de  Fancienne 
coatome  d’Amiens,  qui  est  un  code  véritable  sur  la  matière  (ixix*  dis- 
sertation sur  Joinville,  p.  34o).  Cette  coutume,  qui  est  digne  de  fixer 
l’attention  des  savants,  se  trouve  à la  Bibliothèque  royale,  fonds 
français,  n*  1189.  Voycr  les  Estabiissemens , 1.  1,  c.  xxviii. 
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Il  fu  regardé  par  droit,  selonc  le  coustume,  que  Jehans 
n’auroit  pas  le  trive , mais  li  sovrains  contrainde- 
roit  Pierre  qu’il  alongeroit  ' l’astenance  douée  par 
amis,  tant  de  fois  qu’il  en  seroit  rebelles.  Et  dirent 
plus  : que  quant  guerre  estoit  commencié  entre  gentix 
homes,  il  loist  a le  partie  qui  voloil  estre  asseur,  à 
requerre  de  trois  voies  le  quele  qui  li  pleust  : ou  aste- 
iiaiice  par  amis,  ou  trives  par  amis  ou  par  justice,  ou 
asseuremcnl;  et  puis  qu’il  avoit  l’une  de  ces  voies 
prises,  il  ne  les  pooit  pas  lessier  por  recouvrer  à une 
des  autres  voies. 

4.  U a gi-ant  diference  entre  trive  et  asseurement, 
car  trives  sunt  à terme,  et  asseurement  dure  à toz  jors. 
De  requief,  qui  brise  trives,  on  ne  s’en  prent  fors  à 
celi  qui  le  brise;  et  qui  brise  asseurement,  on  se  prent 
il  cix  qui  les  brisent,  et  à celi  qui  le  dona,  tout  soit 
ce  aperte  coze  que  cil  qui  le  dona  ne  fust  pas  au  fet. 
Car  asseuremens  a tele  vertu,  que  cil  qui  le  donc  prent 
sor  li  tout  son  lignage,  fors  cix  qui  en  px)ent  estre 
mis’  hors  par  reson.  Car  il  y a certaines  piersones  qui 
en  poent  estre  mis  hors  au  fere  l’asseurement;  et  s’il 
ne  sunt  exepté,  il  y sunt  tout. 

5.  Cil  qui  en  poent  estre  mis  hors  par  coustume, 
ce  sunt  cil  qui  sunt  manant  en  lointaines  teres,  hors 
du  roiame,  des  quix  on  ’ n’a  pas  esperanche  de  lor  pro- 
chaine revenue.  Mais  s’il  avient  qu’il  en  soient  mis 
hors,  et  il  reviennent , cil  qui  l’asscurcment  dona  doit 
fere  savoir  à celi  qu’il  asseura,  qu’il  se  gart,  que^  tix 
gens  sunt  venu  el  pais,  qui  estoient  hors  de  l’asseure- 


* A alonper  T.  — * Que  ilempuet  mettre.  B.  T.  — * //.  B.  — ^ Pe.  B, 
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ment.  Et  s’il  ne  le  fet  à savoir,  et  il  demorent  el  paï.s 
quarante  jors;  et  puis  les  quarante  jors  il  brisent  l’as- 
.seurement,  on  s’cn  prent  à celi  qui  l’asseurement 
dona.  Et  s’il  le  fet  savoir,  cil  qui  fu  a.sseur<^s  le  doit 
fere  contraindre  à ce  rpi’il  .soient  en  rasseurcmciit  par 
sovrain;  et  s’il  ne  les  fet  contraindre,  si  sunt  il  en 
l’asseurement  par  eoustume,  puis  qu’il  ont  esté  qua- 
rante jors  el  païs  Mais  se  cil  qui  l’asseurement  dona, 
ne  pot  fere  envers  eus  qu’il  se  voillent  tenir  de  mal 
fere  à celi  qui  fu  asseurcs,  il  le  doit  fere  savoir  à celi 
qui  fu  asseurés  et  au  sovrain,  et  jurer  sor  sains  qu’il 
ne  les  y pot  métré.  Et  ndont  le  justice  les  doit  fere 
penre,  s’il  sunt  trové,  et  tenir  tant  qu’il  aient  fiancé 
l’asseurement ; et  s’il  sunt  home  de  poesle,  il  doivent 
estreajorné  par  trois  quinsaincs,  à le  tierce  quinsaine 
en  prevosté*.  Et  s’il  ne  vienent  dedens  les  trois  quin- 
saines,  à le  tierce  quinsaine  on  doit  crier  qu’il  viennent 
à le  première  assise  après,  en  sivant  en  cas  d’asscure- 
ment.  Et  s’il  ne  vienent  à cele  assise,  il  doivent  estre 
banjr. 

6.  Se  cil  sunt  gentil  home,  et  sunt  tenu  hors  du 
païs  en  le  maniéré  dessus  dite,  il  doivent  estre  pris 
sans  delai,  s’il  poent  estre  trouvé;  et  s’il  se  defuient 
qu’il  ne  puissent  estre  trové,  on  doit  métré  grant 
plenté  de  gardes  sor  lor  biens , s’il  en  ont  nul  ; et 
doivent  estre  apelé  qu’il  viengnent  au  droit  du  sou- 
vrain , par  trois  quinsaines  en  prevosté  ; et  s’il  ne 
viennent,  il  doivent  estre  apelé  par  trois  assises  après 


* se  il  U fait  assavoir  à chelui  qui  fu  asseurù,  les  doit  faire 
contraindre  à ce  que  il  soient  mis  en  l'asscurement  par  eoustume,  puis- 
que il  ont  estd  ou  païs.  B.  — • Par  trois  quinzaines  en  prevosté'.  B.  T. 
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en  sivant,  dont  il  ait  d’assise  à autre  quarante  jors 
d’espasse  au  mains;  et  s’il  ne  viennent  dedens  le  deer- 
raine  assize,  il  doivent  estre  bani.  Et  tout  en  le  ma- 
niéré dessus  dite  doit  on  ouvrer  en  trives  donées  par 
amis  ou  par  justiche. 

7.  Le  seconde  maniéré  de  gens  qui  poent  estre  mis 
hors  de  trives  et  d’asseurement,  ce  sunt  cil  qui  estoient 
bani  avant  que  li  asseuremens  fust  fes.  Mes  s’il  sunt 
rapelé  et  assaus  du  banissement  par  volenté  de  sovrain, 
par  quoi  il  reviennent  el  pais,  on  en  doit  ouvrer  en 
le  maniéré  qu’il  est  dit  dessus  des  asseuremens. 

8.  La  tierche  maniéré  de  gens  qui  poent  estre  mis 
hors,  par  coustumc,  de  trives  ou  d’asseuremens,  si  sunt 
bastart;  car  bastars,  par  nostre  coustume,  n’a  point 
de  lignage;  et  bien  y pert,  car  mes  parens  en  quart 
degré  enporteroit  anchois  mon  héritage,  se  je  n’avoie 
nul  plus  prochain  que  ne  feroit  mes  fix  bastars.  Mais 
toutes  voies,  porce  que  li  bastart  sunt  meu  por  amor 
naturele  à aidier  à lor  parens,  cil  qui  donent  trives 
ou  asseurement  les  doivent  nommer  à l’asseurement 
fere  ou  à le  trive  donner,  si  que  cil  qui  rechoit  le  trivc 
ou  l’asseurement  se  sace  de  qui  garder;  et  s’il  ne  les 
met  hors  de  cest  asseurement,  cil  en  est  coujwbles 
qui  l’asseurement  donna.  Mais  des  trives,  si  comme 
j’ai  dit  devant,  on  ne  s’en  prent  fors  à celi  qui  fet  le 
meffet. 

9.  Se  ces  trois  maniérés  de  gens  dessus  dites  sunt 
apelées  à droit  por  doner  asseurement  ou  trives , et  il 
laissent  le  tans  corre  tant  qu’il  soient  bani,  et  il  sunt 
pris  puis  le  banissement,  il  ont  deservi  longe  prison  ; 
et  si  est  l’amende  à le  volenté  du  souvrain,  soit  frans 
bons  ou  bons  de  poeste.  Et  quant  il  aroit  finé  et  mis 
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hors  de  prison,  il  fianceront  rasseurement  ou  le  trive, 
se  li  apel  furentpor  trives.  Mais  il  est  autrement  de  cix 
qui  sunt  apelé  por  cas  de  crieme,  par  malvese  souspe- 
chon  c’on  a sor  eus , comme  de  murdre , ou  de  traïson , 
ou  d’omicide  , ou  de  feme  elForcier,  ou  de  mesons  ar- 
doir,  ou  de  biens  essillier  par  haine,  ou  par  prison 
brisicr,  quant  on  est  tenus  por  aucun  cas  dont  on  doit 
perdre  le  cors  par  droit  s’on  en  estoit  atains , ou  de 
larrccin  ; car  quiconques  est  apel^  sor  aucun  des  cas 
dessus  dis , et  il  atent  tant  qu’il  soit  banis  par  coustume 
de  terre,  et  il  est  repris  puis  le  bannissement,  il  a perdu 
le  cors  et  l'avoir,  et  est  justiciés  aussi  comme  s’il  avoit 
fel  le  fet  notoirement,  por  le  quel  il  fu  apclés. 

lo.  Quant  aucuns  fes  est  aparans  entre  gentix 
hommes  qui  poent  guerroier,  s’il  y a mort,  les  trives 
ou  li  asseuremens  doit  estre  demandés  au  plus  prochain 
du  mort;  mais  qu’il  soit  eu  aage  de  quinze  ans  ou  de 
plus.  Et  s’il  SC  destorne  porce  qu’il  ne  veut  pas  doncr 
trives  n’asscurement,  li  quens  les  doit  apeler  por  quin- 
saincs.  Et  neporquant , por  le  péril  qui  est  cl  delai , li 
quens  doit  envoier  gardes  sor  celi  de  qui  on  requiert 
le  trive  ou  l’asscuremcnt,  et  doubler  dejor  en  jor,  si 
(pie  il  viegne  avant,  por  son  damace  esquiver.  Et  s’il 
ne  veut  venir,  ne  por  damace,  ne  por  autre  chose  : 
((uant  il  sera  apclés  par  trois  quinsaines  en  prevosté, 
et  puis  par  trois  assises , s’il  ne  vient,  il  doit  estre  ba- 
nis; et  puis  (|u’il  sera  banis,  on  pot  demander  le  trive 
ou  l’asscurement  au  plus  prochain  après.  Mais  por  le 
péril  du  delai,  quant  il  se  destornent*,  li  cpiens  doit 
penre  le  contens  en  se  main,  et  delTendre,  sor  cors  et 


* Vu  delaiemeut  quant  U se  destourne.  B. 
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sor  avoir,  qu'il  ne  tnclFecent  li  uns  as  autres.  Et  s’il 
meiront  les  uns  as  autres,  et  par  desor  le  dell'ense  au 
conte,  s’il  ' y a mort  d’omme,  tout  cil  qui  sunt  au  fet 
quicent  en  le  merci  du  conte,  de  cors  cl  d’avoir.  Et  s’il 
y a fet  sans  mort,  comme  de  bature  ou  de  navreure, 
l’amende  de  çascun  de  cix  qui  sunt  coupable  du  melfet, 
est  de  soissante  livres  au  conte. 

1 1.  S’aucune  mellée’  naist  entre  gentix  homes,  en 
le  quele  il  n’a  pas  mort  d’omme,  mais  navreure  ou 
bateure , et  on  veut  demander  trives  ou  asscurement , 
on  le  doit  demander  à cix  à qui  li  meifès  fu  fes  ; ne  on 
nel  pot  demander  à autrui  du  lingnage,  devant  que  cil 
à qui  li  meffès  a esté  fes  sera  banis,  si  comme  dit  est. 

1 3.  Il  avient  souvent  que  mellées  muevent,  ou  con- 
tons, ou  maneces,  entre  gentix  homes,  ou  entre  gens  de 
poeste , et  puis  çascunc  partie  est  si  orgueilleuse  qu’ele 
ne  daigne  demander  trives  n’asseurement  ; mais  por  ce 
ne  demore  pas  que,  por  l’establissement  au  bon  roy 
Loys,  on  y doie  melre  conseil,  tel  que  çascuns  qui  tient 
en  baronnie , si  comme  li  quens  et  li  autre  baron , 
quant  il  sevent  qu’il  a entre  parties  fet  maneces,  et  il 
ne  daigne  requerre  trives  ne  asseurement  : il  doit  fere 
penre  les  parties,  et  contraindre  les  à doner  trives,  se 
ce  sunt  gentil  home  ; et  se  ce  sunt  home  de  poeste,  il 
doivent  estre  contraint  à fere  droit  asseurement.  Et  s’il 
se  destornent  qu’il  ne  puissent  estre  pris , li  destorné 
doivent  estre  contraint  par  gardes  et  par  apinx , et 
mener  dusques  au  banissement,  si  comme  il  est  dit 
dessus. 

i5.  Trop  malvese  coustume  soloit  quorre,  en  cas  de 
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guerre,  el  roiamede  France;  car,  quant  aucuns fesave- 
noit  de  mort,  de  mchajng  ou  de  bature,  cil  à qui  le 
vilonie  avoit  esté  fete,  resgardoit  aucun  des  parens  à 
cixqui  li  avoit  fet  le  vilonie  et  qui  manoient  loins  du 
lin  là  U li  fes  estoit  fes,  si  que  il  ne  savoient  riens  du 
fet;  et  puis  aloient  là , et  sitost  comme  il  le  trovoient, 
il  l’ocioient,  ou  mehaignoient,  ou  batoient,  ou  en 
fesoient  toute  lor  volenté , et  de  cil  qui  garde  ne  s’en 
donoit  et  qui  ne  savoit  riens.  Et  por  les  grans  perix 
qui  en  axenoient , li  bons  rois  Phelipcs  en  fist  un  esta- 
blissement,  tel  que  quant  aucuns  fes  est  avenus,  cil 
qui  sunt  au  fet  présent , se  doivent  bien  garder  puis  le 
fet.  Ne  vers  cix  ne  quort  nule  trive,  devant  qu’ele  est 
prise  par  justice  ou  par  amis.  Mais  toz  li  lignages  de 
l’une  partie  et  de  l’autre  qui  ne  furent  au  fet  présent, 
ont  par  l’establissement  le  Roi  ' quarante  jors de  trives, 
et  puis  les  quarante  jors,  il  sunt  en  le  guerre.  Et  par 
ces  quarante  jors  ont  li  lignage  loisir  de  savoir  ce  qui 
avient  en  lor  lignage,  si  ques  il  se  puissent  porveoir 
ou  de  guerroier,  ou  de  porcacier  asseuremeut,  trives, 
ou  pes*. 


• Lt  bon  roy  Pheltppe.  B. 

• « Selon  le  roy  Jean,  dit  Laurière,  Ordonnances,  1. 1,  p.  56,  note  c, 
« cVst  saint  Louis  qui  a fait  Tordonnance  touchant  les  guerres  privées, 
ft  Beaumanoir  Tattribue  neantmoins  à Philippe- Auguste  ^ de  sorte 
«t  qu'il  faut  ou  que  Beaumanoir  se  soit  trompé,  ce  qui  est  difficile  à 
« croire , ou  qu’il  y ait  eu  deux  loix  qui  ayent  ordonné  la  Quarantaine 
<t  dont  il  est  parle  dans  cellc-cy.  » Cette  dernière  supposition  est  la 
meilleure;  il  y eut  en  effet  deux  lois  : l’nne  de  saint  Louis,  datée  de 
l’an  1357  {Ordonnances , t.  I,  p.  84)»  qui  ordonnait  aux  parties,  en 
cas  de  menaces,  de  fournir  trêves;  l’autre,  de  Philippe-Auguste,  qui 
établissait  la  Quarantaine  le  Pay  - Ces  deux  lois,  quoiqu’elles  eussent  le 
même  but,  étaient  différentes.  L’ordonnance  insert^  par  Liurière  daus 
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i4-  S’il  aviciit  qu’aucuns  cas'  soit  fes,  par  le  quel  il 
convicgnc  que  cil  qui  sunl  au  fcl  soient  en  guerre, 
et  il  y a*  aucun  de  lor  lignage  qui  se  metent  en  lor 
compaignie  por  eus  aidier,  si  comme  s’il  se  tieuent 
arme  avec  eus,  ou  il  les  tienent  à garant  avec  eus  en 
lor  meson  : tix  maniérés  de  gent  sunt  en  le  guerre, 
si  tost  comme  il  lor  commencent  à aidier  de  lor  guerre  ; 
et  faut  quant*  à eus  le  trive  qui  est  dite  dessus  de 
quarante  jors;  car  il  est  aperle  coze  que  il  sevent  bien 
le  fet,  quant  il  s’entremetent  de  guerroier  aveques  cix 
qui  au  fet  furent. 

i5.  Quant  aucuns  se  venge  de  ce  c’on  li  a fet  à 
aucun  de  cex  qui  ne  furent  pas  au  fet,  dedens  les 
quarante  jors  qu’il  ont  trives,  par  l’establissemeut 
dessus  dit,  on  ne  le  doit  pas  apcler  vengance,  mais 
traïsQii;  et  por  ce  cil  qui  en  ceste  maniéré  meffont, 
doivént  estre  justicié;  en  tel  maniéré  que  s’il  y a 
home  mort,  il  doivent  estre  traim?  et  pendu,  et  doi- 
vent perdre  tout  le  lor;  et  s’il  n’i  a fors  bature,  il 
doit  avoir  longe  prison.  Et  est  l’amende  à le  volenté 
du  segneur  de  le  terre  qui  lient  en  baronnie , car  ce 
n’est  pas  resons  que  nus  sires  desoz  celi  qui  tient  en 
baronnie,  ait  l’amende  des  trives  enfraiutes  ou’  qui 
sunt  douées  du  sovrain , ains  en  apartient  l’amende  et 
le  connissance  du  melfct  au  conte. 

iG.  11  avient  souvent  qu’aucun  lignage  sunt  eu 
trives  ou  en  asscuremens  les  uns  vers  les  autres,  et 
por  ce  ne  demore  pas  que  aucuns  noviax  contens  ne 


• B.  T.  Fes.  A.  — • Tant  qu'à,  B.  — * Ou  manque  dans  B et  T. 

sa  collection  (t.  I,  p.  56),  sous  la  date  de  l’an  ia45,  ne  nous  pai-aît 
pas  appartenir  à saint  Louis. 
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naisse  entre  aucuns  de  cix  ilii  lignage',  si  que  par  le 
novel  f'et  il  y a niellée  ou  f’et  aparant.  Or  veons  don- 
ques  se  Irives  ou  li  asseuremens  est  hrisiés  en  tel  cas. 
Nos  disons  que  non,  car  en  acuser  autrui  de  Irives 
ou  d’asseureinent  brisié,  il  convient  que  li  meirès 
dont  li  asseurement  ou  le  trive  est  brisice,  naisse 
du  premier  melFet  por  quoi  le  trive  ou  li  asseuremens 
fn  donés,  si  que  cil  qui  se  defrendent  ne  puissent 
proposier  cas  de  nouvel  fel.  Et  en  tel  cas  se  doit 
moult  le  justice  penre  garde  qiiix  fu  li  premiers  fes 
dont  li  asseuremens  ou  le  trive  fu  donée,  et  ijuix 
fu  li  derrains  fes  du  quel  il  se  voelent  delfendre  qu’il 
n’ont  brisié  trives  n’asseurcment.  Et  se  le  justice  voit 
que  li  derrains  contens  commenchast  por  le  cause  du 
premter  fet,  il  doit  ouvrer  en  tel  cas  comme  de  trives 
ou  d’asseurement  brisié.  Mes  se  li  fes  est  si  noviax  c’on 
ne  puist  savoir  qu’il  soit  meut  du  premier  fet,  ains 
est  aperte  coze  que  por  novel  fet  li  contens  est  mens, 
\)n  ne  doit  pas  penre  vengance  du  fet  comme  de  trive 
ou  d’asseurement  brisié,  ançois  doit  on  penre  ven- 
gance selonc  le  melfet,  aussi  comme  s’il  n’i  eu  onques 
eu  trives  n’asseurement. 

ij.  Che  que  noz  avons  dit  des  nouviax  fes  qui 
avienent  entre  cix  qui  sunt  en  trives  ou  en  asseure- 
ment, noz  entendons  entre  les  persoiies  du  lignage 
de  l’une  partie  et  de  l’autre,  qui  ne  liancerent  pas  le 
trive  ou  l’as-seurement.  Car  se  cil  qui  droitement  do- 
nerent  trive  ou  l’asseurcment,  sc  mellcntpuis  ensanllc, 
il  ne  se  poent  puis  escuser  que  clic  soit  de  novel  fet. 
Donques,  s’aucuns  plet  muet  entr’eus,  il  doivent 
querre  lor  reson  par  droit  et  par  coustume.  Et  s’il 
muevent  melléc  où  il  ait  fet  aparant,  cil  qui  le  com- 
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mence  doit  estre  justiciés  comme  de  trives  enfraintes 
ou  d’asseurement  brisié;  mais  à celi  qui  se  deirent,  ne 
doit  on  nient  demandei',  car  il  loist  à çascun  de  cix 
qui  est  assalis,  de  soi  deffendre  por  esquiver  le  péril  de 
mort  ou  de  mehaing. 

i8.  Pierres  et  Jehans  s’estoient  mellé  ensanlle  et  y 
avoit  fet  aparant,  et  fu  li  uns  et  li  autres  si  orgueillens 
qu’il  ne  daignèrent  requerre  trives  n’asseurement,  ne 
plainte  fere  du  fet.  Noz  seusmes  le  fet,  si  les  preismes 
et  vausismes  qu’il  feist  droit  asseurement.  Et  çascunne 
partie  proposa  qu’ele  ne  l’estoit  pas  tenue  à fere  quant 
partie  ne  le  requerrait , et  noz  requirent  que  noz  lor 
feissons  droit;  et  noz,  à lor  requeste,  meismes  en 
jugement  à savoir  mon  se  asseurement  se  devoit  fere 
entr’eus.  U fu  jugié  que  noz,  de  nostre  office,  (quant 
noz  savions  le  fet  aparant,  poyons  et  devions  tenir  les 
parties  enprisonës,  dusqu’à  tant  que  asseuremens  fust 
fes,  ou  pes  bone  et  certaine  de  l’asseurement  des  par- 
ties; car  moult  de  malfet  poent  estre  por  ce  delaissiéÿ 
et  il  loist  bien  à toz  princes  et  as  barons  à estaindre 
les  maus  qui  poent  avenir,  en  justichant. 

Explicit. 

Ici  define  li  capitres  des  trives  et  des  asseuremens,  et  les  «piiex  en 
poeent  estre  mis  hors,  et  dou  perÜ  de  renlraindre*. 

.y  
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Obi  comnieiiclie  li  lxi.  capitrc,  qui  pafolc  des  appiaus,  et  comment 
on  doit  former  appel,  et  de  quel  cas  on  puel  appeler,  et  de  pour< 
suirre  son  appel,  et  dos  banis,  et  en  quelles  arnieurcs  IVo  se  corn* 
bat,  et  que  on  doit  bien  resgarder  le  teocurc  de  rapj)cl' 

I . Souvent  avient  es  cours  laies  que  li  plet  quienl 
en  gage  de  bataille,  on  que  apenseement  li  uns  apele  li 
autres  de  vilain  fet  par  devant  justice  : si  est  bon  que 
nous  en  fâchons  propre  capitre , qui  ensegnera  des  quix 
cas  on  pot  apeler  et  estre  apelés,  et  comment  on  doit 
former  son  apel,  et  le  péril  qui  est  entre  tix  apiax,  et 
les  quix  apiax  li  segneur  ne  doivent  pas  soufrir;  si  que 
cil  qui  vaurront  apeler  sacent  comment  il  se  doivent 
maintenir  en  plet  de  gages;  et  le  fin  en  quoi  il  en  poent 
venir,  s’il  enquieent  du  plet. 


• B.  • 

* Les  règles  du  duel  judiciaire  étaient,  dans  toute  l'Europe  féo* 

dale,  à peu  de  chose  près,  les  mêmes,  et  Beaumanoir  ne  dit  rien 
ici,  ni  dans  les  quatre  chapitres  suivants,  qui  ne  se  l'etrouve,  et  avec 
autant  de  dévelop)x;ments , dans  l’ouvrage  de  Jean  d’ll>etin 
sifes  de  Jérusalem,  t I,  p.  i-ag,  i5i-i55,  Mais  il  faut  rc> 

marquer  que  le  bailli  de  Clermont  écrivait  à nne  époqne  où  Pusage 
du  duel  judiciaire  avait  beaucoup  perdu  de  son  autorité,  et  où  tous 
les  efforts  des  jurisconsultes  et  des  officiers  royaux  tendaient  à l’cntou* 
rer  de  formalités  si  minutieuses  et  si  compliquées  qu’il  devint  presque 
impraticable.  La  popularité  qui  s’attacha  au  livre  de  Beaumanoir,  dès 
son  apparition,  contribua  an  succès  des  idées  que  saint  Louis  s’était 
appliqué  à répandre  sur  uue  matière  aussi  délicate;  cependant  on 
remarquera  que  Beaumanoir,  qui  attaque  d’ordinaire  les  préjugés  de 
son  temps  avec  un  si  noble  courage,  n’élève  aucune  objection  contre 
le  principe  du  duel.  Ici  le  gentilhomme  l’emporte  sur  le  légiste. 
Voyez  les  Estnblissrmens,  1.  I , c.  lxxxii,  et  le  Formulaire  des  com- 
bats à outrance,  rédigé  |>ar  l’ordre  de  Philippe-Ie-Bcl.  [Ordonnances, 
t.  T,  p.  437.) 
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2.  De  toz  cas  de  crierne  on  pot  apeJer  ou  venir  à 
gages,  se  li  acuseres  en  veut  fere  acusation,  selonc  ce 
que  apiax  se  doit  fere,  car  il  convient  que  cil  qui  est 
apelés  SC  deffcndc  ou  qu’il  demort  atains  du  fet.  Mais 
il  y a bien  autre  voie  que  de  droit  apel  ; car  ains  que 
li  apiax  soit  fes,  se  cil  qui  veut  apeler  veut,  il  pot  de- 
noncier  au  juge  que  cis  méfies  a cst6  fes  à le  veue  et  a 
le  seue  de  tant  de  bones  gens  qu’il  ne  pot  estre  celés  ; 
et  sor  ce  il  en  doit  fere  comme  bons  juges , et  en  doit 
enquerre,  tout  soit  ce  que  le  partie  ne  se  voille  pas  métré 
eu  enqueste.  Et  s’il  trueve  le  raelfet  notoire  et  apert, 
il  le  pot  justicier  selonc  le  meffet;  car  male  coze  scroit 
s’ on  avoit  ocis  mon  prochain  parent  en  plaine  feste, 
ou  devant  grant  plenté  de  bonc  gent , s’il  conveuoit 
que  je  me  combatisse  por  le  vengement  porcacier.  Et 
por  ce  pot  on,  en  tix  cas  qui  sunt  apert,  aler  avant  par 
voie  de  dénonciation  ' . 

5.  Qui  droitement  veut  apeler,  il  doit  dire  ainsi,  se 
c’est  por  murdre  ; « Sire,  je  di  sor  tel  »,  et  le  doit 
nommer,  « qu’il,  malvesement  et  en  trayson,  mm'dri 
« tel  persone  »,  et  doit  nommer  le  mort,  « qui  mes 
« parens  estoit,  et  par  son  trait,  et  par  son  fet,  et  par 
« son  porcas , s’il  le  reconuoist , je  voz  requierque  voz 
« en  faciès  comme  de  murdrier;  s’il  le  nie,  je  le  voil 
« prover  de  men  cors  contre  le  sien  ; ou  par  home  qui 
« fere  le  puist  et  doie  por  moi , comme  cil  qui  ai  en- 
((  soine,  le  quel  je  monsterroie  bien  en  tans  et  en  liu.  » 
Et  s’il  apelc  sans  retenir  avoué,  il  converra  qu’il  se 
combate  en  se  persone,  et  ne  pot  puis  avoir  avoué. 

4-  S’il  apele  por  autre  cas  <jue  por  murdre,  comme 
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por  ocision,  ou  por  aucun  des  cas  devant  nommés,  des 
quix  on  pot  apcier,  il  doit  nommer  le  cas  por  quoi  il 
apele,  et  dire  le  maniéré  du  fct,  et  offrir  à prover,  s’il 
li  est  nié  de  partie,  par  li  ou  par  autre,  si  comme 
dit  est. 

5.  Cil  qui  est  apelés  ne  se  doit  partir  de  devant  le 
juge , devant  qu’il  a respondu  .à  l’apel.  Et  s’il  a aucunes 
resons  par  les  queles  il  voille  dire  qu’il  n’i  doit  avoir 
point  d’apel , il  les  doit  toutes  proposer,  et  demander 
droit  sor  çascune  reson,  si  comme  ele  a esté  proposée, 
de  degré  en  degré.  Et  doit  dire  que  se  drois  disoit  que 
ses  resons  ne  fussent  pas  bones,  par  quoi  li  gage  n’i 
fussent,  si  met  il  jus  toute  vilaine  oevre,  et  nie  le  fet 
proposé  contre  li , et  s’ofre  à deffendre  par  li  ou  par 
home  qui  fere  le  puist  et  doie  comme  cil  qui  a essoine, 
et  le  monsterra  en  tans  et  en  liu.  Adont  li  juges  doit 
penre  les  gages  de  l’apeleur  et  de  l’apelés , salves  les  re- 
sons de  celi  qui  est  apelés. 

6.  Se  cil  qui  apele  ou  est  apelés , veut  avoir  avoué 
qui  se  combate  por  li , il  doit  monstrer  son  essoine 
quant  le  bataille  sera  jugié.  Et  plusor  essoines  sunt  par 
les  quix,  ou  par  l’un  des  quix,  on  pot  avoir  avoé.  Li  uns 
des  ensoines , si  est  se  cil  qui  veut  avoir  avoué  monstre 
qu’il  li  faille  aucun  de  ses  membres,  par  le  quel  il  est 
aperte  ‘ eoze  que  li  cors  en  soit  plus  foibles;  et  li  secons 
est  s’on  a passé  l’aage  de  soissanteans.  Li  tiers  ensoines, 
si  est  s’il  est  acoustumés  de  maladie  qui  vient  soudai- 
nement, comme  de  goûte  artentique  ou,  de  vertin\  Li 
quars , si  est  s’on  est  malades  de  quartaine , de  tier- 


* £sptrie,  B.  — * Gouie  article  ou  d autre.  B.  Goûte  nrrcticlc  nu  de 
avertin.  T. 
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chaine,  ou  d’autre  maladie  apertement  seue  sans  fraude. 
Li  quins  ensoines , si  est  se  feme  apele  ou  est  apelce , 
car  feme  ne  se  combat  pas. 

7.  Se  uns  gentix  bons  apele  un  gentil  home,  et  li 
uns  et  li  autres  est  chevaliers,  il  se  combalent  à ceval 
armé  de  toutes  armeures,  teles  comme  il  lor  plest, 
exepté  coutel  à pointe  et  mâche.  D’arme  molue,  ne  doit 
çascuns  avoir  que  deus  cspées  et  son  glaive;  et  aussi  s’il 
sunt  escuier,  deus  espées  et  une  glaive. 

8.  Se  chevaliers  ou  escuiers  apele  home  de  poeste , 
il  se  combat  à pié,  armés  à guise  de  campion,  aussi 
comme  li  bons  de  poeste;  car  porce  qu’il  s’abaisse  en 
apeler  si  basse  persone,  se  dignités  est  ramenée  en  tel 
cas  à tex  armeures  comme  cil  qui  est  apelés  a de  son 
droit.  Et  moult  seroit  cruel  coze  se  li  gentix  bons  ape- 
loit  un  home  de  poeste  et  il  avoit  l’avantage  du  ceval 
et  des  armes. 

9.  Se  li  bons  de  poeste  apele  gentil  home,  il  se 
combat  à pié,  à guise  de  campion  ; et  li  gentix  home  à 
ceval,  armés  de  toutes  armes;  car  en  aus  deffendant, 
il  est  bien  avenant  qu’il  uzent  de  lor  avantages. 

10.  Se  bons  de  poeste  apele  home  de  poeste,  il  se 
combat  à pié.  Et  de  toute  tele  condition  est  li  campions 
à le  gentil  feme,  s’ele  apele  ou  est  apelée  comme  il  est 
devisé  par  ci  ' dessus. 

1 1 . Li  ceval  et  les  armeures  de  cix  qui  vienent  en 
le  cort  du  sovrain  por  eombatre,  sunt  au  souvi-ain, 
soit  pes  fete  ou. ne  soit’.  Ne  pes  ne  se  pot  fere,  ne  cla- 
mer quitel’un  l’autre,  sansl’acortdu  souvrain.  Mais  s’il 
se  combatent  et  li  ceval  sunt  tue  et  les  armes  empirics , 


* Oeviit  d^es  pentiex  houfnex  ichi.  Fi.  — * Ou  non.  B 
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li  sires  n’en  r’aura  nul  restor,  mais  cil  qui  est  vaincus 
pert  le  cors  et  quanques  il  a,  de qucicons signeur  qu’il 
le  tiengne.  Et  vient  le  forfeture  à çascun  segneur  de 
qui  il  tenoit , et  si  mueble  et  si  catel  aussi  as  signeurs 
dessoE  qui  il  sunt  trové.  Et  en  ceste  maniéré,  qui- 
coiiques  est  condampnës  de  lait  fet , par  quelque  fet  il 
doie  perdre  le  cors,  si  mueble  et  si  Heritage  sunt  dé- 
mené en  ceste  maniéré;  ne  li  segneur  qui  ont  le  sien, 
par  reson  de  forfeture , ne  sunt  tenu  à paier  riens  que 
cil  qui  est  condampnës  du  fet  deust  de  dette*. 

la.  A çascun  jor  que  gentil  home  viennent  en  cort 
por  gages,  ou  contremandent  * as  jors  c’on  pot  contre- 
mander,  li  pi-emiers  jors  doit  dix  saus  d’amende,  et  li  se- 
consdoit  vint  saus,  et  li  tiers  quarante  saus;  et  de  toz  les 
jors  assignés  de  justice,  ou  alongiés  par  acortde  partie, 
à çascun  jor  l’amende  double.  Et  se  bataille  est  d’ome 
de  poeste,  l’amende  est  de  ci  ne  saus  le  première  jor  née, 
le  seconde  de  dix  saus,  et  le  tierce  vint  sans,  et  toz  jors 
double. 

13.  Se  bataille  est  en  le  cort  d’aucun  des  homes  le 
conte,  por  mueble  ou  por  Heritage,  entre  persones  de 
poeste,  li  vaincus  pert  le  querele  por  quoi  li  gage  fu- 
rent; et  si  est  l’amende  au  signeur  en  qui  cort  le  bataille 
est,  et  est  l’amende  de  soissante  saus.  Et  se  le  ba- 
taille est  de  gentil  homes , cil  qui  est  vaincus  pert  |e 
querele , et  l’amende  au  signeur  est  de  soissante  livres. 

14.  Çascuns,  par  le  coustume  de  Clermont,  en 
gages  de  muebles  ou  de  catix  , pot  avoir  avoué,  s’il  le 
requiert,  soit  qu’il  ait  ensoine  ou  qu’il  n’en  ait  point. 


* Dt  dtUe  manque  dans  T.  — * Ou  pour  contramandement.  K.  T. 
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Et  li  campions  vaincus  a le  poing  copé;  car  sc  n'csloit 
por  le  mehaing qu'il  emporte  , aucuns,  par  barat , se 
porroit  faindrc  par  loier  et  sc  clameroit  vaincus,  par 
quoi  ses  mestres  cmportcroit  le  daraace  et  le  vilonic, 
et  cil  emporteroit  l’argent  ; et  por  ce  est  bons  11  juge- 
mens  du  mehaing. 

I 5.  Il  est  en  le  volenté  du  conte  de  remetre  en  se 
cort,  quant  il  li  picra,  les  gages  por  muebics  et  por  hé- 
ritages ; car  quant  li  ' rois  Lois  les  osta  de  se  cort , il  ne 
les  osta  pas  des  cours  ’ à ses  barons  Et  s’il  ne  les  pooit 
rapeler  en  sc  cort,  dont  aroitil  mains  de  segnorie  en 
se  cort,  en  cel  cas,  que  li  home  es  lor*. 

1 6.  Il  est  en  le  volenté  des  homes  de  le  conté  de  Cler- 
mont de  tenir  lor  cort,  s’il  lor  plest,  de  cest  cas  , se- 
lonc  l’ancienne  coustume  ou  selonc  l’establissement  le 
Roi  ; mais  se  li  pies  est  entamés  sor  l’cstablissement 
par  le  soufrance  du  segnenr,  le  sires  ne  le  pot  puis 
métré  à gages,  se  partie  s’en  veut  aidier.  Et  aussi , se  li 
pies  est  entamés  sor  les  gages  par  l’ancienne  coustume , 
li  sires  ne  le  pot  pas  ramener  à l’establisscmcntle  Roi , 
se  ce  n’est  par  l’acort  des  deus  parties  , car  il  convient 
querele  de  gages,  et  toutes  autres  quereles,  demener 
selonc  ce  que  li  pics  est  entamés. 

17.  Se  gage  sunt  por  aucunes  bares  de  querele,  non 
pas  du  principal  du  plet,  li  vainquiercs  ne  gaaigne 
fors  que  le  bare  por  quoi  li  gage  furent  doné.  Et  por 


* Li  bons.  B.  Li  sains.  T.  — * De  le  court,  B.  — * En  leur  court.  B. 

* Celle  phrase  a souvent  été  citée,  et  avec  raison;  car  c’est  seule- 
ment ici  qu’on  apprend  que  l’ordonnance  de  î2Üo  n’élait  jtas  un  éta- 
blissement royal  exécutoin*  dans  tout  le  rovaume.  Voyez  les  Ordon^- 
nances,  t.  I,  p.  8t>. 
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ce  e.st  il  à entendre,  se  le  bare  estoit  dilatore;  aussi 
comme  se  uns  bons  demandoit  à un  autre  cent  livres, 
et  cil  disoit  que  chis  jors  ne  seroit  pas  venus  devant 
un  terme  qu’il  nommeroit  à avenir;  ou  s’il  alli^oit 
respit,  li  quix  termes  ou  respis  li  seroit  niés  du  de- 
mandeur, et  cil  l’arrainirolt  ' à prover,  et  li  demamleres 
leveroitun  des  tesmoins  : s’il  vainquoit,  il  "aaignerolt 
que  li  jors  seroit  venus  de  le  dete;  et  s’il  estoit  vain- 
cus, cil  auroit  le  respit.  Et  porce  que  cil  li  aroll  de- 
mandé,se  detc  avant  le  Jor,  il  aroit  tel  porfit  qu’il  aroit 
tout  le  terme,  et  autant  de  terme*  après  le  jor  comme 
il  aroit  demande  devant  le  jor. 

18.  Noz  avons  parlé  de  ces  deus  bares  dilatoires, 
que  par  ces  deus  pot  on  entendre’  le  connissance  des 
autres.  Et  à briemeiit  parler,  toutes  bares  et  toutes 
exeptions  sunt  dilatoires,  par  les  queles  les  besongnes 
de  quoi  on  pledc  ne  sont  pas  fors  à alongier;  et  celes 
c’on  apele peremploves  sunt  les  résous  c’on  met  avant, 
par  les  queles,  ou  {wr  aucune  des  queles,  s’on  le 
proeve,  querele  est  gaaiguié;  si  comme  s’on  me  de- 
mande cent  livres,  et  je  met  avant  qu’il  le  mes  doua 
por  mon  service,  ou  je  alligue  paiement  ; se  je  proeve 
l’une  de  ces  cozes , la  querele  est  perie  au  demandeur; 
ou  s’on  me  demande  Heritage,  et  je  di  qu’il  m’est 
descendus  de  pere  ou  de  mere,  ou  que  je  l’aceLai,  ou 
qu’il  m’esquei  de  costé  : toutes  tex  resons  sunt  per- 
emptores,  car  se  j’en  puis  l’une  prover,  j’ai  le  que- 
rele gaaignié. 

19.  S’il  avient  qu’aucuns  des  homes  le  conte  ait 


* L’aramissoU.  B.  T.  — * Tans.  T.  — * h'ntrer  en.  B. 


Digilized  by  Goog(e 


382  CA  PITRES  LXI. 

fet  donner  ' trives  ou  asseuremens  à aucun  de  ses  sou- 
gès,  et  le  trive  est  brisié,  ou  li  asseuremens  : li  sires 
le  doit  fere  apeler  en  se  corl  par  trois  quinsaines,  s’il 
est  bons  de  poeste,  et  puis  par  une  quarantainne,  en 
liu  d’une  assise  qu’il  aroit  s’il  estoit  apelés  en  le  cort 
du  soTrain.  Et  s’il  ne  vient,  il  doit  estre  banis  sor  le 
hart,  et  estre  justiciés  du  fet,  s’il  est  puis  tenus. 

ao.  Or  est  à savoir  s’aucuns  est  banis  sor  le  hart  de 
le  cort  aucun  des  homes  le  conte , por  quel  vilain  cas 
de  crieme  que  ce  soit,  que  li  quens  fera  : il  le  doit  fere 
ajorner  là  u il  soloit  demorer  à le  première  assise, 
mais  qu’il  y ait  quarante  jors  d'espasse.  Et  s’il  ne  vient, 
et  il  est  tesmognié  par  bone  genl  qu’il  est  banis  de  le 
cort  à un  des  homes,  il  doit  estre  banis  de  toute  le 
conté  en  le  tere  le  conte.  Et  s’il  vient,  ou  il  est  pris, 
avant  qu’il  soit  banis  de  le  conté,  en  la  terre  le  conte, 
ou  en  le  terre  d’aucun  de  ses  homes,  des  quelcs  il  ne 
fu  pas  banis,  il  aura  l’enquestc  du  fet  s’il  s’i  veut 
métré,  et  sera  jugiés  selonc  l’enqueste.  Et  s’il  ne  se 
veut  métré  en  l’enqueste,  li  quens,  de  son  office,  en- 
querra;  et  s’il  trueve  le  fet  notoire,  il  sera  justiciés 
du  melfet.  Et  se  li  fes  n’est  trovés  bien  clerement, 
por  le  souspechon  qu’il  * atendi  à estre  banis , et  porce 
qu’il  ne  vaut  atendre  l’enqueste  du  fet,  il  doit  estre 
justiciés’  et  tenus  en  prison  à toz  jors , si  que  par  celi 
li  autre  en  soient  castié  de  tix  maniérés  de  meflës. 

ai.  Quant  uns  bons  est  banis  de  le  cort  à aucun 
des  homes  le  conte,  nus  des  autres  homes  ne  le  pot, 
ne  ne  doit  receler,  ains  le  doit  penre,  s’il  le  trueve 
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sor  se  terre,  et  doit  fere  savoir  au  conte  que  il  tient 
tel  bani  ; et  le  doit  demener  selonc  ce  qui  est  dit  dessus, 
que  li  quens  le  doit  demener  quant  il  le  tient. 

aa.  Tout  cil  qui  sunt  bani  de  le  cort  à aucun  des 
homes  le  conte,  li  banissemciis  ne  dure  que  tant 
comme  le  terre  du  segneur  tient,  en  quel  cort  il  est 
banis;  mais  il  doit  estre  demenës,  s’il  est  trovés  en 
le  conté , selonc  ce  qui  est  dit  dessus. 

a5.  Autrement  doit  aler  s’il  est  banis  de  le  cort  le 
conte;  car  li  banissemens  qui  est  fes  en  le  cort  le  conte, 
dure  par  toute  se  terre,  et  en  son  demaine,  et  el  demaine 
ses  sougès.  Et  quiconques  les  rechete  et  set  le  banis- 
sement,  se  meson  doit  estre  abatue,  et  est  l’amende 
en  le  volenté  du  conte  de  quanques  il  a vaillant;  et 
encore  paine  de  prison,  car  moult  melFet  à son  se- 
gneur qui  recete  son  bani  en  se  terre 

a4-  Se  li  quens  rapele  son  bani  por  aucune  cause  de 
pité,  si  comme  que’  il  a entendu  que  cil  qui  fu  banis, 
el  point  qu’il  fu  apelés  et  banis  fii  en  estranges  païs 
on  en  pèlerinage , et  est  aperte  coze  qu’il  ne  sot  riens 
des  apiax  ne  du  banissement , ne  il  ne  fu  qui , es  banis- 
semens ni  es  apiax , l’escusast  ’ ; ou  li  quens  a puis  seu 
de  certain  qu’il  n’ot  coupes  el  fet  porquoi  il  fu  banis  : 
il  fet  oevre  de  miséricorde  de  rapeler  tex  maniérés  de 
banissemens. 

aS.  Se  li  banis  est  rapelés  par  li  sovrain  pour  au- 
cune coze  de  pitié,  si  comme  j’ai  dit  dessus,  il  doit 
r’avoir  tout  ce  qui  estoit  tenu  du  sien  por  le  souspe- 
chon  du  meflTet , soit  que  li  quens  le  tiengne  ou  autres. 


* En  se  terre  manque  dans  A.  — * B.  — ^ Ven  escusast.  B. 


Digitizf 


384 


CAPITRES  LXI. 


car  cil  cpii  est  assaus  eu  le  cort  du  sovraiii  ne  pot  pas 
estre  condampnés  en  le  cort  du  souget.  Mais  autre 
coze  seroit  se  li  quens  rapeloit  son  bani  par  loier, 
ou  par  priere,  ou  par  se  volenté,  por  cause  de  pité; 
car  en  tex  rapiax , li  souget  ne  rendroieiit  pas  ce 
qu’il  aroient  du  sien  |)or  le  meflet,  s’il  ne  se  fesoit 
purgier  du  melFet  par  jugement;  si  comme  s’il  estoit 
apciës,  et  il  se  delivroit  de  l’apel,  ou  il  se  metoit  en 
cnquesle,  et  il  estoit  delivres  par  l’eiiquesle,  car  adont 
conveiToit  il  qu’il  r’eust  le  sien  quiconques  le  tenist. 

a6.  Li  home  qui  ont  fet  eu  lor  cort  aucun  baiiis- 
sement  por  cas  de  crieme,  ne  le  poent  rapeler,  sans 
l’acort  du  conte,  por  unie  cause;  mais  ce  pot  bien 
fere  li  quens,  si  comme  j’ai  dit  dessus. 

2j.  Encore,  par  nostre  coustume,  nus  ne  pot  apeler 
son  segneur  à qui  il  est  bons  de  cors  et  de  mains, 
devant  qu’il  li  ait  ' delaissié  l’omage  et  ce  qu’il  tient 
de  li.  Donques , s’aucuns  veut  apeler  sou  segneur 
d’aucun  cas  de  crieme,  el  quel  il  quiée  apel,  il  doit 
ains  l’apel  venir  à son  segneur,  en  le  prcsence  de  ses 
pers,  et  dire  en  ceste  maniéré  : « Sire,  j’ai  esté  une 
« pieche  en  voslre  foi  et  en  vostre  bornage,  et  ai  tenu 
« de  vous  tex  héritages  en  fief;  au  quel  fief,  et  à l’om- 
« mage,  et  à le  foy,  je  renonce;  porce  que  voz  m’avés 
U meffet,  du  quel  melfet  j’entens  à fere’  vengance  par 
«apel.  » Et  puis  cele  renonciation,  il  le  doit  fere 
semonre  en  le  cort  du  souvrain,  et  aler  avant  en  son 
apeP.  Et  s’il  apele  avant  qu’il  ait  renoncié  au  fiés  et  à 
l’ommage,  il  ii’i  a nul  gage,  ains  amendera  à son  se- 
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gneur  le  vilonie  qu’il  li  a dite  en  cort,  et  à le  cort 
aussi  ; et  sera  çascune  amende  de  soissante  livres. 

■aS.  Nozdisons,  et  voies  est  selonc  iiostre  coustume, 
que  tout  autant  que  li  lions  doit  .à  son  segneur  de  foi 
et  de  loiaté  par  le  reson  de  son  homage , tout  autant  li 
sires  en  doit  à son  home  ; et  par  ceste  reson  poous  noz 
veir  que  puisque  li  lions  ne  pot  apeler  son  segnem’ 
tantoom  il  est  en  son  homage,  li  sires  ne  pot  apeler 
son  home  devant  qu’il  ait  renoncié  à son  homage. 
Donques , se  li  sires  veut  apeler  son  home , il  doit  qui- 
ter  l’omage,  en  le  presence  du  sovrain  devant  que  il 
l’apele,  et  puis  pot  aler  avant  en  son  apel. 

ag.  Li  aucun  quidentque  je  puisse  laissier  le  fief  que 
Je  tieng  de  mon  segneur,  et  le  foi,  et  l’ommagc,  toutes 
les  fois  qu’il  me  plest,  mais  non  puis,  s’il  n’i  a resnable 
cause.  Neporquant,  quant  on  les  veut  lessier,  li  segneur 
les  reçoivent  volentiers  por  lor  convoitises;  mais  s’il 
avenoit  que  messires  m’eust  semons  por  son  grantbe- 
soing,  oupor  l’ostdu  conte  ou  du  Roi,  et  je  en  cel  point 
voloie  lessier  mon  fief,  je  ne  garderoie  pas  bien  me  foi 
et  me  loiaté  vers  mon  segneur;  car  fois  et  loiatés  est 
de  si  france  nature  qu’ele  doit  cslre  gardée,  et  especial- 
ment  h celi  à qui  ele  est  pramise.  Car  à l’ommage  fere 
pramet  on  à son  segneur  foi  et  loiaté;  et  puis  qu’ele 
est  pramise,  ce  ne  seroit  pas  loiatés'  de  renoncier  el 
point  que  ses  sires  s’en  doie  aidier. 

3o.  Or  veons  donques  se  je  renonce  à mon  fief, 
parce  que  je  ne  voil  pas  mon  segneur  aidier  h son  be- 
song,  que  mes  sires  en  porroit  fere , car  il  ne  pot  jus- 
ticier fors  ce  que  je  tieng  de  li.  Et  ce  li  ai  je  rendu  et 
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I('ssié,  que  fera  il  dont?  Je  di,  s’il  li  plesl,  qu’il  me 
porra  trere  en  le  cort  du  sovrain  par  apel , et  me  pon-a 
métré  sus  c[ue  j’aurai  envers  li  ovré  faussement,  mal- 
vesement  et  desloialment.  Et  y aura  bone  cause  d’apel. 

3i.  Force  que  je  dis  ore  que  li  sires  doit  autant  de 
foi  et  de  loiaté  à son  home  comme  li  bons  à son  se- 
igneur, ce  n’est  pas  por  ce  h entendre  que  li  bons  ne 
soit  tenus  en  moult  d’ obéissances,  dont  li  sires  n’est 
pas  tenus  à son  home  ; car  li  bons  doit  aler  as  semonsses 
sen  se{>ncur,  et  est  tenus  à fere  ses  jugemens,  et  à te- 
nir scs  commandemens  resnables,  et  à li  servir,  si 
comme  j’ai  dessus  dit;  et  en  toutes  tex  cozes  n’est  pas 
tenus  li  sires  à son  home.  Mais  les  fois  et  les  loialés 
que  li  sires  a à son  home,  doit  entendre*  à cequeli  sires 
se  doit  garder  qu’il  n’en  face  tort  à son  home , et  le 
doit  demener  debonerement  et  par  droit,  et  se  doit 
aidier  à garantir  ce  qu’il  tient  de  li , en  tele  maniéré 
que  nus  ne  li  face  tort.  Et  en  ceste  maniéré  pot  li  sires 
garder  se  foi  vers  son  home  et  li  bons  vers  son  signeur. 

Sa.  Li  sires  ne  flst  pas  ce  qu’il  dut  à son  home,  qui 
li  vaut  demander  quatre  roncis  que  il  li  devoit  de 
quatre  liés,  et  l’en  fist  semonce  à quinsaine  de  l’un, 
à lendemain  de  le  quinsaine  du  secont,  et  au  lier  jor 
de  le  quinsaine  du  tiers,  et  au  quartjor  de  le  quinsaine 
du  quart;  et  au  chienquisme  jor  de  le  quinsaine,  il  le 
fesoit  semonrre  à respondre  à tout  che  qu’il  li  sai-oit 
que  demander,  car  il  est  aperte  coze  que  li  sires  ne 
fesoit  tex  semonses  à son  home  foi’s  por  li  grever.  Car 
li  sires  pooit  demander  à son  home  en  une  sole  jornée 
ce  de  quoi  il  le  fesoit  semonre  en  cinc  ’ jornée.  Or 
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veons  donqncs  que  li  home  doivent  fere  qui  sunl  se- 
mons en  tele  maniéré.  11  doivent  venir  à le  première 
jomëe,  et  requerre  à lor  segnenrs  cpie  il  rapelent  les 
autres  jornées  des  semonses,  et  demandent  ' en  cele 
jorn^e  tout  ce  qu’il  lor  plera.  Et  se  li  segneur  ne  le 
voelent  l’ere,  li  home  en  doivent  requerre  droit.  Et  s’il 
lor  veent  à fere,  il  y a bon  apel,  vers  le  signeur,  de 
defaule  de  droit,  quant  il  l’ara  requis  et  sommé  par 
trois  quinsaines  en  le  prcsence  de  ses  pers.  Et  se  ses 
sires  l’en  fet  jugement,  et  il  est  contre  l’ommc,  il’  a 
bon  apel  de  faus  jugement. 

53.  Quiconques  veut  son  segneur  apeler  de  defaute 
de  droit,  il  doit  tout  avant  requerre  son  segneur  qu’il 
li  face  droit  en  le  présence  de  ses  pers.  Et  se  le  segneur 
li  vée,  il  a bon  apel  de  defaule  de  droit.  Et  s’il  l’apele 
avant  qu’il  l’ait  sommé  en  ceste  maniéré,  il  est  ren- 
voiés  en  le  cort  de  son  segneur,  et  li  doit  amender  ce 
qu’il  le  trest  en  le  cort  du  sovrain  sor  si  vilain  cas. 
Et  est  l’amende  à le  volenté  du  segneur,  de  tout  ce  que 
lirapeleres [tient  de  li*. 

54.  Tout  aussi  se  uns  bons  de  poeste  veut  apeler  de 
defaute  de  droit,  il  doit  sommer  le  segneur  de  qui  il 
tient;  par  trois  quinsaines,  si  comme  dit  est.  Et  s’il  se 
haste  trop,  ou  il  enquiet  de  son  apel,  il  est  renvoies 
en  le  cort  son  segneur,  et  est  l’amende  à le  volenté  du 
signeur  de  ce  qui  est  tenu  de  li. 

55.  Cil  qui  apele  de  defaute  de  di  oit  d’autre  que  de 
son  segneur,  si  comme  se  je  plede  en  le  cort  d’aucun 
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signeur,  et  je  ne  sui  ne  hons,  ne  oslcs , ne  tcnans  du 
signcur,  si  le  doi  je  sommer  par  trois  (piinsainnes  qu’il 
me  face  droit  en  le  presence  de  ses  homes.  Et  se  je  ne 
puis  avoir  de  scs  homes,  je  le  doi  sommer  en  le  presence 
d’autres  bones  gens  qui  le  me  puissent  tcsmognicr.  Et 
quant  je  l’aurai  sommé  en  cestc  maniéré,  s’il  ne  me 
fet  droit,  ou  il  me  vée  à fere  droit,  j’ai  bon  apci.  Et 
se  je  me  haste  trop,  ou  je  enquies  de  mon  apel,  li  sires 
en  (|ui  cort  j’apelai,  me  doit  contraindre  à amender  loi 
à celi  de  qui  j’apclai.  Et  est  l’amende,  se  je  sui  gentix. 
hons,  de  soissante  livres;  et  se  je  sui  hons  de  poeste, 
de  soissante  sans. 

3G.  Et  la  reson  porquoi  l’amende  n’est  à le  volenlé 
de  l’apelé,  si  comme  de  scs  homes  ou  de  ses  tennns,  si 
est  teleque  cascuns  doit  plus  d’obeissance  et  de  reve- 
rence  à son  segneur,  ou  à celi  de  qui  il  est  tenans,  qu’à 
estranges  persones. 

Sy.  Tout  cil  qui  apelent  de  defaute  de  droit  et  sunt 
convaincu  de  lor  apel , ne  sunt  pas  quite  tant  solement 
de  fere  l’amende  à l’a  pelé,  ai  ns  l’amendent  au  signeur 
en  qui  cort  il  apelerent.  Et  se  11  apelés  est  gentix  hons, 
l’amende  est  de  soissante  livres;  et  s’il  est  hons  de 
poeste,  l’amende  est  de  soissante  saus.  Et  par  ce  pot 
on  veir  que  en  cel  cas  il  j a deus  amendes  en  un  mellét. 
Et  aussi  il  en  a moult  d’autres  cas. 

58.  11  ne  convient  pas  que  cil  qui  apelc  de  faus  ju- 
gement mete  delai  en  son  apel , ains  doit  apeler  sitost 
comme  li  jugemens  est  proiionciés;  car  s’il  n’apele 
tantost,  il  convient  que  li  jugemens  soit  tenus  pour 
bons,  quix  qu’il  soit  '. 
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3g.  Se  cil  qui  est  apelés  de  deFaute  de  droit  ou  de  faus 
jugement  est  convaincus  en  l’apel  et  atains,  il  pert  le 
jugier  et  le  justice  de  se  terre , et  si  l’amende  de  sois- 
santc  livres.  Et  se  li  apiax  est  de  cas  de  crieme,  et  il  en 
est  atains,  il  pert  le  cors  et  qiianqucs  il  a,  si  comme 
j’ai  dit  ailleurs. 

4o.  Noz  avons  dit  dessus  plusors  cas  de  crieme  des 
quix  on  pot  apeler,  et  encore  parlerons  noz  de  deus 
cas,  li  quel  se  poent  prover  par  npel.  là  premiers,  si 
est  quant  aucuns  enfraint  trives  ou  brise  asseurement , 
et  li  meffès  ne  pot  estrc  sens  notoirement  : li  souspe- 
chonné  du  fet  poent  estre  apelé , car  c’est  cas  de  crieme 
et  grant  traïsons  de  meifere  à celi  qui  est  asseur,  porcc 
qu’il  se  sent  en  trive  ou  en  asseurement.  Li  secons  cas, 
si  est  d’apcier  de  fere  fere,  si  comme  quant  cil  qui 
apelent  ne  met  pas  sus  à celi  qui  il  apele  qu’il  fu  pre- 
seus  au  fere  le  fet , mais  il  le  fist  fere  par  loier,  ou 
par  pramesse,  ou  par  prière,  ou  par  commandement. 
Et  de  ceste  maniéré  d’apel  vi  je  apeler  en  le  maniéré 
qui  ensuit*.  Pierres  proposa  contre  Jehan,  que  li  dis 
Jehans,  par  son  tret  et  par  son  porcas,  li  avoit  fet  mur- 
drir  un  sien  oncle;  et  ne  disoit  pas  en  son  daim  qu’il 
y eust  esté  en  se  personc,  mais  il  disoit  qu’il  l’avoit 
fet  fere  et  qu’il  l’avoit  porcacié  à fere;  et  por  confor- 
ter son  daim,  il*  metoit  cause,  car  il  disoit  que  cil 
Jehans  l’avoit  manccié  que  damace  li  avenroit  de  son 
cors.  A ce  respondi  Jehans,  qu’il  n’estoit  pas  tenus  à 
respondre,  porce  qu’il  ne  metoit  pas  en  son  daim 
qu’il  eust  esté  eu  se  persone  au  fet , et  apiax  de  fere 
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fere  n’est  pas  à recevoir,  si  comme  il  disoit;  et  sedrois 
disoit  qu’il  y fust  tenus , il  s’ofroit  à delTendre.  Et  sor 
ce  se  mistreiit  en  droit.  A cliel  jugement  ot  grant  dé- 
bat, et  Toloient  dire  li  aucun  qu’il  n’i  avoitnul  gage, 
mais  toute  voies  la  fins  lu  tcle  qu’il  ' y estoient.  Car 
ass<ls  fet  qui  fel  fere,  et  aussi  grant  paine  doit  on  avoir 
de  fere  fere  vilain  cas  comme  s’il  le  fesoit. 

4i.  11  est  mestiers  h celi  qui  veut  apcier  autrui  ou 
plusors  persones  d'aucun  vilain  cas  de  crieme,  que  il 
se  gart  comment  il  apelera  ; car  s’il  en  veut  apeler  deus, 
ou  trois,  ou  plus,  et  il  les  veut  melre  en  gages,  il  doit 
apeler  l’un  tant  solement  en  se  personne,  et  doit  avoir 
présentement  de  ses  amis  por  apeler  les  autres,  si  que 
çascuns  en  apiat  un.  Car  s’il  les  apeloit  toz  en  se  per- 
sonc,  et  il  s’ofroient  tuit  à delfendre,  il  converroit 
qu’il  se  combatist  tous  seus  à toz  cix  qu’il  aroit  apelés. 
Et  de  cel  cas  veismes  noz  ce  qui  ensuit,  en  le  cort  le 
Roy. 

4a.  Uns  chevaliers  apela  trois  autres  chevaliers  d’une 
ocisioti  fete  en  ti-aïson  et  malvcsement;  et  s’il  le  con- 
nissoient , requeroit  c’on  en  feist  comme  de  tix  ; et 
s’il  lenioient,  il  l’oIFroit  à prover  par  li  on  par  autres, 
par  gages  de  bataille.  A ce  respondirent  li  trois,  qu’il 
nioientbien  le  fet,  et  s’oITroieiit  de  delfendre  contre 
celi  qui  présentement  les  avoit  apelës;  mais  à ce  qu’il 
disoit  qu’il  le  proveroit  par  autres  aveques  li,  et  chil 
n’estoient  dénommé  en  l’apel  : il  ne  voloient  pas  qu’il 
peust  penre  en  gages  antre  ayde  que  soi , ançois  re- 
queroient  que  il,  si  comme  il  estoit  scus  en  l’apel  fe- 
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sanl,  et  les  avoit  apel(^s  toz  trois  en  un  meisme  cas  vi> 
lain , du  quel  il  s’estoient  odert  à delFendrc,  qu’il  se 
combatist  toz  seus  contre  aus  trois,  sans  ajde  d’autrui. 
£t  sor  ce  se  mistrent  en  droit.  11  fu  jugié  que  li  cheva- 
liers qui  apeloit  se  combatroit  toz  seus  contre  les 
trois;  car  nus  ne  pot  apeler  par  persone  qui  n’est  pas 
présente , et  fu  li  jors  de  le  bataille  assignes.  Et  en  dc- 
dens  le  jor  li  uns  des  trois  morut,  et  li  doi  vinrent  en 
cort  armé,  et  cil  qui  apelés  les  avoit  ensement.  Et  après 
toz  les  seremens,  et  qu’il  n’i  avait  fors  que  d’aler  eii- 
sanlle,  le  pes  fu  fete.  Et'  par  tel  jugement  pot  on 
veoir  que  quant  on  veut  aciiser  et  métré  en  gages  plu- 
sors  persones  de  cas  de  crieme,  que  on  apiat  çascuns  le 
sien  présent,  por  le  péril  dessus  dit. 

43.  S’il  avenoit  qu’aucuns  eust  apelé  aucune  per- 
sone por  vilain  cas,  et  es*  gages  pendans,  li  uns  du  li- 
gnage à l’apeieur  ou  plusor  apeloient  autres  de  cci 
meisme  cas,  li  gage  feroient  à recevoir;  car  plusors 
persones  poent  estre  coupavle  d’un  vilain  fet,  si  doit 
bien  drois  et  coustume  soufrir  que  vengance  soit  por- 
cacié  contre  toz  les  coupables.  Mes  autrement  seroit 
se  li  deerrain  apeleur  atendoient  tant  à apeler  que  li 
premiers  apiax  fust  mis  à lin,  ou  par  bataille,  eu  par 
peS)  car  adont  ne  seroient  pas  li  deerrain  à recevoir. 
Et  s’il  estoit  autrement,  donques  porroit  toz  jors  li 
gages  d’un  cas  durer,  et  tel  coze  ne  seroit  pas  resons. 

44*  S on  apele  ^ de  faus  jugement  en  le  cort  où  li 
home  ûevé  sunt  jugeur,  il  y a certaine  voie  de  sage- 
mentapeler;  car  en  tel  maniéré  porroiton  apeler  qu’il 
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se  converroit  combatre  toz  seus  à toz  les  homes  qui 
aroient  fet  le  jugement,  et  en  tel  maniéré  c’on  se  com- 
batroit  à deus,  ou  à trois,  et  non  pas  à toz.  Et  qui  sa> 
gementapele,  il  ne  convient  qu’il  se  combale  qu’à  un 
tant  solement.  Et  en  tcle  maniéré  pot  il  apcler  que  li 
apiax  ne  vaut  riens,  et  qu’il  convient  que  cil  qui  a dite 
le  vilonie  l’amende  as  homes.  Et  de  tontes  tex  maniérés 
d'apiax  poës  voz  veir  cl  après. 

45.  Quantaucuns  apele  de  faus  jugement,  et  il  aient 
tant  que  11  jugemens  est  prononcics  et  que  tuit  11  home 
se  sunt  acordé  au  jugement;  et  li  apeleres  dist  après 
que  li  jugemens  est  fax  et  malvès,  et  por  tel  le  fera  en 
le  cort  de  chix  où  droit  le  menrra  : en  tel  maniéré 
d’apel  il  converroit  qu’il  se  combalist  toz  seus  encontre 
toz  les  homes,  se  tuit  li  home  olFroient  le  jugement  à 
fere  pour  bon  '. 

46.  S’il  avenoit  que  cil  qui  vaun-oit  apeler  de  fax 
jugement  sehastolt  si  d’apeler,  qu’il  ne  se  fussent  acordé 
encore  au  jugement,  fors  que  deus,  ou  trois,  ou  plus, 
et  non  pas  tuit,  et  il  apeloit  en  le  maniéré  de’  dessus  : 
il  converroit  qu’il  se  combatist  à toz  cix  qui  se  seroient 
acordé  au  jugement,  et  non  pas  à cix  qui  n’aroient  pas 
encore  dit  lor  acort  du  jugement. 

47.  Qui  sagement  donques  veut  apeler  et  porsivir 
son  apel , si  ques  il  ne  se  conviengne  combatre  fors 
qu’à  un , il  doit  dire,  quant  il  voit  les  jugeurs  apareil- 
liés  de  jugier,  avant  qu’il  dient  riens,  en  tele maniéré 
au  signeur  qui  tient  le  cort  : « Sire,  j’ai  chiens  un  ju- 
« gement  à avoir  à le  joriiée  d’ui , si  requier  que  voz 


' Faire  le  juç^cment  bon.  B.  — * En  te  manière  tjui  est  dit  desitis.  B. 
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« le  faciès  prononcier  à l’un  des  homes;  et  que  tclju^e- 
« ment  qu’il  prononcera,  que  voz  demandes  qui  l’en- 
« suit  à çascun  par  soi  'et  ' par  loisir,  si  que  je  puisse 
« Teoir  se  li  jugemens  est  contre  moi , et  se  j’en  voit 
« apeler,  li  quix  ensuirra  du  jugement.  » Et  le  cours  li 
doit  fere  ceste  requeste.  Et  adont,  quant  li  jugemens 
est  prononciés  par  l’un  des  homes,  et  li  secons  l’ensuit, 
il  ne  doit  plus  atendre  à fere  son  apel,  ançois  doit 
apeler  celi  qui  ensuit,  et  dire  en  ceste  maniéré  à le  jus- 
tice : H Sire,  je  di  que  chis  jugemens  qui  est  pronon- 
« ciés  contre  moi  et  au  quel  Pierres  s’est  acordès , est 
« fans  etmalvès  etdesloiax,  et  por  tel  le  ferai  je  contre 
K le  dit  Pierre  qui  s’est  acordés  au  jugement , par  moi , 
« on  par  home  qui  fere  le  pot  et  doie  pour  moi , comme 
« cil  qui  ai  ensoine , le  quel  je  monsterrai  bien  en  liu 
« convenable,  en  le  cort  de  chiens  ’,  ou  en  autre,  là  u 
« drois  me  menra  par  reson  de  cest  apel.  » Et  quant  il 
ara  ainsi  dit,  cil  qui  est  apelës  doit  dire  que  li  jugemens 
est  bons  et  loiax,  et  offrir  loi  à fere  par  lui,  ou  par 
autre  qui  fere  le  puist  et  doie  por  son  ensoine,  en  le 
cort  de  laiens,  ou  là  u drois  le  menra.  Et  doit  requerre 
qu’il  soit  demandé  à toz  les  homes  s'il  s’acordent  au 
jugement,  porce  que  sa  deffense  est  plus  belc  quant  il 
s’i  sont  tuit  acordé.  Et  adont  li  juges  doit  recevoir  les 
gages  et  penre  bone  seurté  de  celi  qui  a apelé  de  porsi- 
vir  son  apel.  Mais  à celi  qui  porsuit  le  jugement,  ne 
convient  point  de  seurté  fere,  par  le  reson  de  ce  qu’il 
est  bons  et  que,  s’il  ne  fesoit  le  jugement  à bon,  il 
perdroit  le  jugier  et  querroit  en  l’amende  de  soissante 
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livres  au  signcur.  Et  aussi , se  cil  qui  apele  ne  lel  le 
jugement  à malvès,  il  l’amende  de  soissante  livres.  Et 
s’il  apela  de  plusors  des  homes,  il  amende  à çascun  à 
par  soi,  et  est  l’amende  de  soissante  livres.  Et  por  ce 
est  il  resons  qu’il  face  bone  seurté  de  porsivir  son 
apel. 

48.  Quant  gage  sunt  receu , soit  por  cas  de  crieme 
ou  pour  faus  jugement,  les  parties  ne  poent  fere  pes 
sans  l’acort  du  segneur. 

4g.  S’aucuns  apele  d’ommes  qui  doivent  jugier  en 
le  cort  d’aucun  des  homes  le  conte,  li  gage  ne  se  doi- 
vent movoir  de  cele  meisme  cort;  et  li  sires  doit  re- 
querre  au  conte  qu’il  li  preste  de  ses  pers  por  aidier 
se  cort  à maintenir;  et  li  quens  doit  bien  fere  à son 
home  ceste  requeste. 

5o.  Quant  aucuns  apele  de  faus  jugement  por  plet 
qu’il  a de  muebles,  de  catix,  ou  d’eritage,  et  li  sires 
voit  que  li  cas  dont  li  jugemens  est  fes,  est  moult  de 
fois  avenus , et  que  le  coustume  est  toute  clere  et  bien 
aprovëe  en  le  conté,  par  lequele  il  est  clere  coze  que 
li  jugemens  est  bons  : il  ne  doit  pas  soufrir  les  gages, 
ançois  doit  fere  amender  à celi  qui  apela,  le  vilonnie 
qu’il  a dit  en  cort.  Mais  cele  amende  n’est  que  de  dix 
sans,  car  il  ne  loist  pas  à apeler  en  plct  de  mueble,  de 
catel  ou  d’eritage,  quant  coustume  est  bien  aprovée  por 
le  jugement.  Et  se  li  sires  suefre  les  gages  et  li  home 
se  meffont,  si  les  pot  et  doit  li  quens  fere  oster  par 
le  resoii  de  ce  qu’il  doit  les  couslumes  garder  et  fere 
tenir  entre  ses  sougès.  Car  s’aucuns  apeloit  de  juge- 
ment qui  aparoit  eslre  bons  par  clere  coustume,  perix 
scroit,  sc  li  gage  estoient  soufort,  que  le  coustume  ne 
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fust  corrumpue,  si  comme  se  U apelercs  vninquoit  le 
bataille.  Et  porce  ne  doit  on  pas  tex  gages  soufrir*. 

5i.  Quant  aucuns  apele  nicement,  si  comme  s’il 
dist  : « Gis  jugemens  est-faus  et  malvès  »,  et  il  ne  l’ofre 
pas  à fere  tel,  li  apiax  ne  vaut  riens,  ançois  doit  amen- 
der le  vilonie  qu’il  a dite  en  cort;  et  est  l’amende  de 
dix  sans  au  segneur  por  le  vilonie  dite,  s’il  est  gentix 
bons;  et  cinc  saus,  de  poeste.  Mais  s’il  est  bons  ' cous- 
tumiers  de  parler  vilainement,  et  il  encaoit  en  tel 
cas  par  devant  noz,  il  ne  s’en  iroit  pas  sans  paine  de 
prison  ; car  il  en  est  assés  de  tix  qui  por  si  poi  d’ar- 
gent ne  leroient  pas  à dire  vilonnie  en  cort,  et  por  ce 
y est  paine  de  prison  bien  emploiée. 

5a.  Voirs  est  que  uns  bons  tant  solement  ne  pot 
fere  un  jugement  nule  part  en  le  conté  de  Clermont, 
mais  doi  borne  le  font  bien  ; et  por  ce  soufist  li  apiax 
du  secont,  sitost  comme  il  ensuit  du  jugement.  Don- 
ques,  s’il  avient  s’aucuns  * des  bornes  de  le  conté  voille  * 
fere  jugement  toz  sens,  cix  qui  contre  tex  maniéré  de 
jugement  est  fes,  doit  dire  : « Sire,  je  ne  tieng  pas  à 
« jugement  cbe  que  vos  avés  dit,  quant  je  ne  voi  nului 
((  qui  voz  ensive,  qui  puist,  ne  ne  doie  jugier  en  ceste 
« oort;  et  voz  requier  que  voz  m’en  faciès  droit  par 
U bornes.  » Et  se  li  sires  ne  l’en  veut  autre  coze  fere , 
il  le  doit  sommer  soufisamment  par  trois  quinsaines, 
en  le  présence  de  bone  gent.  Et  se  li  sires  ne  l’en  veut 
plus  fere , ou  il  dist  qu’il  n’en  fera  plus,  et  veut  mette 


' Se  uns  bons  est.  B.  T.  — * Que  aucun.  T.  — * Que  il  veulle.  B. 

* Les  appels  de  faux  jugemeot,  en  matière  civile,  devaient  être  fort 
rares,  et  dépendaient  absolument  de  la  volonté  du  seigneur;  car  loi 
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son  jugement  à execussion,  cil  qui  l'ara  sommé  soiiQ- 
samment  eu  le  manière  dessus  dite,  ara  bon  apel  de 
defaute  de  droit  par  devant  le  conte. 

53.  Li  apel  qui  sunt  fet  par  defaute  de  droit  ne 
sunt  pas  ne  ne  doivent  estre  demené  par  gage  de  ba- 
taille, mes  par  monstrer  resons  par  quoi  le  defaute 
de  droit  soit  clere.  Tex  resons  convient  il  averer'  par 
tesmoins  loiax,  s'eles  sunt  niées  de  celi  qui  est  apelés 
de  defaute  de  droit  ; mais  quant  li  tesmong  vienent 
por  tesmongnier  en  tel  cas,  de  quelque  partie  qu’il 
viengnent,  ou  por  l’apeleur,  ou  pour  celi  qui  est  apelés, 
cil  contre  qui  il  voelent  tesmongnier,  pot,  s’il  li  plest, 
lever  le  secont  tesmong,  et  li  métré  sus  qu’il  est  faus 
et  parjures.  Et  ensi  poent  bien  nestre  gage  de  l’apel 
qui  est  fes  sor  defaute  de  droit,  si  comme  uoz  avons 
dit  dessus,  que  qui  veut  apeler  de  faus  jugement,  il  doit 
apeler  le  premier  qui  ensuit,  après  le  premier  home 
qui  rent  jugement. 

54.  Tout  ainsi,  qui  veut  fausser  tesmoins,  il  doit 
lessier  passer  le  premier  tesmoing  et  lever  le  secont  ; 
car  par  un  tesmong  n’est  pas  le  querele  perdue  ne 
gaignié,  mais  par  deus  le  seroit  ele;  si  que  s’il  lessoit 
passer  les  deus  tesmoins,  et  il  apeloit  le  tiers  ou  le 
quart,  li  apiax  ne  vaurroit  riens,  se  li  deus  tesmong 
premier  avoient  tesmongnié  clerement  contre  li;  car 
autant  valent  doi  bon  tesmoing  por  une  querele  gaai- 
gnier,  comme  feroient  vint’. 

55.  Bien  se  gart  (jui  veut  apeler  ’ tesmongnage  comme 
faus  et  parjure , que  il  ne  laisse  pas  jurer  tout  outre 
ains  l’apel;  car  se  li  seremens  estoit  fes,  il  n’i  aroit 
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point  d'apc),  ains  converroit  qu’il  fust  creiis  de  ce  qu’il 
diroit  en  le  querele  par  son  serement.  Donques,  qui 
veut  apeler  aucun  por  faus  tesmongnage , il  doit  dire 
au  juge  : « Sire,  tex  partie  ameinc'  tcxtcsmoins  contre 
« mi,  je  voz  requier  que  je  ’ voie  jurer  ^ en  par  soi  ças- 
« cun,  si  que  je  sacc  qu’il  vaurra  * tesmognier,  et  que  je 
« paisse  dire  contre  aus  ou  contre  l'un  d’aus.  » Et 
ceste  requeste  li  doit  li  sires  fere.  Et  quant  li  premiers 
a juré,  il  doit  dire  son  tesmongnage  devant  toz,  en 
cas  là  U on  pot  lever  tesmoins;  car  on  ne  pot  pas  lever 
les  tesmoins  en  toz  cas,  si  comme  voz  poés  veir  el 
capitre  des  proeves*.  Et  quant  li  premiers  tesmoins  a 
juré  et  dit  son  tesmognage,  se  li  tesmognages  est  contre 
celi  qui  veut  apeler,  il  doit  dire  qui  est  cil  qui  veut 
jurer,  et  li  ensivir  par  son  serement.  Et  si  tost  comme 
li  secons  s’agenoulle  et  tent  se  main  as  sains  por  jurer, 
cil  qui  veut  apeler  doit  dire  au  juge  : « Sire,  chis  tes- 
te moins  que  je  voi  aparellié  et  près  de  tesmongnier 
« contre  mi , je  le  lieve  de  son  tesmongnier  comme 
tr  faus  et  parjure.  Et  s’il  connoist  que  il  soit  tex,  je 
« voz  requier  que  voz  en  fetes  comme  de  tel  et  qu’il 
« soit  déboutés  de  son  tesmongnage.  » Et  s’il  s’ofre 
à deffendre,  li  gage  doivent  estre  receu  et  demené 
selonc  ce  qui  est  dit  cl  capitre  des  présentations  * 
56.  Quant  gage  sunt  doné  et  receu  du  juge,  la  que- 
rele de  quoi  li  gage  sunt,  doit  demorer  en  l’estât  qu’elc 
est  el  point  que  li  gage  sunt  doné.  Se  li  gage  sunt  por 
mueble  ou  por  héritage,  ou  por  quoi  li  gage  soient. 


’ Si  a amené.  B.  T.  — * Jou.  B.  — ‘ Tout.  B.  — * Qui  voudra.  B. 
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bone  seurté  doit  estre  prise  des  gages  maintenir,  cors 
por  cors.  Et  qui  ne  pot  ou  ne  veut  bone  seurté  fere , 
il  doit  estre  retenus  en  prison  dusques  à fin  de  querele. 

67.  S’il  avient  que  cil  qui  est  levés  por  faus  tesmon- 
gnage  est  vaincus,  ou  ses  avoués,  s’il  a avoé  : se  bataille 
est  por  muebles  ou  por  Heritage,  il  doit  avoir  le  poing 
copé.  Et  cil  qui  fu  levé  por  faus  tesmoins  est  atains 
du  faus  tesmognié,  et  demore  en  le  merci  du  segneur 
de  penrc  amende  à se  volenté.  Et  se  li  cas  por  quoi  il 
fu  levés  est  de  crieme,  il  perderoit  le  cors  aveques. 
Et  toutes  autex  pertes  que  noz  avons  dit  de  celi  qui 
est  apelés,  doit  recevoir  cil  qui  apele,  s’il  ne  proeve 
s’entention. 

58.  Se  li  tesmoins  d’aucun  est  provés  à malvès  par 
gages,  si  que  il  est  déboutés  de  son  tesmongnage, 
cil  qui  l’a  trait  à tesmong  ne  pot  jamès  autres  tes- 
moins atrere  en  cel  cas,  ains  a failli  à proeve.  Et  ceste 
perte  doit  il  recevoir,  porce  qu’il  amena  faus  tes- 
mong, aveques  ce  que  s’amende  est  à le  volenté  du 
segneur. 

5g.  Nus  n’est  tenus  à tesmongner  por  autrui  en  cas 
où  il  doit  avoir  apel , ne  ne  doit  estre  contrains  par 
nule  justice  s’il  ne  li  plest  ; et  s’il  li  plest  aporter  tes- 
mongnage, il  doit  avoir  bone  seurté,  s’il  le  requiert, 
de  celi  qui  l’a  trait  en  lesmognage,  qu’il  le  délivrera 
de  toz  les  coz  et  de  toz  les  damaces  qu’il  ara  ' et  porra 
avoir  par  le  reson  de  son  tesmognage.  Et  par  ceste 
seurté,  si  est*  apelés,  tout  li  coust  et  tout  li  damacc 
de  l’apel  sunt  à celi  qui  l’a  trait  à tesmongnage,  et 
convient  qu’il  face  son  tesmong  bon.  Et  s’il  ne  se 
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voloit  avant  trere  por  fere  loi  bon,  si  loist  ‘ il  à cil 
qui  est  apelés  qu’il  se  deirende  au  coust  de  celi  qui  l’a 
trait,  par  le  seurlé  dessus  dite.  Mais  s'il  tesmongnoit, 
sans  avoir  seiiiTc  ne  convencnce  de  celi  qui  l’a  trait 
de  r’avoir  cozetdamaces;  et  cil  qui  l’a  Irait  s’en  traioit 
arrière,  comme  cil  qui  ameroit  inix  à perdre  le  que- 
rele  que  entrer  es  gages  et  fere  le  tesmoing  por  bon  : 
li  tesmoins  porroit  bien  recevoir  perte  et  damacc;  car 
il  converroit  qu’il  se  feist  loiax  tesmoins,  ou  qu’il  de- 
mourast  par  devers  le  segneur  comme  malvès.  Et 
por  ce  se  doit  bien  çascuns  garder  comment  on  entre 
en  tesmongnage  en  cas  ou  gage  poent  queir  *. 

60.  S’on  débouté  aucun  des  tesmoins  de  celi  qui 
a à prover  par  autre  voie  d’acusation  que  par  gages , 
cil  qui  par  bone  cause  en  sunt  débouté  sunt  hors  du 
tesmongnage,  mes  ne  demore  pas  por  ce  que  cil  qui 
les  atraist  ne  puist  avoir  autres;  mais  qu’il  n’ait  renon- 
cié  as  tesmoins,  et  que  li  tans  ne  soit  passés  qu’il  dut 
ses  proeves  amener.  Et  des  resons  comment  on  pot 
debatre  ' tesmoins  par  autre  voie  que  par  gages,  poés 
voz  veoir  el  capitre  des  proeves". 

61.  Çascuns,  voille  ou  ne  voille,  doit  estre  con- 
trains par  son  juge,  se  li  juges  en  est  requis,  de  porter 
tesmognage  es  cas  là  u il  n’a  nul  péril  de  gages;  si 
ques,  par  les  vérités  seues,  les  quereles  prengnent  fin , 
et  que  çascuns  puist  avoir  son  droit.  Mais  el  cas  où 
il  doit  avoir  gages , ne  tesmongne  il  pas  qui  ne  veut. 
Et  por  ce  est  il  bon  que  cil  qui  veut  porter  tesmo- 
gnage por  autrui,  sace  en  quel  cas  on  pot  apeler,  et 


' Âffiert.  B — ■ Chanir.  B.  Chenir.  T.  — * Débouter.  T. 
” Chapitre  xxxix. 


400 


CAPITRES  LXl. 


en  (juix  non,  si  que  il  se  puist  defFendre  des  gages 
s’on  le  veut  apeler.  Et  li  cas  es  quix  il  n’a  nul  gage , 
poés  voz  veir  el  capitre  des  deflenses  à l’apelé*. 

6i.  Cil  qui  est  pris  por  cas  de  crieme,  c’on  quide 
souspechoneus,  et  mis  en  jugement  h savoir  mon  s'il  a 
mort  deservie  du  cas  por  quoi  on  le  tient  : s’il  est 
condampnés  par  jugement,  il  ne  pot  tel  jugement 
rapeler;  que  il  en  est  peu,  ou  ' nus,  que  s’il  estoit  jugiés 
à mort,  qu’il  ne  quisist’  l’apel  pour  se  vie  sauver  et 
alongier,  ou  por  venir  à pes  de  lor  melFet.  Et  s’il  estoit 
ainsi,  moult  de  vilain  fet  seraient  malvesement  jugié^. 

65.  Que  ce  soit  voirs  que  escuiers  pot  avoir  quant 
il  se  combat  capel  de  fer  à visiere  et  les  autres  armes 
que  noz  avons  dites,  il  apert  par  le  bataille  qui  fu  el 
tans  que  noz  fesions  cest  livre,  de  mesire  Renaut  de 
Biaurain  et  de  Gillot  de  le  Houssoie,  au  bois  de  Vin- 
ceines  , que  li  chevaliers  debati  que  li  escuiers  n’eust 
pas  tel  capel,  ne  glaive,  ne  escu;  car  il  disoit  qu’à 
escuier  qui  se  combatoit  à chevalier,  n’apartenoit  pas 
tes  armes,  especialment  quant  li  escuiers  avoit  fet 
l’apel.  Et  li  escuiers  disoit  que  si  fesoit.  Et  comme  li 
chevaliers  eust  hiamme,  cl  quel  il  avoit  tout  plain  de 
broces  par  derrière,  il  requerroit  qu’il  11  fu  ostës.  Et 
disoit  encore  qu’il  s’ estoit  présentés  à l’ore  de  miedi, 
par  quoi  il  voloit  son  apel  avoir  furni.  Et  mesires  Re- 
naut disoit  qu’il  s’estoit  présentés  dedens  hore  et  bien 
à tans,  et  disoit  que  bien  li  loisoit  avoir  tel  hiame.  Et 
puis  s’apoierentà  droit  sor  ce  que  çascune  partie  avoit 
proposé.  11  fu  jugié  que  li  chevaliers  pooit  avoir  hiamme 
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à broches,  et  qu’il  s’esloit  présentés  avant  que  miedis 
fust passés,  par  quoi  il  estoil  venus  à tans;  et  que  li 
escuiers  se  combatrolt  à tout  tels  armes  comme  il  a voit 
aportées.  Et  en  tele  maniéré  se  combatirent  bien  l’orc  ’ 
d’une  liue*,  d’un  home  à pié,  tant  qu’il  plot  au  Roi 
que  pes  lu  fete  Et  par  cel  jugement  pot  on  veir  que 
les  cozes  que  iioz  avons  dites  dessus  des  armes  à 
l’escuier  sunt  vraies,  et  c’on  porroit  bien  perdre  par 
defaute  qui  dedens  l’ore  de  miedi  ne  se  presenteroit. 

64.  Noz  avons  veu  apeler^  de  foi  menlie,  de  tele  foi 
qu’à  homage^  apartient;  en  tel  maniéré  que  li  apeleres 
mist  à son  home  sus,  que  foi  li  devoit  par  le  reson  de 
l’ommage,  et  après  scs  comperes  estoit  devenus,  et 
ap|>cs  se  feme  et  se  terre  li  avoit  bailllé  à garder;  et  il , 
comme  traîtres , II  avoit  se  feme  fortralte  et  avoit  geu 
aveques  li  comme  traîtres;  et  l’olfroit  à prover 
gages  de  bataille,  s’il  li  estoit  nié.  Et  li  apelés  dlsbit 
encontre,  que  por  telcs  paroles  n’estoit  il  pas  tenus  à 
entrer  en  gages,  car  il  ne  li  metoit  sus  larrecin,  ro- 
berie,  ne  murdre,  ne  cc  n’estoit  pas  cas  où  traïsons 
peut  estre  notée.  Et  bien  s’olfroit  à deffendre,  s’on 
regardoit  que  gages  y eust.  Et  sor  ce  .se  mistrenl  en 
droit.  Il  fu  jugié  que  11  gage  y estoient.  Mais  aucun 
porroient  demander  por  quel  cas  li  gage, y furent,  ou 
par  le  foi  mentie  del’ommage  dont  ili'acusoit,  ou  por 
le  feme  ou  le  terre  qu’il  li  avoit  baillié  à garder,  ou 


• L'esrure.  B.  — ■ Pendant  la  durée  d’un  jour.  Liuc  ou  iuj'e  vient 
de  luXf  et  signifie  jour  (Ordonnances , t.  I,  ji.  loi,  note  c).  — * j4p- 
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por  le  compérage  qui  estoit  eiilr’eus.  Et  iioz  clctermi- 
iions,  seloiic  uoslre  opinion,  que  se  li  apelercs  n'eust 
mis  avant  fors  que  le  fol  inentie  de  l'hommage,  en  li 
fesant  si  grant  honte  comme  de  se  femme  fortrere,  si 
y fussent  11  gage.  Et  s’il  ne  fust  rien  tle  l’homage,  et’  Il 
eust  haillié  se  terre  et  se  feme  à gariler,  et  II  apeles  en 
cust  fet  si  vilaine  garde,  si  l’cn  peust  on  apcier  de 
traïson.  Mais  se  li  apelés  ne  fust  en  l’omagc  de  l’ape- 
Icur,  ne  II  ne  li  eust  baillië  en  garde  se  feme,  ne  le 
sien,  noz  ne  noz  acordons  pas  que  li  gage  y fussent 
por  le  compei'agc  tant  solemcnt.  Et  por  ce  créons  noz 
que  li  gage  furent  jugié  * por  le  foi  de  l’ommage  et  por 
le  garde. 

65.  Cil  qui  apele , soit  por  defautc  de  droit  ou  por 
faus  jugement,  doit  apeler  devant’  le  segneur  de  qui 
on  tient  le  cort  où  11  faus  jugemens  fu  fes  ; car  s’il  le 
trespassoit,  ou  apeloit  par  devant  le  conte  ou  par  de- 
vant le  Roi , si  en  aroit  cil  sa  cort  de  qui  on  terroit  le 
justice,  nu  à nu,  où  li  jugemens  fu  fes;  car  il  convient 
apeler  de  degré  eu  degré,  ch’est  à dire  selonc  ce  que  11 
homages  est^,  du  plus  bas  au  plus  prochain  segneur 
apr»*s;  si  comme  du  prevost  au  bailli,  du  bailli  au 
Roi , es  cors  là  u prevost  et  bailli  jugent.  Et  os  coui-s 
ou  li  hume  jugent,  selonc  ce  que  li  homage  vont  en 
descendant,  li  apel  doivent  estre  fet  eu  montant,  de 
degré  en  degré,  sans  nul  segneur  trespasser.  Mais  il 
n’est  pas  ainsi  à le  cort  de  Crestienté  , qui  ne  veut , car 
de  quelque  juge  que  ce  soit,  on  pot  apeler  à l’apostole. 
Et  qui  veut,  il  puet  appeler  de  degré  en  degré;  si 
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corne  dou  dieu  ‘ à l'evejquc,  el  de  l’evesquc  à l’arce- 
vesque,  et  de  l’arcevesque  à l’apostole. 

6G.  Quant  aucuns  a apelé  de  dcfaute  de  droit  ou  de 
faus  jugement,  il  ne  doit  pas  eslre  lens  de  povsivir  son 
apel,  qu’il  ne  perde  par  dcfaute;  car  quant  cil  qui 
apelc  ne  porsuitson  apel  si  comme  il  doit , li  jugemens 
demore  lions,  et  est’  li  apelercs  atains  ’ de  faus  apel. 
Et  li  tans  de  porsivre  ton  apel  si  est  lix  que , s’il  apcie 
du  bailli  le  Roi  de  faus  jugement , il  le  doit  porsivir 
au  premier  parlement  après  l’apel.  Mais  ajorner  le 
bailli  ne  convient  il  pas  fere  qui  ne  veut,  car  il  sunt 
toz  jois  ajorné  as  parlemens,  as  jors  de  lor  baillies, 
contre  toz  cix  qui  se  voelent  plaindre  d’eus. 

67.  Et  qui  veut  apeler  en  le  cort  le  conte  de  Cler- 
mont, des  sougès  le  conte  , il  doit  fere  ajorner  ou  se- 
monre  celi  ou  cix  de  qui  il  apela,  à le  première  assise 
qui  esquerra.  Mais  qu’il  ait  tant  d’espasse  que  li  ajornés 
puist  avoir  quinze  jors’;  ou  plus,  d’ajornement,  puis 
l’ajornement.  Et  se  l’assize  esquiet  sitost  qu’il  ne  puist 
avoir  le  dite  quinsaine,  il  converroit  avoir  l’auti-e 
quinsainc  après.  Et  se  li  apeleres  ne  le  fet  en  ceste  ma- 
niéré , il  pot  queir  de  son  apel  par  defaute.  Et  s’il 
apele  en  autre  coï  t que  en  le  cort  le  conte,  si  comme 
en  le  cort  d’aucun  des  sougès,  si  comme  il  avient  quant 
cil  dont  on  apele  tienent  d’aucun  signeur  desoz  le 
conte,  porce  qu’il  ne  quort  en  lor  cours  nule  assize  : 
li  apeleres  doit  trere  au  signeur  par  devant  qui  il  apele, 
et  fere  cix  ajorner  de  qui  il  apela.  Et  ce  doit  il  requerre 
qu’il  soit  fes  dedens  les  quarante  jors  qu’il  apela  , ou 
il  perdroit  son  apel  par  se  defaute.  Neporquant , 
l’ajorncment  fet  de  l’apel , se  li  apeleres  a essoine  de 
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son  cors,  il  pot  cssoni(;r,  et,  après  son  cssoine,  pot 
revenir  à son  apelporsivir  tout  à tans. 

G8.  S’il  avient  qu’aucuns  qui  doit  estre  apelés  par 
devant  l’un  des  sougès  le  conte,  le  trespasse,  et  apele 
par  devant  le  conte;  ou  il  deust  avoir  apele  par  devajit 
le  conte,  et  il  trespasse,  et  apele  par  devant  le  Roy  : 
li  queiis  en  aura  se  cort,  ou  li  songes  du  conte.  Et  quant 
il  vienent  au  plet,  se  Ir  apelés  se  vent  aidier  de  ce  que 
li  apeleres  vient  trop  tart  à li  porsivir  en  cele  cort, 
ceste  exeptions  ne  li  vaut  riens,  puisque  li  apeleres 
vint  à tans  à porsivir  son  apel  en  le  cort  du  sovrain, 
s’on  li  eust  soufert.  Car  se  le  cort  du  souget  n’eust 
esté. requise , li  apiax  fust  demorés  en  le  cort  du 
sovrain;  et  se  H pics  eust  esté  entamés  devant  le 
sovrain,  n’eust  pas  le  cors  esté  rendue.  Et  toutes  lés 
fois  qu’aucuns  r’a  se  court,  il  doit  doner  jor  as  parties 
en  autel  estât  comme  il  estoit  en  le  cort  du  sovrain  ; 
ne  nus  ne  pot  métré  son  souget  en  amende  n’en 
defaute  por  ce,  s’il  veut  pledicr  par  devant  son  sovrain, 
contre  autrui  que  contre  son  segneur.  Car  se  je  plede 
à mon  segneur,  en  le  cort  du  sovrain,  d’aucun  vilain 
cas,  et  je  ne  l’en  puis  ataindre,  je  doi  estre  renvoies 
en  se  cort,  et  convient  que  je  li  amende  selonc  ce  que 
li  cas  est  grans.  Et  l’amende  quelc  ele  est,  il  est  dit  cl 
capitre  des  mcirès'’. 

Gg.  Se  plusor  maintiennent  un  plet  d’une  meisme 
querele,  et  jugemens  est  fes  contre  eus,  et  li  uns  veut 
apeler,  et  li  autre  s’en  voelent  soufrir  : li  apeleres, 
s’il  fausse  le  jugement,  n’a  pas  por  ce  gaaingnié  tout 
ce  dont  li  pies  estoit,  fors  que  se  partie  ',  aussi  comme 
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se  jufjemens  ciist  esté  fes  por  li-el  por  ses  cutnpaignous. 
Ne  si  cüinpai^noii  n’ont  pas  por  ee  gaaignié  ce  dont  il 
pledcrent  porcequ’il  n’apelerenl  pas,  si  que  il  perdent, 
tout  fust’  li  jugemens  malvès^  porce  qu’il  s’en  sou- 
frirent^.  Car  se  li  apeleres  fust  enqueus  de  son  apel,  li 
conipaignon  ne  partissent  pas  as  frais  ne  as  damaces, 
ne  li  apeleres  ne  pooit  plus  gaaignier  que  ee  qui  esloit. 
en  se  qoerele. 

■ 70.  Uelfatile  de  droit,  si  est  de  veer  droit  à fere  à 
celi  qui  le  requiert.  El  encore  pot  il  estre  en  autre 
maniéré,  si  comme  (juant  li  segneur  délaient  les  pies 
en  lor  cours  plus  qu’il  ne  poenl  ne  ne  doivent  contre 
coustume  de  tcrc.  Et  quix  delais  il  poent  avoir,  et  li 
home  qui  jugent  ensemcnl,  il  est  dit  el  capitre  des 
delais  que  coustume  donne *  *. 

7 1 . Noz  veismes  un  plet  de  cix  de  Gant  et  du  conte 
de  Flandres , .sor  ce  que  cil  de  Gant  furent  plaintif  au 
Roi  du  dit  conte  de  defaute  de  droit;  et  les  resons 
proposées  de  çascune  partie , il  fu  resgardé  par  juge- 
ment qu’il  s’esloient  trop  hasté  d’apcler  de  de- 
faute  dedroit;  car  li  quens  lor  avoil  ofert  droit  à 
fere,  et  n’avoit  pas  pris  tant  de  delais  comme  il  pooit 
fere  par  coustume  de  le  tere,  avant  que  si  souget  le 
peussent  apcier  de  defaute  de  droit.  Et  por  ce  il  furent 
renvoié  en  le  cort  le  conte,  et  fu  commandé  au  conte 
qu’il  lor  feist  droit.  Et  quant  il  vinrent  en  se  cort,  il 
les  contraint  qu’il  li  amenderoieut  ce  qu’il  s’estoient 
plaint  de  li  de  defaute  de  droit:  Et  por  l’amende,  il 
saisi  et  prist  du  lor,  dusqu’à  le  valor  de  quarante 
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mille  livres.  El  por  ce  li  dit  borgois'rèvinrent  plaintif 
au  Roi  en  requérant  que  cele  amende  fust  jugic.  Et 
tout  fust  il  ainsi  que  li  quens  en  peust  avoir  ' sa  cort  s’il 
vausist.  11  s’acorda  qu’il  fust  jugié  par  le  conseil  le 
Roi,  s’il  en  pooit  et  devoit  tant  lever.  Et  sor  ce  il  fu 
jugié  que  bien  en  pooit  et  devoit  tant  lever,  et  plus 
s’il  vausist;  car  s'il  l’eussent  ataint  dedefaute  de  droit , 
de  quoi  il  l’aboient  apelé,  il  eust  perdue  lejuriditlou 
qu’il  avoit  sor  eus  et  le  pooir  qu’il  avoit  d’eus  justi- 
cier, et  avec  ccî  il  l’eussent  mis  en  grosse  amende 
devers  le  Roi*.  El  tjuiconques  met  son  segneur  en 
tel  péril  et  ataindre  ne  l’en  pot,  il  n’est  pas  merveille 
se  l’amende  du  souget  est  h le  volenté  de  son  segnéur, 
selonc  ce  qu’il  a desoz  li,  et  des  biens  temporex.  Et 
cel  cas  avons  nous  dit,  porce  que  cil  qui  vanrront 
apeler  lor  segneurs  de  defaute  de  droit  voient  le 
péril  où  il  entrent  s’il  ne  poent  lor  segneur  ataindre. 

72.  Çascuns  doit  savoir  queli  pies  des  apiax  , soit  de 
defaute  de  droit  ou  de  faus  jugement,  comment  que 
li  apiax  soit  demenés,  ou  par  gages,  ou  par  erremens 
du  plet  : la  cours  où  li  apiax  est,  doit  estre  demenés 


* Ravoir.  B.  * 

* Voici  en  quels  ternies  cos  arrêts  sont  mentionnés  dans  les  OUm  y 
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selonc  le  couslunie  du  liu  où  li  apinx  est  fcs,  et  seloiic 
le  coustume  qui  couroit  el  tans  que  ii  apiax  fu  fes;  si 
comme  on  voit  toute  jor  que  se  cil  d’Artois,  ou  de 
Vcnnandois,  ou  de  Biavoisis,  ou  d’autre  tere,  pletlcnt 
ensanlle  par  devant  le  Roy,  h Paris,  d’aucuns  apiax 
qui  sunt  fet  à li  par  rcson  de  le  sovraineté , ou  d’autres 
cas  qu’il  a sor  ses  sougès  par  reson  de  resors,:  on  ne 
juge  pas  le  cause  selonc  le  coustume  de  France,  qui 
quort  à Paris,  mais  selonc  le  coustume  du  païs  dont  li 
pies  mut,  et  qui  courut  el  païs  quant  li  pies  mnl.  Car  se 
le  coustume  estoit  cangié  le  plet  pendant,  par  aucun 
establissement,  ce  ne  greveroit  riens  à nule  des  parties. 
Et  aussi,  comme  noz  avons  dit  de  le  cort  leJdo'> 
entendons  noz  de  toutes  autres  cors,  là  u ou  en  vient 
par  reson  de  resort , si  comme  les  justices  et  les 
signories  sunt  tenues  les  unes  des  autres  de  degré  en 
degré. 

ExpUcit. 

Ici  dcfiDc  li  capitres  des  nppiaus , commeut  on  doit  fourmer  appel,  et, 
de  quel  cas  on  doit  appeler,  et  de  poursieuire  son  appel,  t^t  dis 
banis*. 

CAPITBES  LXll. 

Chi  commcncbc  li  lkii.  capitres,  qui  parole  des  apiaus,  et  de  deilaule 
de  droit*,  et  comment  on  doit  araisonner  son  seigneur,  avant  que 
on  ait  bon  appel  contre  lui  par  deflaute  de  droit*. 

I . Noz  avons  parlé  en  cest  capitre  ci  dessus  de  trois 
manières  d’apiax , c’est  assavoir  d’apiax  qui  se  font  par 


* H,  — * Ce  qui  suit  est  lire  de  B. 

* Voyei  P.  de  Fontaines,  c.  xxi;  Montesquieu,  Jispnt  des  Lois, 
l.  XWIIl,  c.  XXVIII;  el  l’ordonnance  de  saint  Louis  de  l’an  rjüo. 
{Ordonnâm  es , t.  I,  p.  8(3.) 
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^ages  de  bataille,  et  d’apiax  de  faus  jugemens,  qui 
sont  demenés  par  erremens  de  plaist;  et  d'apiax  de 
deflàutc  de  droit;  si  comme  quant  droit  est  deveé  à 
fore  ; ou  quant  on  a si  souflisament  sommé  celi  de  qui 
on  veut  apeler,  que  li  apiax  quieent.  Et  encore  parle- 
rons noz  de  ceste  deerraine  maniéré  d’apel  de  defaute 
de  droit;  car  noz  vcons  aucuns  signeurs  si  en  malice 
contre  cix  à qui  il  ne  voelent  fere  droit,  qu’à  paines 
les  pot  on  ntaindre  de  defaute  de  droit.  Si  convient  à 
à cix  qui  ont  mcstier  d’apeler  qu’il  soient  soutil  de 
sommer  les  soufisamment,  si  ques  il  puissent  avoir 
droit  eu  le  cort  de  cix  où  il  le  requerroient,  si  ques 
il  puissent  avoir  seur  apel  de  defaute  de  droit.  Et  porcc 
que  toutes  gens  ne  sunt  pas  en  un  estât,  et  que  li  un 
doivent  sommer  en  autre  manière  cix  de  qui  il  voelent 
apeler  qae  les  autres,  noz  parlerons  briement  de  trois 
manières  de  gens  qui  sc  diversefient  en  sommer  cix 
de  qui  il  voelent  apeler,  et  quele  sommations  apartient 
à çascun  de  ches  trois. 

a.  Le  première  maniéré  de  gens,  si  sunt  cil  qui 
tienent  en  fief  et  en  bornage  d'autrui,  et  lor  segneur 
ne  lor  voelent  fere  droit , ou  il  lor  délaient  trop  lor 
droit  : ichele  gent,  se  lor  segtieur  tienent  le  lor  saisi,  ou 
prennent,  ou  lievent,  ou  empeccent  à lever,  doivent 
requerre  lor  segneur  qu’il  lor  rende,  ou  resaisisse,  et 
mete  jor  en  se  cort,  et  maint  par  droit  et  par  ses  pers. 
Et  ceste  requeste  p#t  çascuns  fere  à son  segneur  en 
quelque  justice  qu’il  le  truist.  Et  à le  requeste,  il  doit 
mener  deus  de  ses  pers  au  mains.  Et  s’il  ne  les  pot 
avoir  par  pricre,  il  doit  porcacicr  au  Roi,  ou  à celi 
qui  tient  en  baronie,  que  commandemens  soit  fes  à 
ses  pers , que  toutes  les  fois  qu’il  les  vaurra  avoir  de 
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quinze  jors  à autre,  por  venir  comment  il  sommera 
son  segneur,  qu’il  les  ait  h son  coust.  Et  adont,  se  le 
requesté  est  fete  hors  de  le  justice  au  segneur,  et  li 
sires  respont  malicieusement  : « Venés  en  me  cort , et 
K là  me  requerés  ce  que  voz  quiderés  que  bon  soit , et 
«je  voz  ferai  droit»;  adont  ses  lions  li  doit  requeiTe 
qu’il  li  assiece  jour,  et  il  yra  volentiers  querre  se 
délivrance,  et  droit  li  soit  fes;  adont  se  li  sires  li  veut 
métré  plus  lonc  jor  que  de  quinze  jors,  le  sien  tenant 
ou  saisi,  en  tele  maniéré  que  cous  ou  damaces  puissent 
courre  sor  li , il  n’est  pas  tenus  à recevoir  le  jor,  s’il 
ne  li  plest.  Et  s’il  ne  veut  penre  cel  jor,  il  doit  re- 
querre  qu’il  li  mete  jor  avenant,  porce  que  par  le 
grant  delai  il  porroit  estre  damaciés.  Et  se  li  sires  ne 
le  veut  fere,  cele  jornée  pot  estre  contée  por  une 
defiàute  contre  le  segneur. 

3.  Noz  avons  bien  dit  ailleurs,  en  cest  capilre 
meisme*,  que  toutes  les  fois  que  li  home  qui  tienent 
d’aucun  segneur  en  fief,'  les  voelent  apeler  de  defaute  de 
droit,  il  convient  qu’il  les  somment  par  trois  diverses 
jornées;  et  tant  disons  avec  qu’il  convient  que  entre 
deus  jornées  ait  quinze  jors  d'espasse  au  mains.  Et  noz 
avons  dit  l’une  des  maniérés  comment  li  sires  pot 
queoir  en  l’une  des  trois  jornées;  et  la  seconde  ma- 
niéré, si  est  se  li  bons  fet  à son  segneur  la  requeste, 
et  li  sires  se  taist  qu’il  ne  veut  respondre  qu’il  fera  se 
requeste,  ou  il  n’en  fera  pas;  ou  il  fet  par  fraude 
l’embesognié,  si  que  il  faint  qu’il  ne  pot  entendre 
à li  : se  ce  pot  estre  tesmognié  par  les  pers,  ce  redoit 
estre  tesmognié  por  une  jornée  de  defaute.  Car  li  sires 


* C’esl-i-dire  dans  le  chapitre  précédent. 
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se  met  bien  en  defFaute  de  droit,  qui  ne  daigne  respondie 
à son  home  qui  li  requiert  que  drois  li  soit  fcs. 

4.  La  tierce  maniéré',  si  est  s’il  li  conVenence,  ou 
s’il  li  fct  vilonnie  de  son  cors,  por  son  droit  requerre. 
Ne  en  ceste  maniéré  de  defaute  de  droit  ne  convient 
il  pas  que  li  home  somment  lor  signeur  par  trois 
diverses  jornées;  car  s’il  estoit  batus  ou  vilencs  à le 
première  jornée,  il  y aroit  inalvès  aler  à l’autre;  et 
por  ce  tele  coze  fete  savoir  au  sovrain,  il  devroit 
l’omme  fere  resaisir  par  sa  main , et  le  segneur  ajorner 
contre  son  home,  sans  rendre  li  cort  ne  connissance, 
et  puis  fere  droit  selonc  le  pledoié,  et  le  manecié 
asseurer  avant  toute  oevre.  Et  des  autres  voies  com- 
ment li  segneur  se  poent  melre  en  defaute  vers  cix  qui 
sunt  lor  home  de  fief  de  ce  qui  apartient  à lor  6ef, 
iioz  en  avons  assés  parlé  en  cest  capitre. 

5.  Or  dirons  la  seconde  manière  de  gens  as  quix  il 
est  mestiers  qu’il  somment  lor  segneur,  tant  qu’il  les 
puissent  sivir  de  defaute  de  droit,  porce  c’on  ne  lor  fet 
di'oit  : chesunt  cil  qui  tienent  d’eus  héritages  vilains, 
des  quix  le  connissanee  apartient  au  segneur.  Tex  ma- 
niéré de  gens  poent  plus  briement  sommer  lor  segneur 
de  defaute  de  droit,  que  ne  font  li  home  de  fief;  car 
il  ne  sunt  pas  tenu  à sommer  par  pers,  qu’il  n’eu  out 
nul.  Et  si  ne  sunt  pas  tenu  à sommer  par  quinsaines, 
ançois  soufist  s’il  poent  lor  signeurs  métré  en  trois 
pures  defautes , par  trois  diverses  jornées,  par  devant 
bones  gens  qui  en  puissent  porter  tesmongnage,  en 
tans  et  en  liu , et  en  toutes  les  maniérés  que  cil  qui 


* Manière,  coumeut  le  seigneur  sc  pucl  mcUrc  en  ihffivite  île  droit 
r/it'crç  son  hnume.  B.  T. 
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tieiiciil  de  fief  poent  métré  lor  signenr  en  defaule  de 
droit.  Li  segneur  se  poent  melre  en  deffaule  envers 
cix  qui  tienent  d’aus  en  vilenage,  car  aussi  bien  suiit 
il  tenu  de  fere  droit  as  uns  comme  as  autres.  Et  les 
resons  por  quoi  li  sommemens  • des  gentix  homes  est 
plus  Ions  que  cil  de  cix  qui  tienent  en  vilenage,  c’est 
par  le  foi  que  li  uns  pramist  à l’autre  à l’ommage  fere  ; 
car  por  se  foi  garder  vers  son  segneur,  on  doit  moult 
métré  avant  qu'il  le  sieve  de  defaute  de  droit.  Et 
avec  le  foi , il  y a gi'ant  péril  d’avoir  grant  damace , 
car  se  li  sires  est  atains  de  le  defaute,  il  pert  l’om- 
mage  et  quiet  en  grant  amende,  si  comme  dit  est 
aillors.  Et  se  li  bons  ne  l’en  pot  ataindre,  il  pert  le 
fief  et  est  aquis  au  signeur. 

6.  S’il  avient  qu’aucuns  sires  ait  pris  ou  saisi  de 
son  home,  et  après,  avant  que  ses  bons  li  ait  fet 
requeste  qu’il  li  rende , ou  recroie , ou  maint  par  droit, 
li  sires  s’en  va  hors  du  pais,  ou  manoir  en  autre 
castelerie,  que  fera  donques  li  bons,  car  grief  coze 
li  seroit  qu’il  li  convenist  porsivir  son  segneur  en 
estranges  teres  et  en  autre  castelerie  que  en  chcle  dont 
li  0ës  muet?  Donques,  se  tix  cas  avient,  doit  li  lions 
savoir  se  ses  sires  a lessié  nului  en  son  lieu,  qui  ait  aussi 
grant  pooir  de  fere  fere  droit  comme  li  sires,  s’il  y 
estoit  presens.  Et  à celi  doit  il  fere  sa  requeste , et  li 
sommer  par  ses  pers,  en  le  manière  qui  est  dite  dessus 
c’on  doit  sommer  son  signeur.  Et  se  drois  li  est  deveés 
à fere  de  celi  que  li  sires  lessa  en  son  liu,  et  il  se  met 
entant  de  defautes,  que  par  les  defautes  li  apiax  est 
bons,  aussi  bien  se  pot  li  bons  plaindre  de  defaute  de 


412 


CAPlTKtS  LXn. 


droit  comme  se  li  sires  y estoil  presens.  Et  por  cel 
péril  et  por  .autres,  doivent  bien  regarder  li  segueur 
quele  persone  il  laissent  en  lor  lix  por  gaixler  lor 
justiche. 

7.  Quant  aucuns  sires  a pris  ou  saisi  de  son  home, 
et  après  s’en  va  manoir  en  autre  caslelerie,  ou  il  s’en 
va  hors  du  païs,  ou  il  va  manoir  en  autre  castelerie 
avant  qu’il  feist  le  prise  sor  son  home,  et  il  ne  lesse 
nului  en  son  liu  à qui  ses  bons  puist  fere  requeste  c’on 
li  rende  le  sien  et  maint  par  droit  : en  tel  cas  doit  li 
bons  traire  au  signeur  de  qui  ses  sires  tient , le  droit 
qu’il  a sor  li  de  prendre;  et  li  doit  monstrer  en  com- 
plaingnant  que  scs  sires  a le  sien  saisi,  si  que  il  n’en 
oze  esploitier,  se  li  siens  n’est  levés;  et  si  ne  set  à 
qui  requcrre  que  drois  li  soit  fcs,  car  ses  sires  est 
hors  du  païs,  et  si  n’a  nului  lessié  por  li,  par  quoi 
damace  quort  sor  li  çascun  jor;  por  quoi  il  requiert 
qu'il  contraingne  son  segneur  à ce  que  drois  li  soit 
fes.  En  tel  cas  doit  li  sires  pardessus  ajorner  le  se- 
gneur de  celi  qui  se  plaint  à quinsaine;  et  s'il  vient 
à cel  jor,  illueques  pot  ses  bons  fere  sa  requeste  eu  la 
presence  du  segneur  de  qui  il  lient,  qu’il  li  rende  le 
sien  ou  recroie  et  maint  par  droit , et  qu’il  demeurt 
el  liu,  ou  auti-es  por  li,  contre  le  quel  il  puist  aler  en 
liu  soulisant  sommer.  Et  s’il  ne  veut,  ançois  se  part 
sans  establir  home  en  son  liu  pour  droit  fere;  ou  il 
l’a  couvent  à fere , et  après  n’en  fet  riens  : en  tel  cas 
se  pot  il  métré  en  defaute  de  droit,  et  à scs  homes  et 
à ses  sougès,  et  si  a bon  apel  contre  li. 

8.  S’aucuns  fet  .ajorner  son  segneur  par  devant  son 
desus  segneur,  por  le  sien  qui  est  pris  ou  saisi , et  poi  ce 
qu’il  li  puist  letjuerrc  qu’il  li  rende  ou  reeroie  et 
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maint  par  droit , et  H sires  s’en  defaut  ou  conlremande, 
;dont  y doit  li  sires  métré  le  main  à le  coze;  en  tele 
maniéré  que  se  li  bien  de  l’home  furent  saisi  et  non 
pas  levé,  il  les  doit  bail  lier  à l’omme  par  recrcance, 
dusqu’à  tant  que  ses  bons,  qui  est  sires  de  celi  qui  se 
plaint,  viefjne  avant.  Et  quant  il  verira,  li  pleges  que 
ses  sires  prist  respondront  vers  li  des  cozes  saisies 
quant  fl  les  aura  gaaignics  par  jugement , et  autrement 
non.  Car  recreance  qui  est  fete  par  sovrain,  par  le 
defaute  du  segneur,  doit  durer  dusqu’à  tant  c’oii  sace 
s’il  avoit  saisi  par  resnable  cause.  Et  se  li  sires  avoit 
levé  les  biens  de  ses  homes,  et  après  defaut  ou  contre- 
mande,  si  comme  dit  est,  çn  cel  cas  ne  pot  li  sires  par- 
dessus fere  recrcance , puisque  le  coze  est  levée.  Mais 
tant  en  doit  il  ouvrer  plus  raderaent  en  autre  maniéré, 
car  il  sanlle  qu’il  ne  voille  avant  venir  'par  malice, 
porce  qu’il  avoit  levé.  Et  por  ce  le  doit  li  sirès  pardes- 
sus contraindre  par  gardes  et  par  saisir,  et  lever  ce 
qu’il  tient  de  li,  dusqu’à  tant  qu’il  viengne  avant  et 
qu’il  ait  recreu  à son  home  ce  qu’il  a levé  sor  li , ou 
^’il  die  bonc  reson  par  quoi  il  n’i  est  pas  tenus.  Et 
bien  se  gart,  que  s’il  se  met  en  trois  pures  defautes 
contre  soa  home,  par  devant  son  segneur  sovrain, 
les  cozes  qu’il  prist  sor  son  home  ou  saisi  doivent  estre 
rendues  à l’omme  tout  à ' delivre  ; car  aussi  bien  pot 
perdre  li  sires  par  defaute,  quant  il  est  ajornés  en  le 
cort  de  son  pardesus , comme  li  bons  fet  contre  son 
segneur. 

9.  Toutes  les  fois  qu’aucuns  a mestier  de  sommer 
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son  sef»neiir  à ce  qu’il  le  porsuit  ‘ de  dcfaute  de  droit , 
s’il  n’.i  nul  per,  les  quix  il  puist  avoir  avec  li  ; si  comme 
s’il  n’en  a que  uns,  et  il  l’en  convient  deus  ou  mains; 
si  comme  s’il  n’en  a nul,  ou  si  comme  s’il  en  a plusors, 
mais  il  sunt  hors  du  pais,  ou  il  sunt  essonié,  par  quoi 
il  ne  poent  aler  avec  li  : en  toz  tex  cas  et  en  sanllavies 
li  bons  doit  requerre  le  segneur  pardessus,  qu’il  li 
baille  de  ses  homes  à son  coust.  Et  en  le  présence  de 
tix  qui  li  seront  baillié,  il  porra  sommer  son  segneur, 
car  c’est  la  voie  de  sommer  son  segneur  de  cix  qui 
n’ont  nul  per. 

lo.  Noz  avons  parlé  de  deus  maniérés  de  gens,  li  quel 
ont  raestier  de  sommer  aucun  segneur  à ce  qu’il  le 
puissent  sivir  de  defaute  de  droit,  c’est  à savoir  de  cix 
qui  sunt  home  de  fief,  et  de  chix  qui  ne  sunt  pas  home 
de  fief,  mais  il  tiennent  héritages  vilains  ou  ostises, 
par  quoi  il  convient  qu’il  respondent  par  devant  les 
signeurs  de  qui  il  ticnent.  Or  parlerons  après  de  l’autre 
maniéré  de  gens  qui  ont  aucune  fois  mestier  d’apeler 
aucun  signeur  de  dcfaute  de  droit,  ce  sunt  cil  qui  ne 
sunt  home  ne  oste,  ne  tienent  riens  de  cix  qui  il  voelent 
apelcr  de  defaute  de  droit , mais  il  pledent  en  lor  cort 
contre  aucun  de  lor  souges,  por  lor  deles  avoir,  ou  por 
lor  héritages,  ou  por  aucunes  convenences.  Si  disons 
de  ceste  maniéré  de  gent  ’,  que  il  poent  trop  plus  legie- 
rement  porsivir  de  defaute  de  droit,  s’on  ne  lor  fet 
bon  droit  et  hastif , que  ne  font  cil  qui  tienent  en  fief 
et  en  vilenage  de  segneur,  de  qui  il  voelent  apeler;  car 
cil  qui  tienent  d’aucun  signeur,  li  doivent  reverence  et 
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obcdienoe  de  ce  qu’il  ticiient  de  li  ; mes  cil  qui  riens 
n’en  tiennent,  n’eu  doivent  point;  dont  nous  disons 
que  s’il  poent  avoir  droit  hnstif  selonc  le  coustume  du 
païs,  prendre  le  doivent  ; et  s’il  lor  est  deveés  une  sole 
fois , ou  li  sires  dclaie  plus  sou  droit  que  coustume  ne 
doue,  ou  li  sires  l'a  manecië,  ou  il  dit  qu’il  ne  l’en  fera 
plus  : en  toz  tix  cas,  celi  qui  rcqiieroit  que  drois  li  fust 
fes  de  son  souget,  pot  trere  s’averse  partie  par  devant 
son  avant  segneur;  et  adont  li  sires  qui  devca  le  droit 
à fere,  ou  cil  qui  n’en  fist  pas  ce  qu’il  en  dut'  fefe  par 
coustume,  requiert  se  cort  à avoir.  Adonques  cil,  por  li 
débouter  qu’il  ne  r’aitse  cort,  doit  métré  avant  qu’il 
a esté  en  se  cort,  tant  que  par  se  defaute  de  droit  il  est 
venus  au  pardessus  segneur.  Et  doit  dire  le  defaute 
quele  ele  fu  et  prover,  s’-ele  li  est  niée  du  segneur  qui 
requiert  se  cort  à avoir.  Et  porce  que  noz  avons  dit 
que,  entre  toutes  gens  qui  voelent  aucun  porsivir  dç 
defaute  de  droit,  il  convient  laissier  les  delais  passer 
que  coustume  done,  noz  en  ferons  propre  capitre, 
par  quoi  cil  qui  aront  mestier  d’apeler  de  defaute  de 
droit  ou  de  faus  jugement  sachent  comment  et  com- 
bien il  lor  convient  atendre  avant  qu’il  puissent  avoir 
resnavie  apel. 

1 1 . Li  aucun  segneur  ne  sunt  pas  bien  aaisié  de  fere  . 
jugement  en  lor  cours,  porce  qu’il  n’ont  nul  home 
de  fief,  ou  por  qu’il  en  ont  trop  poi;  neporquant  por 
ce  ne  doivent  il  pas  peirire  lor  justices , ançois  y a 
certaine  voie,  le  quele  lïbz  avo’ns  veu  aprover  par  ju- 
gement. Car  il  poent  requerre  à lor  segneur  qu’il  lor 
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preste  de  ses  homes,  à son  coust,  por  li  conseillier  à 
fere  tel  jugement,  et  ses  sires  li  doit  fere;  et  adoiit  il 
meismes  pot  rendre  jugement  en  se  cort,  en  le  pré- 
sence des  homes  que  se  sires  li  a prestés.  Mes  bien  se 
garde  que  s’on  apele  de  li  de  faus  jugement  ou  de  de- 
faute  de  droit,  li  perix  de  l’apel  tome  sor  li  et  non 
pas  sor  les  homes  son  segneur  qu’il  emprunta.  Tout 
soit  ce  que  li  home  li  soient  presté  por  conseillier, 
por  ce  ne  sunt  il  pas  tenu  à fere  jugement,  s’il  ne  s’i 
metent  folement;  car  sSl  jugoient  de  lor  volenté,  on 
porroit  apeler  d’aus  de  faus  jugement,  et  converroit 
" qu’il  feissent  lor  jugement  por  bon.  Et  s’il  ne  voelent 
jugier,  li  jugemens  quiet  sor  le  segneur  qui  les  em- 
prunta , si  comme  nuz  avons  dit  dessus. 


I a.  Quant  aucuns  povres  sires  est,  qui  n’a  pas  homes 
qui  puissent  fere  jugement  en  se  cort,  et  qu’il  n’em- 
prunte mtl  de  ses  pers,*ou  por  se  povreté,  ou  por  se 
paresse , bu  porce  que  ses  sires  ne  l’en  veut  nul  pres- 
ter,  tout  soit  ce  qu’il  ne  li  Übit  pas  refuser  : il  ne  pot 
fere  jugement  en  par  soi.  Et  por  ce,  en  tel  cas,  doi- 
vent aler  li  plet  par  devant  l’avant  signeur,  li  quix  a* 
homes  por  fere  jugement;  car  nus  n’est  tenus  à ple- 
dier  en  cort  où  jugement  ne  se  pot  fere  de  |(e  querele 
de  quoi  on  plede.  , ^ j 

" * Explicit.  y 

Ici  define  li  capitres  des  appiaus  qui  sont  fais  par  defiboto  d6<4roit; 
^et  comment  on  doit  araisonner  son  seigneur,  aftnt  que  on  ait  boa 
appel  contre  lui  par  défiante  de  droit*. 
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CAPITRES  LXIll. 

Chi  commcnche  li  liiii.  capitres,  qui  parole  que  les  défenses  pueent 
valoir  à chiaus  qui  sont  appelés',  pour  anieutir  les  gages.  Et  des 
cas  des  quiex  gages  ne  font  pas  à recevoir,  par  pluiseiir  choies,  si 
corne  il  est  dit  en  ce  capitre. 

1.  PluÆors  resons  sunt  à celi  qui  est  apelés,  des 
queles,  s’il  en  pot  l’une  meire  en  voir,  il  ny  a point 
d’apel.  Le  première  reson,  si  est  se  feme  l’a  apelc,  et 
ele  n’a  retenu  en  son  apel  avoué  : li  apiax  est  de  nule 
valor,  car  feme  ne  se  pot  combatre.  La  seconde,  si 
est  se  feme  apele,  qui  ait  baron,  et  ele  fet  son  apel  sans 
l’auctorité  de  son  baron  : li  apiax  est  de  nule  valeur, 
car  feme  sans  le  congié  de  son  baron  ne  se  pot  métré 
en  tel  cas  en  cort  por  apeler;  mais  ele  pot  bien  estre 
apelée,  voille  ses  barons  ou  non.  La  tierce  reson,  si 
est  se  li  apeleres  n’aparlient  de  riens  de  lignage  à celi 
por  qai  il  apele,  car  il  ne  loist  pas  à apeler  por  autrui 
que  por  soi,  ou  que  por  son  lignage,  ou  por  sou  sei- 
gneur lige.  Le  quarte  reson , si  est  se  cil  qui  est  apclcs 
a esté  autrefois  apelé  por  cel  propre  cas,  et  s’en  parti 
de  cort  par  jugement;  car  autrement  ne  penroient 
James  li  apel  Un,  se  cil  du  lignage  pooient  apeler  l’un 
après  l’autre  d’un  meisme  fet,  puis  que  li  apelés  seroit 
délivrés,  par  jugement,  du  premier  apel.  La  quinte 
reson,  si  est  se  cil  qui  apele  est  sers  ou  serve,  par 
deus  resons  : l’une,  si  est  qu’il  ne  loist  pas  à serf  à 
combatre  soi  à france  persone;  l’autre,  si  est  que  li 
sires  du  serf  le  porroit  oster  de  le  cort  en  quelque 


• Qui  apcient.  A-  l.c  surplus  est  tiré  de  B. 
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estât  qu’il  le  Irovast,  et  fust  ainsi  qu’il  eust  jà  l’escu 
et  le  baston  por  combatre.  Le  sisime  reson , si  est  se 
cil  qui  apele  est  clers,  car  il  ne  se  pot  obligier  en 
cort  laie,  fors  que  de  son  héritage  temporex. 

3.  Noz  ne  tenons  pas  bigame  pour  clerc,  car  il 
sunt  tout  revenu  de  toutes  cozes  à le  laie  juridition, 
et  por  ce  pot  il  bien  apeler  et  estre  apelcs.  Mais  li 
clers  ne  pot  apeler,  car  il  ne  se  pot  obligier  à laie  juri- 
diction , ne  renoncier  à son  previlicge.  Le  septisme 
reson,  si  est  se  cil  qui  est  apelés  est  clei's,  car  il  n’en 
est  pas  tenus  à respondre  en  cort  laie,  ne  li  juges  n’en 
doit  tenir  nul  plet,  puisqu’il  sace  qu’il  soit  clers, 
pour  l’onnor  de  sainte  Eglise,  et  porce  que  ses  or- 
denaires  l’osteroit  de  le  cort  laie,  en  quelque  estât 
qu’il  le  troveroit  en  tel  plet.  Le  uitisme  reson , si  est 
se  cil  qui  est  apelés  en  le  cort  du  sovrain  por  le  sous- 
pechon  du  cas  dont  li  apiax  est  fes,  et  il  vint  en  cort 
por  penre  droit,  et  fu  tenus  en  prison,  et  fist  savoir 
li  sovrains  communément  et  crier  as  assises  qu’il 
tenoit  tel  home  por  le  souspechon  de  tel  cas,  et  se 
nus  li  savoit  que  demander,  il  estoit  apareilliés  de 
droit  fere;  et  il  fu  hors  de  prison  par  jugement,  puis- 
que nus  ne  venoit  avant  qui  riens  li  demandast,  et 
porce  que  li  fes  n’estoit  pas  si  notoires  qu’il  en  fust 
atains  par  jugement.  Car  male  coze  serait  s’on  pooit 
retrere  en  cort  por  le  cas  dont  on  serait  délivrés  par 
le  jugement  du  sovrain.  Le  noevisme  reson,  si  est  se 
li  cas  n’est  avenus  pom*  le  quel  on  apele;  ainsi  comme 
se  li  apeleres  disoit  c’on  li  eust  tué  Pierre  son  parent, 
et  il  estoit  mis  en  voir  que  cis  Pierres  fust  encore  vis; 
car  apiax  qui  n’est  veritavles,  n’est  pas  à rechevoir. 
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et  tix  maniérés  d’apiax  sunt  apelé  auvoire.  Autant 
vaut  auvoire  comme  bourdes  proposées  en  jugement. 
Le  disisme  reson,  si  est  se  li  apeleres  dist  que  chil  tpii 
il  apele  fu  à fere  le  fet  à tel  jor,  et  en  tel  lieu,  et  à 
tele  bore,  et  il  est  prové  que  cil  qui  est  apelés  estoit 
à tele  bore  si  loins  du  liu,  qu’il  est  certaine  coze  qu’il 
ne  peust  pas  estre  au  fetj  car  li  apiax  est  proves  ' en 
borde,  si  comme  il  est  dit  dessus.  Le  onzisme  reson, 
si  est  se  cil  qui  apele  est  bastars,  et  li  apelés  est  frans 
bons,  car  il  ne  loist  pas  à franc  borne  entrer  en  ba- 
taille contre  bastart.  Mais  se  li  apeleres  et  li  apelés 
sont  bastart,  li  apiax  tient.  Le  dousisme  reson,  si  est 
se  pes  a esté  fete  du  fet  de  quoi  on  apele , à le  quele 
pes  cil  qui  apele  s’acorda.  Et  s’il  ne  s’i  acorda,  et  il 
fist  pes  à plusors  des  parens  au  mort  plus  prochains , 
et  fu  le  pes  confermée  [>ar  justice  sovraine,  li  apias 
tient;  car  se  li  souvrains  set  que  pes  de  vilain  cas  soit 
fete,  dont  aucuns  se  soit  obligiés  à rendre  argent,  ou 
qui  vaille  argent , ou  paine , si  comme  d’aler  en  pèleri- 
nage, ou  d’autre  paine  : li  sovrains  pot  penre  celi  por 
alaint  du  fet.  Le  tresisme  reson,  si  est  quant  aucuns 
est  apelés  por  ocisioti , et  li  mors,  avant  qu’il  raorust, 
nomma  cix  qui  ce  li  firent,  et  descoupa  celi  qui  est 
apelés.  Et  por  cel  cas  fere  mix  entendant,  noz  dirons 
ce  que  noz  en  veismes  en  le  cort  de  Compiegne. 

3.  Pierres  apela  Jeban,  en  disant  que  cis  Jebans, 
par  son  tret,  et  par  son  fet,  et  par  son  porcas,  il  li  avoit 
fet  murdrir*  un  sien  oncle.  Â ce  respondoit  Jebans, 
que  il  ne  voloit  pas  estre  tenus  à soi  delfendre  de  cel 


* 7’r/>m»eV.  B.  ’l’  — • Li  nvott  murdrir  H. 
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apel  par  bataille,  se  par  droit  ne  le  fesoit;  car  il  disoit 
que  cil  por  qui  il  esloit  apcics,  avant  qu’il  fust  mors, 
une  partie  de  ses  parens  et  autre  gens  vinrent  à li , et 
li  demandèrent  cpii  celi  a voit  fet,  il  respondi  : Thomas, 
Guillames,  Robers.  Üemeiidé  li  fu  se  Jehans  y avoit 
coupes  nules,  et  il  dit  que  nennil.  Et  quant  il  estoit 
dcscouprs  de  celi  meismes,  por  qui  li  apias  estoit,  et 
que  par  certains  nous  en  avoit  d'autres  ncuscs,.  il 
reqiieroit  que  li  apiax  fust  nus.  Et  sor  ce  se  mistrent 
en  droit.  II  fu  jugié  que  puisque  Jehans  avoit  esté 
descoiipés  de  celi  por  qui  li  apiax  estoit,  et  autres 
acusés,  il  n’i  avoit  nul  gage  contre  le  dit  Jehan.  Mais 
s’il  fust  ainsi  anemi  que  cil  por  qui  li  apiax  esloit 
n’eust  nului  nommé  de  cix  qui  ce  li  firent,  ne  iiului 
descoupé,  li  apiax  fust.  Et  .s’il  en  eust  descoupé  Jehan , 
et  ne  vausistdire  que  ce  li  fist  il,  si  comme  il  avient 
c’on  pardone  se  mort  por  Dieu  ; por  ce  ne  demorast  il 
pas  que  li  apiax  ne  tenist,  que  li  pardons  de  celi  qui 
on  ocist  par  si  malvcse  cause,  ne  tant  riens  à ses 
parens  à porcacier  le  vengance  du  fet  par  apel , ne  à 
guerroier,  se  li  fes  est  entre  gentix  homes  et  il  poent 
gueire  demener. 

4-  Le  quatorzisme  reson,  si  est  se  cil  qui  apele,  ou 
est  apciés,  est  dessoz  l’aage  de  qiiinse  ans;  car  male 
coze  serait  de  soufrir  enfans  en  gages  devant  qu’il  aient 
aage,  par  quoi  il  doient  connistre  le  péril  qui  est  en 
gages.  Et  en  moult  de  pays  il  convient  plus  d’aage. 
Et,  par  nostre  coustume,  croi  je  qu’il  aroit  avoué 
dusqu’à  ‘ vint  ans. 


* Disques  atant  que  il  aroit.  B. 
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5.  Volrs  est  quaiU  aucune  guerre  est  entre  gentix 
homes  por  aucun  fet,  et  aucuns  du  lignage  met  le  fet 
en  gages,  le  guerre  faut;  car  il  apert  que  on  veut 
querre  vengance  par  justice;  et  par  ce  doit  le  guerre 
faillir.  Et  qui  en  tel  plet  pendant  mefferoit  l’un  à 
l’autre,  il  serait  pusnis  selonc  le  melFet,  aussi  com  s’il 
n’i  eust  onques  eu  guerre.  Et  quant  li  gage  sunt  hors, 
parce  que  cil  qui  est  apelës  est  assaus  par  jugement,  ou 
parce  que  li  gage  sunt  rois  à execussion , ou  par 
bataille,  li  lignage  ne  poent  puis  ne  ne  doivent gtter- 
raier  du  cas  dont  li  gage  furent.  Et  s’il  le  font,  il 
meffont  li  un  as  autres,  et  doivent  estre  pusni  selonc  le 
mefiet,  aussi  comme  se  guerre  n’eust  onques  esté. 

6.  Le  quinsisme  reson',  si  est  quant  cil  qui*  a^le 
est  atains  notoirement  du  cas  por  quoi  il  apele;  si 
comme  se  Pierres  apeloit  Jehan  por  une  tteisio^  d’un 
sien  parent,  ou  por  un  lan'ecin;  et  il  serai t^|fit|rte 
coze  et  bien  seue  que  li  dis  Pierres  raeisraes  aroit  fet, 
ou  fet  fere  l’ocision  ou  le  larrechin  : il  ne  serait  pas 
drois  ne  resons  qu’il  peustmetre  le  meffet  sor  aaâtli, 
car  çascuns  qui  est  acusés  et  atains  notoirement 
vilain  cas  de  crieme,  se  metroit  volentiers  en  gages 
por  esquiver  le  justice  du  meffet.  Mais  en  tel  cas, 
entendons  noz  quant  li  fes  est  bien  apers  contre 
l’apeleur;  car  por  aucune  presontion  qui  seroit  sor 
li,  ne  demorroient  pas  li  gage,  se  le  coze  n’estoit  clere 
et  aperte.  Et  ce  poés  voz  entendre  clerement  par 
ce  qui  en  suit  que  noz  veismes  en  le  cort  de  Com- 
piengne. 
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y.  Vue  feme  fu  acusée  d'un  bailli,  qu’ele  li  deisl 
qu’ele  avoit  fet  d’un  sien  enfant,  car  il  estoit  aperte 
coze  qu’ele  avoit  esté  grosse  et  qu’ele  avoit  esté  oye 
traveillier,  et  ne  savoit  on  que  li  enfes  estoit  devenus. 
La  feme  respondi  que  se  mere  avoit  l’enfant  reçeu 
quant  il  fu  nés.  Ichele  mere  fu  trete  en  cort,  et  li 
demanda  li  baillis  qu’ele  avoit  fet  de  cel  enfant,  et  le 
mere  avoit  respondu  voirs  estoit  qu’ele  avoit  l’enfant 
reccu  de  se  fille,  et  l’avoit  baillié  à un  vallet  qui  estoit 
ses  peres;  et  proposa  contre  le  vallet  en  cort  qu’il  li 
avoit  couvent  qu’il  metroit  l’enfant  à norrice  et  en 
bon  liu,  et  certain  qu’il  li  avoit  jà  porveu  si  comme 
il  disoit.  Et  s’il  le  connissoit,  ele  requeroit  qu’il  en- 
segnast  l’enfant  ; et  s’il  le  nioit,  elle  l’offroit  à prouver 
par  gage  de  bataille,  par  li  ou  par  avoé,  comme  feme. 
A ce  respondi  li  vallès,  qu’il  n’estoit  pas  tenus  à 
respondre  à le  feme  du  cas  dont  ele  l’acusoit,  porce 
qu’ele  connissoit  qu’ele  avoit  l’enfant  eu;  et  quant  ele 
ne  le  monstroit  ou  ensignoit  l’enfant,  ele  estoit  cou> 
pavle,  ne  pooit  ele  ne  ne  devoit  autrui  métré  en  gages. 
Et  se  drois  disoit  que  ceste  deffense  ne  li  vausist,  si 
s’ofroit  il  à defendre , et  nia  qu’ele  ne  li  bailla  onques 
l’enfant.  Et  sor  ce  se  mistrent  en  droit.  Il  fu  jugié  que 
le  deffense  au  vallet  ne  valoit  pas,  par  quoi  li  gage  n’i  ‘ 
fussent;  car  tout  fust  ce  qu’il  eust  grant  presontion 
contre  le  feme  de  le  mort  à l’enfant , neporquant  li 
fes  n’estoit  ps  si  clers  ne  si  apers  c’on  en  peust  le  feme 
justicier,  meesment  quant  ele  disoit  qu’ele  l’avoit 
baillié  au  vallet  comme  au  pere  de  l’enfant.  Et  par 
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cei  jugement  pot  on  veoir  qu’aucuns  qui  est  apelës 
et  met  en  se  deflènse  que  cil  qui  l’apele  est  cou- 
pables du  fet  por  quoi  il  l’apele,  il  convient  que  ce 
soit  clerc  coze  et  bien  provée,  et  adont  le  delTense 
seroit  bonne. 

8.  Avenir  pot  que  uns  lerres  fet  un  lan-ecin , et  le 
coze  qu  il  a emblée  il  baille  à porter  à aucun,  par 
malice,  ou  par  loier,  ou  par  priere;  et  après,  li  lerres 
estsivis,  et  prenton  celi  qui  le  larrecin  porte,  saisi  et 
vestu  du  larrecin.  Quant  cil  se  volt  pris,  il  dist  que 
tix  bons  li  bailla,  et  cil  le  nie  : or  est  à savoir  se  cil 
qui  est  pris  à tout  le  larrecin,  saisis  et  vestus,  venra 
à gages  contre  celi  à qui  il  met  sus  qui  li  bailla  à porter; 
car  cil  qui  est  apelës  por  le  baillier  dist  à le  justice  que 
cil  qui  est  pris  saisis  et  vestus  du  larrecin  est  tout 
notoirement  atains  du  fet;  et  quant  il  en  est  ataiiis, 
il  ne  pot  ne  ne  doit  autrui  acuser,  ains  en  doit  porter 
le  paille  du  mcifet.  Or  disons  noz  ainsi  que  quant  tex 
cas  avient  ou  cas  snnlavles , que  le  renommée  doit 
moult  labourer  des  persoiieseii  cel  cas;  c’est  à en  tendre, 
se  cil  qui  est  pris  saisis  et  vestus  est  de  boue  renom- 
mée, et  veut  bien  atendre  J’enqueste  de  toz  vilain  cas 
de  crieme;  et  cil  qui  le  larrecin  li  dut  baillier  à porter 
est  de  malvcse  renommée,  ou  il  ne  veut  atendre  l’en- 
queste  de  toz  vilains  cas  de  crieme  : li  gage  doivent 
bien  estre  reçut.  Et  aussi  se  cil  qui  est  pris  saisis  et 
vestus  est  de  malvese  renommée,  et  li  autres  est  de 
boue  renommée , li  gage  ne  sunt  pas  à recevoir,  ançois 
doit  cil  estre  Justicics  du  larracin,  qui  est  pris  saisis  et 
vestus.  Et  SC  11  uns  et  li  autres  est  de  malvcse  renom- 
mée, ne  ne  voelent  atendre  l’enqueste  de  toz  vilain 
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cas  de  crieme , on  pot  bien  les  gages  soufrir,  car  il  ne 
pot  caloir  li  quix  peixle.  Et  s’il  sunt  estrange , c’on  ne 
paist  savoir  lor  renommée,  li  gage  funt  à recevoir; 
car  il  avient  toute  jor  que  estrange  gent  qui  oirrent  ‘ 
par  le  païs  font  porter  lor  fardel  à autrui  ; si  que  se 
uns  estranges  fesoit  le  laiTecin , et  il  le  fesoit  porter 
à un  estrange,  se  li  gage  ii’estoient  receu,  il  ptorroit 
avenir  que  on  pendroit  celi  qui  coupes  n’i  aroit.  Et 
se  çascuns  est  de  bone  renommée , et  bien  veut  atendrc 
l’enqueste,  encorefont  li  gage’  :i  recevoir;  car  il  avient 
sovent  c’on  cuide  tex  à bons  qui  ne  le  sunt  pas , et  ce 
ne  pot  estre  que  b uns  d’aus  deus  n’ait  fet  le  larrecin. 
Et  s’il  avient  que  cil  qui  est  pris  saisis  et  vestus  du 
larrecin  ne  pot  trouver  ne  fere  penre  celi  qui  le 
larrecin  li  bailla  à porter,  et  aveques  ce  cil  qui  est  pris 
est  de  bone  renommée , on  doit  fere  rendre  les  cozes 
emblées  et  assaurre  celi  qui  est  pris.  Mais  se  cil  qui  est 
pris  ne  pot  trover  celi  qui  li  bailla , ne  il  n’a  nul 
tesmoins  de  bonté,  il  doit  estre  justiciés  du  larrecin. 
Et  por  ce  se  doit  bien  çascuns  garder  comment  il 
rechoit  autrui  coze. 

9.  Or  est  à savoir  se  cil  qui  est  pris  saisis  et  vestus 
a fet  penre  celi  qui  li  dut  baillier,  et  cil  nie  qu’il  ne  li 
bailla  pas,  et  cil  qui  est  pris’  li  veut  prover  par  bons 
tesmoins  qu’il  li  bailla , et  cil  qui  de  ce  est  acusés  veut 
lever  un  des  tesmoins  comme  faus  parjure,  se  li  gage 
font  à recevoir  en  tel  cas.  Noz  disons  que  nennil,  et 
que  li  gage  ne  doivent  pas  estre  reçut  contre  les 
tesmoins  en  tel  cas.  Et  por  ce , cil  qui  est  pris  a deus 
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voies  de  prover,  ou  par  gages , ou  par  tesmoins.  Mes 
s’il  a pris  l’une  des  deus  voies,  il  ne  pot  pas  penre 
l’autre,  si  comme  s’il  disoit  : h Je  voil  prover  par 
« tesmoins;  et  se  je  nel  pooie  prover  par  tesmoins', 
H si  l’olFre  je  à prover  par  gages  de  bataille.  » S’ilfalloit* 
as  tesmoins,  il  ne  recouverroit  ’ pas  as  * gages,  ançois 
seroit  atains  du  larrechin. 

10.  Le  seizisme  reson,  si  est  quant  mesiax  apele 
home  sain,  ou  quant  li  bons  sains  apele  un  mesel  : 
li  mesiax  pot  métré  en  se  defFense  qu’il  est  hors  de 
le  loy  mondaine , ne  qu’il  n’est  pas  tenus  à res- 
pondre  là  u il  ait  gages.  Et  encore  par  plus  vive  re- 
son, .se  li  mesiax  apele  home  sain,  se  pot  li  bons  sains 
defFendre  que  il  n’est  pas  tenus  à respondre  à un  mesel 
en  tel  cas. 

1 1 . Le  dixseptisme  reson , si  est  quant  aucuns  apele 
de  cas  là  u il  n’apartient  point  d’apel , si  comme  qurat 
aucun  veut  apeler  de  jugement  d’arbitres,  car  en  teb 
jugemens  n’a  point  d’apel;  ou  quant  home  qui  ont 
pooir  de  jugier  font  aucun  recort  de  jugement  por  le 
débat  des  parties,  car  en  recort  n’a  point  d’apel;  ou 
en  cas  de  doaire,  car  en  doaire  n’a  point  d’apel  ; ou  en 
cas  de  plet  d’eglise  ou  de  persone  previlegié , car  contre 
lor  persone  n’a  point  d’apel.  Mais  en  plet  de  muebles 
ou  d’eritage  pot  bien  avoir  gages,  s’on  veut  lever  les 
tesmoins.  Et  en  cas  de  si  petite  coze  li  gage  ne  font  pas 
à recevoir,  si  comme  de  douse  deniers,  on  de  mains; 
ou  en  cas  d’eritage  d’orfelin  sousaagié,  car  en  ce  qu’il 
demandent , ou  lor  est  demande , n’apartient  nul  gage. 
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par  le  reson  de  ce  que  lor  droit  doivent  esli'e  gai'dé 
sans  nul  damace  de  gages  recevoir.  Donques , en  teles 
maniérés  de  quereles  doit  on  aler  par  plet  ordené,  sans 
gages. 

13.  On  ne  doit  pas  apeler  de  toz  cas,  ne  torner  en 
gages;  mais  il  n’est  nuis  cas  c’on  ne  puist  apeler  de 
faus  jugement  malvès  ou  de  defaute  de  droit,  quant 
drois  lor  est  veés  à fere , ou  quant  on  a sommé  souG- 
samment  le  segneur  qui  le  droit  doit  fere,  ou  qui  le  doit 
fere  fere  à ses  humes,  et  il  se  met  en  plus  de  defautes 
que  us  et  couslume  ne  done.  Et  comment  on  le  pot 
sivir  de  defaute  de  droit,  il  est  dit  u capilre  des  delais 
que  coustume  donne*  Et  li  quel  cas  sunt  exeplé  des 
gages,  sunt  cil  qui  sunt  dit  ci  après. 

i3.  Li  cas  qui  sunt  dit  qui  naissent  des  rescousses 
d’eritage,  doivent  estre  exepté  des  gages;  car  s’on  pooit 
lever  tesmoins  qui  sunt  atrait  por  prover  le  lignage 
et  l’eritage  de  celi  qui  veut  rescorre,  à paines  porroit 
li  povres  contre  le  rice  r’avoir  par  rescousse  héritage 
qui  issist  de  son  lignage  par  reson  de  vente,  por 
doute  que  li  aceteres  ne  meist  le  plet  en  gages. 

i4-  Li  secons  cas  ',  si  est  de  coze  lessié  en  testament, 
le  (|uele  coze  doit  estre  paiée  par  les  exécuteurs,  car 
male  coze  seroit  que  li  exécuteur  despendissent  en  plet 
de  gages  les  biens  qui  doivent  estre  converti  el  porGt 
de  l’ame  à celi  qui  Gst  le  testament.  Donques,  qui 
veut  debatre  aucun  testament  ou  aucune  partie  de 
testament,  il  doit  pledier  par  autre  voie;  si  comme 
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par  monstrer  que  li  testamens  ne  fu  pa.s  à droit  fes,  ou 
par  monstrer  que  le  coze  qui  fu  lessié  n’estoit  pas  à 
celi  qui  iist  le  testament.  Et  se  li  exécuteur  estoient 
si  fol  qu’il  se  vausissent  métré  en  gages,  ou  qu’il  y 
fussent  mis,  ne  le  devrait  pas  li  juges  soufrir;  car 
çascuns  est  tenus  à fere  ayder  ' à ce  que  le  volenté  de 
cix  qui  font  les  testamens  soit  aemplie,  si  comme  noz 
vaurriemes  c’on  feist  por  noz  ; et  grans  peciés  est  d’em- 
peecier  testamens  qui  sunt  à droit  fes.  Et  comment  on 
doit  fere  testament,  il  est  dit  au  capitres  qui  parole 
des  testamens*. 

1 5,  Li  tiers  cas  , si  est  en  plet  qui  est  fet  por  doaire  ; 
car  li  previliege  des  femes  qui  tienent  par  reson  de 
douaire,  est  si  frans,  que  lor*  doaires  doit  estre gardés 
et  garantis  sans  delai.  Et  comment  on  pot  et  doit  venir 
en  avant  en  pies  qui  sunt  por  doaire,  il  est  dit  el  capitre 
des  doaires  Neporquant,  tout  aions  noz  dit  que  en 
plet  de  doaire  ou  de  rescousse  d’eritage,  ne  doit  avoir 
nul  gage , c’est  à entendre  quant  chil  qui  est  apelés 
s’en  veut  deffendre.  Car  il  lor  loist  bien , s’il  lor  plest, 
à renoncier  à lor  droit  et  aler  avant  en  gages.  Et  s’il 
lor  plet,  il  s’en  poent  deffendre  et  oster  les  gages  par 
coustume  ; mais  que  ce  soit  avant  que  gage  soient  re- 
ceu.  Mais  de  cas  de  testament,  il  ne  sunt  .à  recevoir 
n’avant  n’après. 

1 6.  Li  quars  cas  du  quel  gage  ne  doivent  pas  estre 
recheu , si  est  quant  pies  naist  d’eritages  amortis  qui 
est  d’Eglise;  car  li  drois  de  sainte  Eglise  doit  estre 
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gardés  pesivlement  sans  gages,  si  que  cil  qui  sunt  tenu 
especialment  à fere  le  service  Dieu , ne  soient  pas  em- 
pecié  par  anieus  pies,  comme  par  gages.  Neporquant, 
nous  avons  veu  en  aucuns  cas  gages  contre  Eglises;  si 
comme  quant  aucuns  prelas,  qui  a justice  en  ce  qu’il 
tient  de  sainte  Eglise,  veut  sivir  contre  aucun  de  servi- 
tute,  ii  quix  dit  qu’il  est  frans,  et  prover  le  servitute 
ou  le  francize , noz  avons  veu  gages  par  lever  les  tes- 
moins.  Neporquant,  se  li  prelas  vausist  avoir  prove 
par  ourine  de  lignage  tant  solemeut,  et  avoir  les  gages 
debatus,  noz  créons  qu’il  n’i  eust  eu  nul  gage;  mes  li 
prelas  passa  ' outre  el  plet  de  gages,  sans  li  aidier  de 
nule  reson  qui  les  gages  peust  oster.  Et  por  che  créons 
noz  que  li  gage  y furent. 

17.  Li  quins  cas,  si  est  de  plet  de  novele  dessaisine, 
car  li  establissemens  des  iioveles  dessaisines  si  est  tix 
c’on  doit  tenir  en  saisine  celi  qui  on  trueve  saisi  deer- 
rainement  de  pesivle  saisine  d’an  et  de  Jor.  Mes  quant 
li  pies  vient  à pledier  de  le  propriété , là  poent  eslre 
li  gage.  Neporquant,  quant  il  avient  que  çascunne 
partie  dit  qu’il  est  en  le  derraine  saisine  pesivle  d’an 
et  de  Jor,  et  çascune  partie  amene  tesmoins  à ce  profer, 
et  l’une  des  parties  veut  lever  tesmoins,  et  l’autre 
partie  ne  le  débat  pas,  ains  veut  bien  entrer  en  gages  : 
il  est  en  le  volenté  du  conte  à qui  le  connissance  des 
noveles  dessaisines  apartient , de  soufrir  les  gages  ou 
de  non  soufrir. 

18.  Li  sisismes  cas,  si  est  quant  aucuns  est  cstablis 
garde  ou  tuteres  d’enfans  sous  aagés , pledc  por  le  droit 
au  soz  aagic  maintenir,  porce  que  tuit  li  sous  aagic,  de 
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droit  et  de  coustume  sunt  en  le  garde  du  sovrain,  et 
tout  ce  qui  est  en  le  garde  du  sovrain  doit  cstre  gardé 
sauvement,  sans  métré  gratis  coz,  comme  il  convient 
métré  en  pies  de  gages.  Neporquant , cil  qui  tient  par 
reson  de  bail  por  enfaiis  soz  aagiés,  se  pot  bien 
mètre,  s’il  li  plest,  en  plet  de  gages,  et  pterdre  el  plet 
les  poriis  qui  li  poenl  venir  du  bail.  Mes  puis  l’ange  de 
l'enfant,  li  enfes  ne  let  pas  à venir  à son  héritage,  por 
le  plet  de  celi  qui  le  tint  en  bail.  Et  s’il  plest  à celi  qui 
tient  en  bail , il  pot  esquiver  les  gages , tout  fust  II  que 
l’autre  partie  les  vausist  avoir.  Et  se  cil  qui  tient  en 
bail,  ou  en  garde,  ou  en  doaire,  ou  comme  tuleres, 
ou  comme  de  coze  engagié  à terme , se  voloit  métré  en 
gages  d’aucun  plet  qui  nasquesist  ' d’aucune  de  ces 
cozes,  cil  contre  qui  il  pledent  poent  les  gages  esqui- 
ver, s’il  lor  plest;  car  puisque  cil  qui  pledent  par  les 
causes  dessus  dites,  se  poent  esquiver  des  gages,  il  est 
bien  resons  que  cil  contre  qui  il  pledent  aient  autel 
avantage,  car  autrement  pendroit  li  drois  d’une  part. 

19.  LI  septismes  cas,  du  quel  on  ne  pot  apeler,  si  est 
du  cas  qui  se  pot  prover  par  recort , et  il  est  dit  el  ca- 
pitre  des  proeves* *.  Et  le  reson  pourquoi  gage  n’en 
poent  ne  ne  doivent  naistre,  si  est  porce  que  çascuns 
ptorroit  revenir  à ce  qu’il  aroit  perdu  par  jugement  fet 
contre  li;  car  qui  apele  de  faus  jugement,  il  doit  ape- 
ler tantost  après  le  jugement;  et  s’il  sc  part  de  cort 
sans  apeler,  il  pert  son  apel , et  tient  li  jugemens.  Et 
s’il  pooit  apeler  de  faus  recort , il  porroit  recovrer 
ceste  perte,  car  il  porroit  lonc  tans  après  le  jugement 
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fet , dire  que  li  jugemens  fu  fes  en  autre  maniéré , et 
ensi  querroient  eu  un  recort  ; et  au  recort  fere,  il  le- 
veroil  un  des  recorderes,  et  ainsi  aroit  il  recovré  par 
bareteuse  voie  ce  qu’il  aroit  perdiK  par  lessier  le  juge- 
ment passer  contre  li.  Et  por  ce  noz  est  il  avis  que,  en 
coze  qui  se  pot  prover  par  recort,  ne  doit  avoir  nul  gnge. 

30.  Li  uitismes  cas  el  quel  li  gage  ne  doivent  pas 
estre  receu  se  partie  les  veut  debatre,  si  est  quant  on 
demande  aucune  coze  par  obligation  qui  est  fete  par 
letres , puis  c’on  ait  renoncié  en  le  letre  à toutes  cozes 
c’on  porroit  faire  ou  dire  contre  le  letre,  fors  en  un 
sol  cas;  car  se  cil  qui  se  veut  aidier  de  le  letre,  voloit 
dire  qu’ele  fust  malvesement  et  faussement  empetrée , 
sans  li  et  sans  son  acort,^  ou  par  seel  contrefet  : en  ce 
porroit  avoir  gages,  car  il  convient  que  cil  qui  se 
vaurroit  aidier  de  le  letre  s’ostast  de  ' le  malvesté.  Et 
encore  porroit  il  avoir  aucunes  resons  par  quoi  il  ne 
venrroit  pas  à gages , si  comme  se  les  lettres  esloient 
seelées  du  seel  de  le  baillie,  ou  du  seel  au  signeur  so- 
vrain  à * celi  qui  se  serait  obligiés  ; car  li  seel  autentiques 
tesmongneroient  le  letre  à loial , si  que  il  n’i  aroit  nul 
gage , ançois  l’amenderoit  cil  au  signeur  et  à le  partie 
le  vilonie  qu’il  aroit  dit  contre  le  letre.  Et  s’il  ea  to- 
loit  toutes  voies  fere  apel,  il  ne  le  porroit  fere,  si 
comme  noz  avons  dit  contre  le  partie.  Mes  contre  le 
signeur  qui  le  seela,  porroit  il  venir  à gages,  par  dire 
qu’il  Tarait  seelé  faussement  et  desloiament,  par  loier 
ou  par  aucune  malvese  cause.  Et  se  le  letre  estoit  see- 
lé«  du  seel  à celi  qui  le  veut  fausser,  il  ne  pot  apeler, 
s’il  a fet  le  renonciation  dessus  dite , s’il  ne  li  met  sus 
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qu’il  a contrefet  le  seel.  Et  s’il  li  met  sus  qu’il  l’ait 
contrefet,  et  cil  pot  prover  par  deiis  loiax  tesmoins 
qu’il  furent  au  seeler,  ou  qu’il  l’oïrent  connoistrc  à 
celi  qui  le  seela,  ou  qu’il  furent  à le  convenence  de 
quoi  le  letre  parole  : il  n’i  a nul  g<ige,  ançois  amende 
cil  la  vilonnie  qu’il  a dite.  Et  cex  amendes  sunt  entre 
gentix  homes,  de  soissante  livres  et  du  damace  rendre 
à le  partie;  et  entre  homes'de  poeste,  à le  volenlé  du 
segneur. 

Explicit. 

Ici  defme  ii  capitres  qui  parole  quelles  dcffences  puoent  valoir  à chaus 
qui  sontappellés  por  auicntir  les  gages,  et  des  cas  de  coi  gages  sout 
à recevoir*. 


CAPITRES  LXIV. 

Chi  commcnchc  après  li  lxv.  capitres,  qui  parole  des  présentations 
qui  doivent  estre  fetes  en  plet  de  gages,  en  armes  et  en  juroles;  et 
des  seremens,  et  des  coses  qui  ensivent  dnsqu’è  le  fin  de  le  bataille  *. 

I . Mult  a de  perix  en  plet  qui  est  de  gages  de  ba- 
taille, et  mult  estgrans  mestiers  c’on  voist  sagement 
avant  en  tel  cas , et  à l’apeleur  et  à l’apelé  ; et  por  ce 
nous  traiterons  en  ceste  partie  des  présentations  qui 
doivent  estre  fetes  après  ce  que  li  gage  sunt  receii , et 
comment  il  se  doivent  demener  dusqu’à  fin  de  bataille. 

a.  Quant  gage  sunt  receu  du  juge,  et  li  juges  lor  as- 
signe jour  de  venir  ainsi  comme  il  doivent , li  apelés 


•B. 
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et  cil  qui  apelc  doivent  regarder  en  quiel  estât  il  sunt; 
en  tele  maniéré  que  cil  qui  apele,  s’il  est  gentix  bons 
et  il  apele  home  de  pocste , bien  se  gart  qu’il  ne  se  pré- 
sente pas  armés  à ceval  comme  gentix  bons,  car  il  se 
doit  présenter  à pié  et  en  guise  de  campion.  Et  s’il  se. 
présenté  à ceval  et  armés  comme  gentix  bons , et  li 
païsans  qu’il  apela  se  présente  à pié  comme  campions , 
li  gentix  bons  en  a le  pieur;  car  puisqu’il  pert  les 
armes  es  queles  il  se  présenté,  il  demore,  quant  il  est 
desarmés,  en  pure  se  quemise.  Et  comment  qu’il  se 
combate  en  icele  maniéré , sans  armeures , sans  escu 
et  sans  baston,  et  que  ce  soit  voirs , il  est  aprové  par 
un  jugement  qui  a esté  fes  à Crespi.  Et  porce  que  cis 
livre  parole  especialment  des  coustumes  de  Biavoisis, 
ne  loist  il  pas,  s’il  parole  d’aucuns  cas  des  quix  nuis  n’a 
memore  qu’il  soient  avenu  en  Biavoisis,  rpic  il  ne  le 
conferme  par  jugement  des  casteleries  environ  ; ear  se 
li  cas  queoit  en  jugement  à Clermont,  u quel  cas 
coustume  ne  porroit  estre  trovée,  porce  que  li  cas  ne 
seroit  pas  autre  fois  avenus,  ou  jugeroit  selonc  les 
coustumes  des  casteleries  prochaines  où  li  cas  aroit  esté 
jugiés. 

3.  Pierres  qui  gentix  bons  estoit,  apela  Jehan  qui 
estoit  bons  de  poeste.  Au  jor  de  le  présentation  , après 
ce  que  gage  furent  receu , et  au  jor  qui  lor  fu  assignés 
de  venir  ainsi  comme  il  dévoient,  l’une  des  parties  et 
l’autre  se  présenteront  nicement  ; car  li  escuiers  se 
présenta  à ceval , comme  gentix  bons  armés , et  li  bons 
de  poeste  se  présenta  à pié,  en  pure  se  cote,  sans  ar- 
meure,  fors  de  baston  et  d’escu.  Jehans  qui;  à pié  se 
présenta,  proposa  contre  Pierre  qui  apelé  l’avoit,  que 
li  dis  Pierres  s’estoit  présentés  en  armes,  es  queles  il 
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ne  sedevoitpas  combatre,  por  quoi  il  requeroit  que 
les  armes  li  fussent  ostées , et  qu’il  se  combatist  sans 
armes,  à pié,  comme  cil  qui  s’estoit  présentés  sans 
armes  soufisans  à combatre  contre  li , sélonc  l’apel.  A 
cexespondi  Pierres,  que  souiisamment  s’estoit  présen- 
tés, car  ' gentix  bons  estoit,  et  en  armes  de  gentil  home 
se  devoit  combatre,  por  quoi  il  requeroit  se  bataille; 
et  plus  requeroit  il  ’ que  Jehans  tie  peust  avoir  autres 
armes  que  celes  es  queles  il  s’estoit  présentés.  Et  sor 
che  se  mistrent  en  droit.  Il  fu  jugié  que  Pierres  per- 
droit  les  armes  et  le  ceval  comme  melFès  au  signeur, 
et  se  cbmbatroitel  point  qu’il  seroit  quant  les  armes 
li  seroient  ostées,  c’est  à savoir  en  se^iaemise,  sans 
escu  et  sans  baston  ; et  Jehans  ensement  en  se  cote  se 
combatroit  an  dit  Pierre,  ainsi  comme  il  se  présenta , 
si  comme  dit  e.st , et  aroit  l’éscu  et  le  baston.  Et  par 
cel  jugement  pot  on  savoir  le  péril  qui  est  en  présen- 
tation, et  comment  on  doit  regarder  en  quel  estât  de 
persone  on  est,  et  qui  est  apeleresou  apelés.  Car  se 
Jehan  qui  estoit  hons  de  poeste  eust  apelé  le  dit  Pierre , 
Pierres  se  fust  soufisamment  présentés , car  en  soi  def- 
fendant  il  se  combatist  armés  et  à ceval;  et  li  hons  de 
poeste  si  ’ comme  il  se  présenta  ; ou.  en  armes  de  cam- 
pion,  s'il  s’i  fust  présentés. 

4-  Quant  home  de  poeste  apelent  l’un^  l’autrlf,  il  se 
doivent  présenter  au  jor  qui  lor  est  assignés  après  les 
gages  receus,  à pié  et  en  armes  de  campiôta.-  Et  s’il 
sunt  gentil  home,  il  se  doivent  présenter  sor  cevax 
armés  de  toutes  armes.  Et  qui  se  présente  mains  sou- 
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(isainmcnl  d’artneures  qu’il  uedôit,  il  n’i  pot  puis  re- 
covrcr.  Aussi,  comme'  il  est  grans  mestiers  c’ou;8e 
preogjje  garde  en  ’ queles  armes  ou  se  présente  selouc 
son  estât,  aussi  est  il  grans  mestiei-s  c’on  paraut’  $A- 
gcment  à fere  se  présentation.  Et  faire  le  pot 
fisamment  en  deus  maniérés  : le  première,  en'^ne?- 
ral;  le  seconde,  enespecial.  Le  présentations  qui  doit 
estre  fete  en  general,  si  est  ainsi  que  cil  qui  parole 
por  celi  qu’il  présenté,  doit  dire  : « Sire,  vesci  Pierres 
« qui  se  présenté  par  devant  voz,  por  tant  comme  il 
« doit,  à lejornée  d’ui  contre  Jehan,  de  tel  liu  »;  et 
s’il  le  fesoit  autrement  apeler,  ne  vaurroit  pas  por  ce 
Pierres  perdre.  Et  s’il  a avoué , il  doit  présenter  li  et 
son  avoé;  et  se  présenter  par  amendement  d’ardges,  et 
de  conseils  et  de  toz  tex  amendemens  comme  drois 
et  coustume  li  pot  donner,  dusqu’à  point  de  le  ba- 
taille; de  tant  qu’il  apartient  à ceste  jornée,  ou  à 
autres,  s’autres  jors  li  estoit  assignés  par  le  volenté 
de  le  cort  ou  par  l'assentement  des  parties;  ou  en 
autre  maniéré,  en  quelque  maniéré  que  ce  fusl. 

5.  Lé  seconde  manière  de  présentation,  si  est  qui 
est  fete  en  especial,  doit  estre  fete  en  tele  maniéré 
que  cil  qui  parole  por  celi  qui  se  présente,  doit  dire  : 
« Sire,  vesci  Pierres  qui  se  présenté  par  devant  vous, 
« li  c^on  avoué,  por  tant  comme  il  doit  à le  jornée 
a d’ui  contre  Jehan,  de  tel  liu  » ; et  s’il  se  fesoit  au- 
trement apeler,  ne  vaurroit  p>as  por  ce  Pierres  perdre, 
« et  se  présenté  par  amendement  d’armes  et  de  conseil, 
H d’estraindre  * et  d’alasquier  ®,  d'oindre  et  de  roon- 
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« girier,  de’  fil  et  d’aguillc;  de xetnuemeilt  dlarmes, 

« qu’il  en  puist  ostcr  se  trop  en  y a , et  penre  se  se 
K poi  en  y a;  de  cangirr  escu  et  baston *,  de  penre 
« autre  avoué  de  celi  qu’il  présente  aveques  11,  s’il  li 
« plest;  et  de  toutes  autres  cozcs  c’on  pot  et  doit  rete- 
« nir  par  le  coustume  de  le  cort  de  cheens,  dusqu’à 
((  poifitde  le  bataille.  Et  se  li  jors  d’ui  estoit  alongiés 
« par  volenté  de  cort , ou  jwr  assentcment  des  parties, 

« ou  en  autre  maniéré,  se  retient  il  à l’autre  jornée 
t(  les  cozes  dessus  dites. et  toutes  maniérés  d’amende- 
(r  mens.  » Des  deus  maniérés  dessus  dites,  le  deerraine 
parole,  qui  est  en  especial,  est  le  plus  bele  présenta- 
tions et  le  meilleur,  et  mains ^ pot  on  dire  encontre; 
nepourquant  l’antre  soufist. 

6.  Quant  les  parties  se  sunt  présentées,,  cil  qui 
apele  doit  recorder  son  apcl  et  requerre  se  bataille;  et 
cil  qui  est  apelés,  s’il  a nule  reson  par  les  queles  il 
voille  dire  qu’il  n’i  a nul  gage,  et  il  les  proposa  à le 
jornée  que  li  gage  furent  reccu , il  les  doit  ramentevoir 
en  réCordant,  et  requerre,  droit  sor  çascuune  resou,  et 
ofrir  à prouver  s’ele  li  est  niée  ; et  après  ses  resons 
l'ecordécs,  il  ne  doit  pas  oublier  que  il  ne  die  que  se 
ses  resons  ne  li  valent,  si  s’ofTre  il  à deirendre,  et  à 
aleravanl  en  se  bataille,  si  comme  drois  dira..  Adonques, 
le  justice  se  doit  conseillier  sor  les  deffenses  à celi  qui 
est  apelés , se  il  a nule  bone  reson  connue  ou  provée, 
par  le  quele  li  gage  dolent  estre  nul  ,|||^ours  les  doit  ‘ 
prononcier  à nul  par  jugement.  Et  tex  maniérés  de 
resons  que  li  apelés  pot  métré  avant,  poés  vo*  veir 
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les  qiicles  sunl  Itones,  el  capilre  des  delFenses  ;i 
l’apelé 

7.  Quant  aucunne  reson  est  proposée  de  celi  qui 
est  apelcs,  par'  le  qucle  il  dit  qu’il  n’i  a nul  gage,  et 
cil  qui  apele  le  nie  en  le  maniéré  qu’il  le  proposa, 
et  li  apelés  trait  tesmoins  à prover  : cil  qui  apele  ne 
pot  pas  'lever  les  tesmoins , ne  métré  en  gages  de  ba- 
taille; car  gage  sor  gage  ne  sunt*  pas  à recevoir.  Et 
s’on  soufroil  gages  en  tel  cas,  il  emporroit  naistre 
deus’  perix  l’un  sor  l’autre,  ou  plus;  et  ensi  vaurroit 
il  mix  que  cil  qui  est  apelés  se  teust  de  ses  bones 
delFenses  se  il  les  eusl,  et  aler  avant  es  gages,  le  quel 
coze  ne  seroit  pas  resons.  Douques,  cil  qui  apele,  s’il 
veut  riens  dire  contre  les  tesmoins  à celi  qui  est  apelés, 
il  les  pot  debatre,  s’il  sunt  lex  personcs  qu’il  ne  puis- 
sent tesmognier.  Et  qui  veut  debatre  tesmoins,  il  pot 
veoir  comment  on  les  pot  et  doit  debatre  en  cest  cas 
et  en  autres,  el  capitre  des  proeves 

8.  Se  cil  qui  est  apelés  ne  pot  métré  avant,  ne  tro- 
ver  * resons  par  quoi  li  gage  soient  nul , le  bataille  doit 
estre  jugié;  et  quant  ele  est  jugié,  tans  est  venus  de 
métré  les  ensoines  avant  à cix  qui  par  lor  essoines 
voelent  avoir  avoé,  li  quel  essoine  sunt  dit  el  capitre 
des  apiax*^.  Et  quant  li  essoine  sunt  receu,  il  doivent 
baillier  les  avoueries  à cix  qui  por  eus  emperdent  les 
batailles,  et  puis  doivent  venir  as  scremens  en  le  ma- 
niéré qui  ensuit. 


' Pour.  B.  — ’ Si  n'est.  B.  — ’ AT.  11.  T.  — * Prouver.  B. 
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y.  Cil  qui  apcie  doit  jurer  premièrement  sor  saintes 
Kvangilies,  et  dire  : « Se  Dix  m’Shit',  et  li  saint,  et 
« toutes  saintes,  et  les  saintes  paroles  epi  chi  siint», 
et  doit  tenir  le  main  sor  le  livi-e,  et  dire  ; « Si  m’ait 
<(  Dix  et  tout  li  saint,  que  Jehan,  que  j’ai  apelé,  fist 
« le  fet  »,  ou  U fist  fere  »,  se  il  l’apele  de  fere  fere. 
If  en  le  maniéré  que  je  l’ai  proposé  contre  li , et  à tel 
« le  proverai  à l’ajde  de  mon  droit.  » Et  quant  il  a ce 
flit,  cil  qui  est  apelës  doit  dire  : « Je  voz  en  lieve 
« comme  parjure  » , et  puis  se  doit  ajenoullier  et 
métré  le  main  sor  le  livre,  et  dire  : « Si  m’ahit  Dix  et 
K li  saint,  et  toutes  saintes,  et  les  saintes  paroles  qui 
« ci  sunt,  que  je  n’ai  coupes  el  fet  por  le  quel  Pierres 
Cf  m’a  apelé;  et  de  ce  qu’il  a proposé  contre  moi,  il  a 
(I  menti  et  est  parjures,  et  por  tel  le  ferai  à l’aide  de 
(f  Diu  et  de  mon  bon  droit.  » Et  quant  il  ont  fet  ces 
premiers  seremens,  et  il  viennent  à l’aprochier  de  le 
bataille,  il  doivent  fere  les  secons  seremens  en  le  ma- 
niéré qui  ensuit. 

lo.  Cil  qui  apele  et  qui  est  apelés,  au  dceri'ain 
serement  doit  jurer  et  dire  en  ceste  manière  : « Se 
t(  Diiis  m'ahit,  et  li  saint,  et  toutes  les  saintes,  que  je 
If  n’ai  quis  ne  porcacié,  art,  barat,  ni  engieng,  ne 
(f  forcerie  n’enquerrai  *,  par  quoi  cil  à qui  je  me  doi 
« combatre  soit  grevés  eu  le  bataille,  fors  de  mon  cors 
If  et  de  mes  armes  tant  solement,  teles  comme  je  les 
(f  ai  monstrées  en  apert,  au  jor  d’ui,  en  cesie  court.  » 
Quant  tuit  li  serement  sunt  fet,  le  justice  doit  regar- 
der se  le  bataille  est  par  avoué,  et  le  cas  por  quoi  il 
se  combatent.  Se  li  cas  est  tix  que  le  partie  qui  est 
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vaincue  doie  recevoir  mort , et  le  bataille  est  par 
avoués,  il  doit  fere  métré  en  prison  l’apeleur  et  l’apelé, 
en  tel  liu  qu’il  ne  puissent  veir  le  bataille,  et  le  corde 
entor  aus,  de  le  quele  cil  sera  justicies  qui  ses  avoués 
sera  vaincus.  Et  se  c’est  ferae,  le  besque  à li  enfouir 
li  doit  estre  baillié  présente*. 

1 1 . Quant  tuites  ces  eozes  dessus  dites  seront  fetes, 
cil  qui  se  combatcnt  doivent  estre  mis  el  camp  de  le 
bataille,  et  adont  li  sires  doit  fere  crier  trois  bans  ; le 
premier,  s’il  y a nului  du  lignage  de  l’une  partie  ne 
de  l’autre,  sor  cors  et  sor  avoir  qu’il  wide  le  camp  et 
qu’il  s’en  voist;  li  secons,  que  nus  ne  soit  si  hardis 
qu’il  die  mot,  et  que  tuit  se  taisent  et  tieiignent  coi  ; 
li  tiers  bans,  que  nus,  sor  cors  et  sor  avoir,  ne  face 
ayde  à mile  des  parties  ne  nuisance  à l’autre  partie , 
par  fet,  ne  par  porcas,  ne  par  parler,  ne  par  signe, 
ne  en  nule  autre  maniéré.  Et  quiconques  enfranderoit 
ne  trespasseroit  l’un  de  ces  trois  bans,  il  quiet  en  le 
merci  du  segneur,  ou  en  amende  à volenté,  et  a li 
cors  deservi  longue  prison.  Et  en  tele  maniéré  le 
porroit  on  enfraindre  c’on  perdroit  le  cors,  si  comme 
s’on  veoit  apertement  que  l’une  des  parties  fust  vain- 
cue par  l’ayde  de  celi  qui  enfrainderoit  le  ban.  Quant 
li  ban  sunt  fet  et  li  lignages  awidié,  cil  qui  sunt  por 
le  justice  doivent  garder  le  parc  que  nus  n’i  entre- 
prengne,  et  puis  doit  commander  à eix  qui  se  doivent 
combatre,  qu’il  facent  ce  qu’il  doivent;  et  adont  cil 
qui  apele  doit  mouvoir  : sitost  comme  cil  qui  se  def- 


• L*exhibition  de  U corde  et  de  la  bêche  nVst  point  indiquée  dans 
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être  enterrée  vive. 
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fent  le  voit  mcu,  il  doit  mouvoir  por  li  delTendi’e. 
Neporquant,  se  li  defFenderes  mouvoit  avant,  ii’eii 
pot  on  l’apeleur  acoisonner;  car  il  loist  à çascunne 
partie  ^ fere  du  mix  qu’il  pot,  puis  qu'il  ont  coiigi*^ 
de  le  justice  d’aler  ensaidic. 

13.  S’il  avient  que’  cil  qui  se  combatent  sunt  en- 
sanlle,  et  ç’on  voille  parler  de  le  pes,  le  jusliche  doit 
mult  regarder  l’estât  de  çascunne  partie,  et  les  doit 
fere  tenir  cois  en  cel  meisme  estât;  si  que  se  pes  ne 
se  pot  fere,  que  nule  des  parties  ne  gaainst  el  delai 
quant  il  aront  commandement  de  r’aler  ensanlle  et  de 
tenir.  En  tel  estât  vcismes  noz  cel  cas’  qui  ensuit. 

‘i5.  Uns  chevaliers  et  uns  escuiers  se- combatoient 
en  le  cort  le  Roi,  h Paris,  sor  lor  cevax  et  armé  de 
toutes  armes.  Quant  il  se  furent  une  piece  combatu, 
l’une  des  resnes  du  ceval  à l’escuier  entortcilla  entor 
le  pié  du  chevalier,  et  en  cel  point  on  les  fist  tenir  cois 
por  parler  de  le  pes.  Et  en  cel  delai  c’on  parloit  de  le 
pes,  li  chevaliers  osta  son  pié  et  le  mist  en  l’estrier; 
mais  il  li  fu  dit,  de  cix  qui  gardoient  le  parc,  qu’il  se 
preist  près  de  fere  pes;  car  s’il  r’aloient  ensanlle,  il  li 
remetroient  son  pié  entor  le  resne  du  ceval  h l’escuier, 
en  autel  estât  comme  devant;  par  quoi  li  chevaliers 
se  prisl  plus  près  de  fere  pes,  et  en  fu  p>es  fete.  Et 
par  ce  pot  on  savoir  c’on  doit  remetre  çascunne  partie 
arriéré  en  bataille,  en  tel  estât  qn’ele  estoit  quant  on 
les  fist  tenir  cois. 

i4-  Pes  ne  pot  estre  fete  de  nul  gages,  se  ce  n'est 
par  l’acort  du  segneur  en  qui  cprt  li  gage  sunt.  Mais 
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il  loist  à çascuii  segiieur  qui  a gages  en  sc  cort,  de 
soufrir  que  pes  soit  fete  ^es  gages,  s’il  li  plest;  mais 
que  ce  soit  avant  que  l’une  des  parties  soit  vaincue, 
car  s’ on  atendoit  tant,  le  pes  ne  se  porroit  fere  sans 
l’acort  du  conte.  Car  quant  le  coze  est  alée  si  avant , 
il  n’i  a fors  que  de  fere  le  justice.  Et  de  nului  qui  soit 
à justicier  provës  et  atains  de  cas  de  crieme,  nule  pes 
n’en  doit  ne  n’en  pot  estre  fete’,  sans  l’acort  du 
conte. 

15.  Se  li  souget  le  conte  fesoient  ou  soufroient  au- 
cunne  pes  d’aucun  de  lor  songes  qui  ont  mort  deservie 
par  loier,  il  perdroit  se  justice  et  amenderoit  de  sois- 
sante  livres;  et  si  nedemorroit  pas  porcc  qu’il’  ne 
justichast  le  malfeteur. 

16.  Bien  se  gardent  li  souget  le  conte,  quant  il 
tiennent  prisonniers  por  cas  de  crieme,  qu’il  ne  lor 
escapent  par  foible  prison  ou  par  malvese  garde , ne 
qu’il  ne  facent  pes  par  loier;  car  il  perdroient  lor  jus- 
tiche,  et  si  seroit  l’amende  de  soissante  livres;  et  por- 
roit rapeler  li  quens  le  pes,  et  pusnir  du  meffet;  car 
les  justices  qui  sunt  tenues  du  conte  ne  doivent  pas 
estre  vendues  à cix  qui  ont  deservi  à estre  justicié.  Et 
se  li  souget  le  conte  pooient  fere  et  soufrir  tels  pes 
entre  lor  sougès,  mult  de  vilain  fet  en  porroient 
venir,  li  quel  ne  seroient  pas  vengié. 

J 7.  Quant  aucuns  sc  combat  por  autrui , comme 
avoués,  s’ on  parole  de  le  pes,  il  ne  pot  fere  pes  sans 
celi  por  qui  il  se  combat.  Mais  cil  por  qui  il  se  combat 
pot  bien  fere  pes  par  l'aeort  du  scgncur  et  de  l’ad- 
verse partie,  voillc  ses  avoés  ou  non.  Mais  li  avoes 
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puis  le  premier  estor'  de  le  bataille,  iiequitera  point 
de  son  salere  s’il  ne  li  plest. 

i8.  Bien  se  gart  qui  rechoit  avoué  por  autrui,  car 
il  ne  loist  pas  à repentir  de  l’avouerie,  puis  qu’il  a 
receu  en  le  jornée  qu’il  le  rechoit.  Mais  se  li  jors  cstoit 
alongiés,  et  il  n’avoit  convenence  à fere  le  bataille,  à 
quel  jor  qu’ele  esqueist,  il  ne  seroît  pas  tenus  à rece- 
voir l’avonerie  à l’autre  jornée , s’il  ne  voloit.  Et  s’il 
le  voloit  recevoir,  ne  l’aroit  il  pas,  se  cil  à qui  le  ba- 
taille apartenroit  vetoit  antre  ; mes  qu’il  eust  retenu 
en  se  présentation  remuement  d’avoué,  si  comme  il 
est  dit  dessus.  ' 

Explicit. 

Ici  dcGne  li  capitres  des  présentations  qui  doivent  estre  faites  cinpiet 
de  gages , en  armes  et  emparoles  ; et  des  seremens  et  des  choses  qui 
s’ensuivent  disques  i le  fin  de  la  bataille*. 

CAPITRES  LXV. 

Chi  commenche  li  lxv,  capitres,  qui  parole  des  delais  que  coustume 
donne,  et  des  respis  qne  les  hommes  pueent  prendre  avant  que  il 
puisseut  ne  ne  doivent  estre  contraint  de  faire  jugement*» 

1 . Il  sunt  mult  de  delais  que  coustume  done  as  si- 
gneurs  et  as  homes  qui  jugent  en  lor  cours,  por  quoi 
il  est  grans  mestiers  à cix  qui  voelent  apeler  de  de- 
faute  de  droit,  qu’il  se  prennent  garde  que  cil  de  qui 
il  apelent  ne  se  puissent  aidier,  et  puis,  qu’il  aient 
atendu,  ains  lor  apel,  toz  les  delais  que  coustume  done, 
de  ccii  de  qui  il  apelent.  Or  veons  dont  quix  maniérés 
de  delais  il  convient  soufrir  par  coustume. 

2.  Li  segneur,  s’il  lor  plést^  de  lor  .nctorilé,  poent 

' Eslour.  H.  T.  — ” B.  — ‘ Ce  qui  suit,  depuis  retpis,  est  tiré  de  I! 
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continuer  les  pies  qui  sunt  par  devant  eus,  par  trois 
quinsaines,  en  un  meisme  estât;  mais  s’il  le  fet  por  les 
parties  ou  por  aucunne  des  parties'  grever,  ce  n’est 
pas  loiautés.  Neporquant,  fere  le  poent,  s’il  voelent. 
Et  qui  apeleroitde  defaute  de  droit  por  ces  trois  con- 
tinuations, il  n’arp^jws  bon  apel. 

5.  Li  home  qui  Aimt  carquié  de  ’ jugement  poent, 
s’il  lor  plest,  p^}re  trois  respis,  ains  qu’il  facent  ju- 
gement, dont  çascuns  respis  contiegne  au  mains  quinse 
jors  en  soi  ; et  après , il  poent  peilHe'Un  respit  de  qua- 
rante Jors;  et  après,  s'il  lor  plest,  un  respit  de  sept 
jors  et  de  sept  nuis;  et  après,  un  respit  de  trois  jors 
et  de  trois  nuis.  Et  dont,  quant  il  ont  pris  toz  ces 
respis,  li  sires  les  doit  tenir  en  prison  tant  qu’il  aient 
jugié.  Et  qui  apeleroit  en  cel  delai  pendant,  il  n’aroit 
pas  bon  apel;  car  U segneur  ne  poent  pas  contnhjdre 
lor  homes  à jugier,  fors  selonc  le  coustume  de  le 
conté.  - 

4-  Quant  pies  est  en  le  cort  le  conte,  et  il  est  dé- 
menés par  assises,  et  li  home  prennent  lor  respis  de 
fere  aucun  jugement,  il  poent  penre  respis  par  trois 
assises;  et  après  les  trois  assises,  quarante  jors;  et  puis, 
sept  jors  et  sept  nuis;  et  puis,  trois  jors  et  trois  nuis. 
Mais  se  li  quens  veut  que  H jugemens  soit  plus  hastés, 
il  pot  tenir  ses  assises  çascunne  quinsaine , tant  que 
li  trois  respit  premier  soient  passé.  Mais  les  quarante 
jors,  et  les  sept  jors,  et  les  trois  jors,  et  les  trois, nuis 
que  II  home  poent  penre,  ne  lor  pot  li  quens  acor- 
chier;  mais  alongier  les  pot  il,  s’il  veut. 

5.  Li  pies  qui  est  cqmiaenciés  par  assise  doit  estre 
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demenés  et  déterminés  par  assise,  se  li  quens,  par 
l’acort  des  parties,  ne  le  remet  en  prevosté.  Et  se  li 
quens  le  metoit  en  prevosté,  puis  que  pies  seroit 
entamés  en  assise,  sans  l’acort  des  parties,  il  feroit 
tort. 

6.  Se  pies  est  entamés  en  prevosté,  li  prevos,  de 
s’auctorilé,  ne  lor  pot  pas  mettre  en  assise,  se  ce  n’est 
par  l’acort  des  parties.  Mes  quant  li  pies  quiet  en  ju- 
gement, et  li  home  dient  qu’il  sunt  trop  poi  por  fere 
tel  jugement,  et  qu’il  ne  sunt  pas  avisé  : il  poent 
mètre  cel  jugement  à l’assise,  porce  qu’il  y a plus 
d’ommes  accoustumeement  qu’il  n’a  es  prevoslés.  Et 
quant  li  jugemens  sera  fes,  s’il  est*  d’aucunne  bare 
par  le  quele  le  querele  ne  soit  pas  toute  perdue  ne 
gaaignié,  li  pies  doit  eslre  renvoiés  en  prevosté,  s’il  ne 
demore  en  assise  par  consentement’  des  parties. 

7.  Se  li  home  siint  en  respis  pendans  de  fere  aucun 
jugement,  et  li  sires  continue  et  alonge  de  s’auctorité 
le  jor  que  li  home  doivent  venir  en  cort,  cele  alonge 
n’est  pas  contée  as  homes  por  respit;  ne  jà  por  conti- 
nuations ne  alonge  que  li  sires  face,  li  home  ne  leront 
à avoir  lor  respis  toz  entiers,  tix  comme  il  sunt  dit 
dessus. 

8.  Se  les  parties  qui  pledent  de  lor  assentemens 
requièrent  delai  dusqu’à  autre  joruée,  en  autel  estât, 
li  sires  ne  lor  doit  pas  veer,  s’il  n’est  ainsi  que  le  que- 
rele touque  le  segneur,  et  qu’il  ne  fust  aiTieragiés  de 
son  droit,  por  le  delai  des  parties;  si  comme  se  li  pies 
est  d’aucunne  coze  dont  li  sires  ne  pot  faillir  à avoir 
amende  ou  autre  gaing,  de  celi  qui  ara  tort  en  le 
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querele.  Neporquant,  il  lor  doit  douer,  s’il  le  re- 
quièrent, le  plet  pendant,  delai  par  trois  quinsaines, 
s’il  les  prennent  en  esperance  de  pes.  Et  se  le  pes  se 
fet,  ele  doit  estre  raportée  au  signeur,  que  ses  drois 
n’i  soit  pas  péris  et  qu’il  s’en  sace  au  quel  aerdre.  Et 
par  tex  delais  que  li  sires  doit  douer,  mult  de  pies  et 
de  contens  suntapesié,  quant  li  home  ont  à fere  aucun 
jugement,  il  lor  est  commandé  de  par  lor  segneur  qu’il 
se  délivrent. 

9.  Se  li  homesunt  avisé  du  jugement  fere,  il  ne  doi- 
vent pas  penre  respit,  car  li  respit  si  ne  sunt  pas,  fors 
porce  que  li  home  qui  ne  sunt  pas  conseillié  ne  avisé 
de  jugier,  aient  espasse  de  tans  por  eus  conseillier  et 
aviser.  Donques  poés  voz  veoir  que  li  home  se  melFont 
qui  ne  se  délivrent  du  jugement  du  quel  il  sunt  avisé. 
Mais  de  tix  melTès  ne  les  pot  li  quens  sivir,  car  il  sunt 
creu  par  dire  : « Je  ne  sui  pas  bien  avisés  »;  et  s’il 
mentent,  li  meffès  est  couvers  et  gist  en  lor  con- 
science. 

10.  Il  avient  souvent,  quant’  li  home  sunt  ensanlle 
por  fere  un  jugement,  que  l’une  partie  des  homes 
sunt  avisé  et  l’autre  non  ; et  quant  il  avient  ainsi , cil 
qui  sunt  avisé  ne  se  mefTont  de  riens,  s’il  requièrent 
respit  aveques  cix  tpii  ne  sunt  pas  avisé,  porce  que 
par  le  delai  li  desavisé  se  puissent  aviser  por  jugier 
ensanlle  et  por  eus  acorder.  Car  laide  coze  est  quant 
li  home  qui  sunt  per  l’un  à l’autre,  sunt  en  descort 
de  jugier;  et  par  ce,  quant  li  descorsy  est,  sunt  bon 
li  respit  .H  penre. 

ri.  Mult  doivent  métré  li  home  qui  sunt  ensanlle 
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porjugier,  grant  paine  et  grant  entente  à jugier  bien 
et  lolnimeiit,  Car  <|lli<ionc{ues  s’acorde  à mnivt-s  juge- 
ment, il  est  teâil|ift  rendre  le  damace  à celi  qui  péri 
par  faus  jugement , selonc  Dieu,  s’il  veut  avoir  paidoii 
du  mefFet.  Et  por  ce  fu  il  dit  as  jugeurs  : « Gardés 
« comment  voz  jugercs,  car  voz  serés  jugiés".  >i  Etmult 
avient  que  cil  contre  qui  on  fet  le  faus  jugement, 
laissent  à apeler  por  le  doute  des  haines  et  des  despens 
qui  en  naissent  ; et  ainsi,  par  ches  deus  doutes,  perdent 
mult  de  gens  lor  droit. 

12.  Grans  respis  et  Ions  poent  penre  li  home  à fere 
lor  jugement , si  comme  j’ai  dit  devant.  Or  veons 
donques,  quabt  il  ont  pris  toz  lor  respis,  et  l’une  partie 
des  homes  vient  à cort  por  jugier,  et  l’autre  partie  se 
defaut,  que  li  sires  doit  fere.  11  doit  retenir  cix  en 
prison,  qui  sunt  venu,  s’il  ne  jugent.  Et  s’il  dient  qu’il 
ne  voelent  pas  jugier  devant  que  li  autre  home  seront 
venu,  li  sires  doit  contraindre  les  defalans  par  tenir 
les  fiés  saisis,  et  métré  grant  plenté  de  gardes,  tant 
qu’il  viegnent  avant,  sans  delai,  por  jugier  aveques 
les  premiers  venus.  Et  se  cil  qui  premiers  vinrent, 
d}ent,  sor  le  foi  qu’il  ont  à lor  segneur,  qu’il  ne  lais- 
sierent  à jugier  fors  ' atendre  les  defalans,  li  defalant 
sunt  tenu  à partir  es  coz  et  es  damaces  des  prisoniers 
soufisans.  Et  s’il  sunt  en  descort  de  jugement,  que 
l’une  partie  des  homes  voille  jugier  por  Pierre  qui 
pledoit,  et  l’autre  partie  por  Jehan,  on  se  doit  tenir 
au  jugement  des  plus  sages  et  de  le  greignor  jlàrtie. 
Et  se  l’une  partie  veut  jugier  et  juge,  et  l’autre  partie 
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ne  veut  fere  jugement,  ne  ne  se  veut  acorder  à cell 
qui  est  fes,  li  sires  doit  délivrer  cix  qui  ont  Jugié  et 
retenir  cix  en  prison  qui  ne  voclent  jugier,  ne  eus 
acorder  au  jugement,  dusqu’à  tant  qu’il  se  seraient 
acordé  au  dit  jugement,  ou  il  aront  fet  autre;  et  s’il 
font  autre,  on  se  doit  tenir  à le  plus  soufisant  partie, 
si  comme  dit  est. 

i3.  S’il  avient  que  li  home  soient  cnsanlle  por  fere 
jugement,  et  li  home  sunt  en  dcscort,  si  que  on  ne 
set  de  le  quele  partie  il  en  a plus  d’acordans  ',  li  sires, 
quant  il  ne  se  poent  acorder  de  s’auctoritë,  doit  penre 
deus  homes,  ou  trois,  ou  quatre ,*  selonc  ce  que  le 
besongne  est  grans  de  çascunne  partie;  et  doit  fere 
mètre  les  paroles  en  escrit,  sor  les  queles  li  jugemens 
doit  estre  fes;  et  les  doit  baillier  as  homes  qu’il  ara 
pris,  et  les  doit  envoier  conscillicr  à le  cort  sovraine; 
c’est  à dire  se  li  descors  est  en  le  cort  d’aucun  des 
sougès  le  conte,  il  doivent  aler  querre  conseil  à le 
cort  de  Clermont;  et  se  descors  est  en  le  cort  de  Cler- 
mont, il  doivent  aler  querre  conseil  en  le  cort  au 
Roi , en  parlement.  Et  le  conseil  tel  qu’il  aporteront 
en  le  cort,  là  u li  descors  fu  mus,  li  sires  le  doit  fere 
tenir  et  prononcier  par  jugement.  Car  s’il  y avoit  apel, 
s’iroit  en  le  cort  dont  li  consaus  fu  aportës;  et  ce 
seroit  grans  seurtés  as  homes  de  fere  lor  jugement 
bon,  quant  il  l’araicnt  fet  par  le  conseil  de  cex  par  qui 
il  converroit  qu’il  fust  aprovés  bons  ou  malvès,  car 
cil  qui  aroient  le  conseil  doué  iroient  à enuis  contre 
ce  qu’il  aroient  conseillié.' 

Quant  li  home  sunt  carquié  d’aucun  jugement. 
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et,  en  prenant  ' lor  respis,  li  aucun  des  homes  defalent, 
por  ce  ne  demore  pas  que  li  tans  des  respis  ne  keure 
contre  les  defalans;  car  autrement  ^ai^neroient  il  en 
lordelFaute,  et  cil  perderoient  qui  maintenroîent  les 
jors  de  lor  segneurs.  Car  quant  il  aroient  pris  toz  les 
respis , il  converroit  qu’il  jugassent  sans  le  compaignie 
des  defalans.  Donques,  quant  il  voient  tex  defalans,  il 
doivent  requerre  à lor  segneur  qu’il  soient  contraint 
à venir  jugier  avec  ans;  et  adont  li  sires  les  doit  con- 
traindre et  justicier  par  lor  fiés  tenir  saisis,  et  gardes 
mett  e sor  eus,  dusqu’à  tant  qu’il  soient  venu  por  ju- 
gier avec  les  autres.  Car  se  li  sires  ne  lor  fesoit  damace 
fors  que  de  lever  amende  ’,  la  quele  n’est  que  de  dix 
sous  por  çascunne  defaute,  il  y a assés  d’ommes  qui  -c 
por  si  petit  damace  ne  venroient,  et  por  ce  les  pot  et 
doit  li  sires  justicier,  si  comme  dit  est. 

15.  Toz  les  contremans  et  les  ensoines  que  çascuns 
pot  avoir  par  coustumede  terre,  si  comme  j’ai  dit  el 
capitre  des  ensoines* *,  n’apeticlicnt  pas  ne  ne  doivent 
apeticierles  continuations  que  li  sires  pot  fere  de  ses 
pies,  ne  li  respis  que  li  home  poent  penre  ; car  se  partie 
coiitremande  on  ensonie,  li  pies  demore  en  autel  estât 
comme  il  estoit,  dusqu’à  le  jornée  qu’il  vienent  en  cotirt. 

16.  S’il  convient  que  li  home  voisent  en  ost  hors  du 
pais,  par  le  commandement  du  Roi  ou  du  conte,  les 
quercles  qui  sunt  en  jugement  doivent  demorer  en 
autel  estât,  dusqu’à  tant  qu’il  soient  revenu;  ne  tix 
delais  qui  est  fes  par  commandement  du  sovrain  ne 
tant  pas  as  homes  lor  respis. 
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1 7 . Sc  feme  qui  a mari  ' a à pledier  por  son  héritage, 

et  ses  maris  ne  veut  pledier,  et  il  muert  graiit  tans 
après  : le  feme  pot  commeiicier  le  plet  tout  de  nouvel , 
et  ne  li  nuira  pas  li  tans  qui  est  courus  el  tans  de  son 
mari;  car  ele  n’avoit  pooir  de  demander  le  coze, 
puisque  ses  maris  ne  le  voloit.  Mais,  en  tel  cas,  il  con- 
vient qu’elc  commence  le  plet  dedens  l’an  et  le  jor  que 
ele  vient  en  se  plaine  poeste  puis  le  mort  de  son  mari. 
Et  s’el  lait  l’an  et  le  jor  passer,  toz  li  tans  sera  courus 
contre  li  ; c’est  à dire  que  le  partie  à qui  ele  aura  à fere, 
se  porra  aidier  de  tenure,  s’ele  est  si  longue  qu’il  en 
doie  gaaigncr  se  querele  ; c’est  à savoir  dix  ans  en  plet 
d’eritage,  et  vingt  ans  u plet  de  mueble  et  de  catel, 
si  com  je  dis  u capitre  de  venir  trop  tart  à se  demande 
fere".  ^ 

18.  Quant  li  sires  veut  continuer  le  jor  qu’il  a doné 
à son  home  qui  tient  de  li  en  homage , s’il  aten.t  à fere 
le  continuation  dusqu’au  jor  que  ses  bons  vient  en 
cort,  ou  si  près  du  jor  que  li  bons  ne  le  pot  contre- 
mandcr  à son  conseil , il  ne  le  pot  * pas  continuer  à un 
jor,  n’à  deus,  n’à  mains  de  quinse  jors;  car  grief  por- 
roil  estre  à l’omme  d’avoir  son  conseil  si  près  à près, 
si  ques  il  porroit  bien  perdre  par  defaute  de  conseil. 
Et  se  li  sires  est  demanderes  vers  son  home , il  li  pot 
bien  métré  plus  lonc  jor  que  de  quinse  jors;  car  il  ne 
li  metra  jà  si  lonc  jor  que  li  bons  ne  peust  voloir  que 
li  jors  ne  fust  encore  plus  Ions.  Mais  se  li  bons  est  de- 
manderes vers  son  segneur,  et  li  sires  li  met  le  jor  plus 
lone  qu’il  ne  convienne,  sans  resnavie  cause,  il  li  fet 
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toi-t.  Neporquaiil,  il  ne  li  doit  douer  jor  à mains  de 
quinse  jors,  soit  que  li  hons  demande  à son  segneur, 
soit  que  li  sires  demant  à son  home;  car  c’est  droite 
continuation  de  jor,  que  a quinsaine  ne  à mains  ne  le 
pot  li  sires  métré,  se  u’est  par  le  consentement  de  celi 
qui  le  jor  reçoit,  si  comme  voz  orrés  par  un  jugement 
qui  ensuit. 

19.  Li  quens  tenoit  un  sien  home  à plet,  et  li  ot 
doné  certain  jor.  Au  jor,  li  hons  le  conte  fu  et  ses  con- 
saus;  le  quens  ne  cil  qui  teiioit  son  liu  n’i  furent  pas, 
ains  y envoia  li  baillis,  et  hst  continuer  le  jor  à len- 
demain. Li  baillis  y fu,  et  proposa  contre  l’omme  le 
conte  ce  qu’il  li  plot,  et  li  hons  respondi  : « Sire, 
« j'estoie  ajornés  à hier  contre  le  conte,  et  m’estoie 
« garnis  de  conseil , et  gardai  bien  ' mon  jor  dusqu’ù 
n hore.  Sire,  bieiiconnoisque  vozie  continuastesà  hui, 
K et  mes  consaus  s’en  est  partis,  ne  ne  le  puis  hui  avoir; 
« par  quoi  je  ne  voil  pas  estre  tenus  à respondre  anjor- 
n d’ui,  s’il  ne  m’est  esgardé  par  droit  ; ains  voz  requiei' 
n que  voz  m’en  donësjor  à quinse  jors.  » Li  baillix  dist 
qu’il  le  pot  bien  continuer  en  ceste  maniéré  sans  tort 
fere;  neporquant,  il  ne  le  voloit  pas  fere  se  li  autre 
segneur  de  le  conté  ne  le  pooienl  fere  sor  lor  sougès. 
Et  sor  ce  se  mirent  en  droit.  Il  fu  jugié  que  li  hons  le 
conte  n’estoit  pas  tenus  à respondre,  se  li  jors  de  le 
continuation  u’estoit  de  quinse  jors  ou  de  plus;  car 
puisqu’il  convient  au  gentilhome  quinse  jors  d’ajor- 
nement  au  mains,  ne  qu’il  n’est  tenus  à respondre  à 
plus  brief  jor  s’il  ne  veut,  mccsment  des  cas  qui  poeut 
atendre  le  delai  : en  quelque  maniéré  li  sires  continue 
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le  jor  de  s’auctoritë,  le  continuations  doit  estre  de 
quinse  jors  au  mains.  Mais  il  y a diference  se  li  sires 
a à fere  contre  son  home  de  poeste , car  il  le  pot  ajor- 
ner  par  son  sei'gant  du  jor  à lendemain , par  trois  ibis, 
avant  qu'il  li  ait  fet  demande.  Mes  s’il  li  a fet demande, 
I et  ele  est  d’eritage,  puis  le  demande  fete  tout  li  jor 
qui  seront  continué  doivent  estre  de  qiiinsaine.  Et  se 
le  demande  est  de  mueble,  de  catel  ou  d’aucunne 
autie  forfeture,  li  sires  li  pot  métré  ses  jors  de  wit 
jors  à autre , et  demener  son  plet  dusqu’à  tiii  par  teles 
assignations  de  jor. 

ExplicU. 

Ici  dcfine  li  capitres  qui  parole  des  deUicmciis  que  constume  doune, 
et  des  respis  que  les  houmes  pueent  prendre  *. 


CAPITRES  LXVl. 

Chi  commenclie  li  lxvi.  capitres,  qui  parole  de  refuser  les  juges,  et  en 
quel  cas  un  scus  tesmoins  est  creus,  et  que  li  segneiir  faceiit  vigue« 
reusement  tenir  et  inetre  à execussion  ce  qui  est  jugié  et  passé  sans 
apel. 

I . ür  est  mestiers  que  noz  parlons  de  eix  qui  voeleiit 
refuser  les  juges.  Qui  ne  les  refuse  avant  que  jugement 
soit  fes,  il  ne  les  pot  refuser  fors  par  apcl  ; mais  devant 
le  jugement  le  pot  on  refuser  par  plusors  causes,  si  en 
ferons  mention  d'aucunnes. 

a.  L’une  des  causes*,  si  est  se  cil  qui  veut  jugier  est 
mesavenus,  en  tele  maniéré  qu’il  me  vée  se  parole,  ou 
qu’il  y ait  fet  aparant  de  nos  persones,  ou  d’aucun  de 
noz  lignages , par  quoi  guerre  soit  aouverte  ou  que  noz 
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soioiis  en  Irives;  car  perix  seroit  que  je  ne  fusse  foiju- 
giés  par  hayne.  Mes  se  pes  est  fele  du  contens  qui  fu, 
je  ne  le  puis  pas  oster;  car  on  doit  croire,  puisque  pes 
est  fete,  que  li  cuer  sont  apesié.  Et  se  noz  sommes  en 
asseurement,  cil  poent  bien  estre  au  jugement  qui  vers 
moi  sunt  en  asseurement.  Mes  qu’il  y ait  des  autres 
homes;  car  nos  entendemens  est  tix  que,  se  tuit  li  home 
qui  me  doivent  jugier  en  le  oort  de  mon  signeur  sunt 
vers  moi  en  asseurement , je  puis  refuser  que  je  ne  soie 
pas  jugiés  par  eus,  por  cause  de  souspechon  de  haine. 
Et  qui  par  bone  cause  pot  débouter  toz  cix  qui  sunt  si 
per  et  qui  le  doivent  jugier  en  le  cort  de  son  segneur, 
li  pies  de  le  querele  doit  aler  en  le  querele  à l’avant 
segneur,  et  lueques  doit  li  pies  estre  demenés , exeptée 
le  cort  le  conte.  Car  qui  par  bone  cause  porroit  toz  ses 
hommes  débouter  qu’il  ne  jugassent,  si  en  aroit  li 
quens  le  plet,  et  feroit  li  quens  jugier  par  le  conseil  de 
sou  ostel.  Et  se  de  cix  de  son  ostel  estoit  fes  apiax  por 
faus  jugement,  li  pies  de'  l’apel  seroit  demenés  en  le 
cort  le  Roy  sans  gages,  car  en  juges  de  conseil  n’a  nul 
gage*.  Mes  quant  li  home  jugent,  gage  en  poent  venir, 
si  comme  dit  est  el  capitre  des  apiaus 

3.  Autres  resons  y a par  quoi  juge  poent  estre  refusé, 
si  comme  s’il  m’ont  manecié  à fere  damace,  ou  s’il 
m’ont  dit  que  je  perderai  le  querele  par  devant  bone 
gent,  ou  s’il  ont  esté  procureur,  ou  avocat,  ou  conseil- 


* Les  jufiçeii  de  conseil  étaient  des  clercs,  des  maîtres  ou  hommes  de 
loi , qui  formatent  le  conseil  particulier  du  Roi  et  des  sei^cun  suze- 
rains ^ étrangers  au  métier  des  armes,  enuemis  déclarés  du  duel,  ils 
avaient  fait  admettre  en  principe  qu'on  ne  pouvait  pas  les  prendre  à 
partie. 
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lier  à le  partie  contre  qui  je  pledai;  ou  s'il  ont  part 
ou  poent  avoir  en  ce  dont  pies  est,  ou  s’il  sunt  partie 
contre  rai  en  aucunne  coze  de  le  querelc,  bu  se  li  cas 
est  en  eus  alegant,  si  comme  s’il  sunt  deté,  ou  plege 
por  celi  contre  qui  je  plede;  ou  s’il  ont  pris  loier  ou 
pramesse  receue  por  estre  favorable  h l’autre  partie, 
ou  s’il  est  peres  ou  fix  à celi  contre  qui  je  plede , 
et  se  li  cas  de  quoi  li  pies  est,  est  de  crieme  qui 
touque  mort  d’omme  ou  mehaing  : je  puis  débouter 
tous  eix  de  son  lignage  du  jugement.  Tuit  cil  qui  sunt 
dit  dessus  poent  estre  refusé  juge  par  les  causes  desus 
dites. 

4.  Encore  en  poent  estre  refusé  cil  qui  ne  poent 
estre  tret  en  gages , si  comme  clers  ou  soz  aagié , à qui 
li  sires  a fet  tele  grâce  qu’il  l’a  receu  à home;  et  li 
ediote  à qui  il  apert  qu’il  n’eussent  pas  de  boue  memore 
ou  prengnent  viellece,  ou  par  sotie  naturele,  ou  par 
autre  maladie,  par  quoi  il  sunt  hors  de  lor  ancienne 
memore  : tuit  cil  poent  estre  débouté  qu’il  ne  facent 
jugement,  car  les  causes  en  sunt  resnables. 

5.  Cil  qui , tient  en  baronnie  doit  estre  durinent  vi- 
greus  de  fere  tenir  les  cozes  dont  li  jugemens  a esté  fes 
autrefois  en  se  cort,  ne  ne  doit  pas  soufrir  c’on  replede 
de  novel  de  ce  qui  fu  jugié  autrefois  contre  celi  qui  en 
veut  pledier  ou  contre  son  devanchier.  Et  se  cil 
meismes  contre  qui  li  jugemens  fu  fes,  enpledc,  il  ne 
se  pot  escuser  de  l'amende  de  ce  qu’il  va  conti'e  le  jugié. 
Mais  s’autre  personne  enpiede,  on  le  doit  amonester 
qu’il  ne  voist  pas  contre  le  jugié  ; car  autrefois  en  a on 
jugié  contre  son  devancier  ou  contre  celi  de  qui  il  en- 
tent à avoir  cause.  Et  quant  il  est  amonestés , s’il  lesse 
le  plet,  il  n’est  en  point  d’amende  de  ce  qu’il  parla 
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contre  le  coze  jugié,  car  pot  estre  qu’il  n’en  savoit 
mot.  Mais  s’il  maintient  le  plet  puis  l’amonission , il 
quiet  en  l’amende  au  signeur,  pource  qu’il  va  contre 
le  jugié , et  si  ne  doit  pas  estre  receus  el  plel.  Et 
l'amende  d’aier  contre  ce  qui  a esté  jugié  autrefois  à 
essient,  est  de  clx  de  poeste  de  soissante  sous,  et  à 
gentil  home  de  soissante  livres. 

6.  Tuit  li  jugement  n’est  pas  fet  es  cors  de  cix  qui 
tienent  en  baronnie , ançois  en  fet  on  mult  es  cours 
de  lor  sougès  qui  ont  homes  et  justice  et  segnorie  en 
lor  tei-es;  dont,  se  pies  muet  en  corl  del  baron,  et 
partie  se  vent  aidier  de  ce  que  jugement  a esté  fes  en 
autre  cort,  de  cclequerele,  on  doit  amonester  l’autre 
partie  qu’il  ne  voist  pas  contre  le  jugié;  et  s’il  ne  veut 
cesser,  cil  qui  se  veut  aidier  du  jugement  doit  estre  re- 
ceus à prover  qu’il  gaaigna  le  querele  par  jugement  en 
autre  cort.  Et  ceste  proeve  doit  il  fera  par  le  recort  des 
homes  qui  firent  le  jugement.  Et  s’il  ne  pot  avoir  les 
homes,  porce  qu’il  ont  essoine  ou  porce  qu’il  sunt  de 
loins,  si  comme  se  li  jugemens  fu  fes  en  autre  contrée  : 
il  pot  bien  prover  par  tesmoins , et  le  jugement  prové, 
il  doit  estre  delivres  de  ce  c’on  li  demandoit.  Car  ças- 
cunne  court  doit  fere  tenir  le  jugement  li  uns  de 
l’autre,  ou  autrement  porroit  on  les  pies  recommen- 
cier. 

7.  Mult  de  qnereles  sunt  qui  ne  se  poent  pas  prover 
par  vis  tesmoins  presens,  ne  par  recort  des  homes, 
si  comme  se  mes  parens  est  mors  en  estranges  teres , du 
quel  je  doi  estre  oirs.  Or  veons  donques  en  cel  cas 
comment  je  venrai  à l’estpieance  de  li.  Je  di  que  s’il 
est  tesmognié  par  letres  d’omme  qui  ait  seel  autenti- 
que,  en  tele  maniéré  qu’il  soit  contenu  es  lettres  qu’il 
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ait  oï  par  seremens  loiax  tesmoins  de  le  mort  à celi , 
tele  proeve  doit  bien  valoir.  Ët  se  li  sires  de  le  teiTe  où 
il  fu  mors  tient  en  baronnie,  si  comme  duc,  ou  conte, 
ou  princes,  ou  roys,  ses  seaus  doit  bien  estre  auten- 
tiques  en  tel  cas. 

8.  Se  le  court  d’eglise  s'entremet  de  jugier  d’aucun 
cas  dont  le  connissance  apartient  à cort  laie,  ii  juge- 
mens  doit  tenir,  porce  que  les  parties  s’i  assenlirent  et 
entamèrent  le  plel.  Et  se  l’une  des  parties  s’en  veut 
aidier,  et  li  jugemens  li  est  niés  de  partie,  par  quoi  il 
conviegne  prover  : les  letres  de  l’official  tant  solement 
ne  vaut  pas  à ce  prover,  par  nostre  coustume,  que  por 
un  tesmoing.  Mais  qui  a un  bon  tesmong  avec  le  tes- 
mong  de  l’official , il  proeve  soufîsamment. 

9.  Se  li  sougès  d’aucun  baron  veut  pledier  en  cort 
de  Crestienté,  d’aucun  cas  dont  le  connissance  apar- 
tiegne  à li , bien  pot  contraindre  ses  sougès  à ce  qu’il 
laisse  le  plet  par  le  prise  de  ses  biens,  car  autrement 
porroit  il  perdre  le  connissance  qui  à li  apartient. 
Mais  s’il  pledentdes  cas  qui  apartienent  à sainte  Eglise, 
il  ne  lor  doit  pas  dellendre  ne  contraindre  à laissier, 
car  il  feroit  contre  le  droit  de  sainte  Eglise.  Et  li  quel 
cas  apartienent  à sainte  Eglise,  et  li  quel  à le  cort  laie, 
il  est  dit  el  capitre  des  cas  qui  apartienent  à l’une  cort 
et  à l’autre*. 

10.  Li  juges  pot  encore  estre  refusé  s’il  a autel  plet 
en  cele  cortmeismes  où  li  jugemens  doit  estre  fes,  ou 
en  aucunne  cort  de  cele  castelerie,  comme  est  cil  de 
quoi  on  doit  fere  jugement,  por  le  souspechon  qu’il 
n’aidast  le  jugement  à fere  malvès;  porce  c’on  preist 
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^ardc  que  tix  jtigemens  fu  fes  quant  on  venroit  au 
jugement  de  se  querele.  Car  on  ne  teist  pas  volentiers 
ne  drois  ne  divers  jugemens  en  une  castelerie,  de 
deus  pies  sanliavies  ; et  por  ce  pot  il  estre  déboutés. 
Et  ce  entendons  noz  du  bailli  en  le  cort  où  il  pot  ju- 
gier,  et  des  homes  en  le  cort  où  il  font  le  jugemens. 

1 1 . Encore  pot  on  oster  le  juge,  ou  aucun  des  homes 
qui  poent  jugier,  de  fere  jugement,  si  comme  quant 
l’une  des  parties  a mcstier  de  son  tesmongnage;  car 
eu  cel  cas  convient  il  que  il  laist  à estre  juges  pour  estre 
tesmoin , selonc  droit.  Mais  cis  droisa  esté  malvesement 
gaidés  de  loue  tans  en  le  castelerie  de  Clermont,  car 
)i  home  dient  qu’il  pot  estre  lesmoing  en  le  querele  ou 
nu  conseil  de  l’une  des  parties.  Mais  que  ce  ne  soit  par 
loier,  ou  du  lignage  si  prochains  corne  il  pot  estre  à 
l’une  des  parties.  Mais  qu’il  ne  soit  oirs  de  ce  dont  li 
pies  est.  Et  si  ne  leront  jà  por  ce  qu’il  ne  soient  au 
jugement  et  qu’il  ne  dient  lor  avis.  Neporquant,  noz 
ne  lor  avons  pas  soufert , el  tans  de  nostre  baillie , 
quant  partie  l’a  volu  fere  debatre;  mais  quant  partie 
ne  l’a  pas  debatu , noz  l’avons  eu  beau  soufrir. 

Explicit. 

Ici  deûne  li  capitres  de  refuser  les  juges,  et  en  quel  cas  un  seul 
tesmoin  est  creus 
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Chi  commeoche  U Lxvit.  capitres,  qui  parole  des  jogemeDS,  et  de  le 
maniéré  de  fere  jugement,  et  comment  on  doit  jugier,  et  li  quel 
poent  jugier,  et  comment  li  sires  doit  envoier  por  savoir  le  droit 
que  si  home  font,  et  comment  on  pot  fausser  jugement,  et  com> 
ment  U sergaot  doivent  estre  renvoié  por  conter*. 

I . Drois  est  et  tans  venus  que  après  ce  que  noz  avons 
parlé,  el  capitre  devant  cesti,  comment  on  pot  refuser 
juges,  que  noz  disons  en  cesti  quix  gens  poent  et 
doivent  jugier,  et  comment  on  doit  fere  jugement,  et 
comment  on  le  pot  fansser,  et  comment  li  segneur 
doivent  envoier'  por  savoir  quel  droit  lor  souget  font. 
Et  si  touquerons  encore  de  le  maniéré  de  débouter  les 
jugeurs,  et  li  quel  jugement  valent,  et  li  quel  non. 

a.  Nus  par  nostre  coustiime  ne  pot  fere  jugement  en 
se  cort , en  se  querele , por  deus  resons  : le  première , 
porce  que  uns  bons  seus,  qui  est  en  se  persone,  ne 
pot  jugier;  ançois  y en  convient  deus,  ou  trois,  ou 
quatre , ou  mains,  autres  que  le  segneur  ; et  le  seconde, 
porce  que  le  coustume  de  Biavoisis  est  tele,  que  li 
segneur  ne  jugent  pas  en  lor  cours,  mais  lor  home 
jugent. 

3.  S’aucuns  a poi  d’ommes  à fere  jugement  en  se 
cort,  il  doit  requerre  au  segneur  de  qui  il  tient  qu'il 
li  prest  de  ses  homes  qui  sunt  si  per  ; et  li  sires  le  doit 


* Les  détails  que  Ton  trouve  dans  ce  chapitre  sur  le  caractère.  Tau* 
torité  et  la  forme  des  jugements,  sont  d*autant  plus  curieux,  que  les 
ordonnances,  les  chartes,  les  coutumiers  et  autres  monuments  judi- 
ciaires du  XIII*  siècle,  ne  fournissent  sur  cet  objet  important  que  des 
notions  insuffisantes.  Ce  que  dit  ici  Beaumanoir  se  rapportant  spécia- 
lement au  comté  de  Bcauvoisis,  il  faut  se  garder  d*cn  tirer  des  couse- 
quences  trop  générales. 


DES  JUGEMEHS.  457 

ferc.  Mes  or  veons  s’aucuns  emprunte  des  homes  son 
segneur  por  jugier  en  se  cort , et  aucuns  apele  de  faus 
jugement,  s’il  converra  qu’il  facent  le  jugement  bon, 
aussi  comme  s’il  l’eussent  jugié  en  le  cort  de  lor 
signeur.  Noz  disons  que  oïl,  car  puisqu’il  sunt  tenu 
à jugier  en  le  cort  de  lor  per  qui  a defaute  d’ommes,  an 
commandement  de  lor  segneur,  ii'sunt  tenu  à fere  le 
jugement  bon.  Et  doit  estre  li  apiax  demenés  en  le  cort 
de  lor  segneur  qui  les  envoia,  s’il  a tant  d’autres  homes 
qu’il  puist  cort  tenir;  et  s’il  n’a  tant  de  ses  homes,  en 
le  cort  le  conte  doit  Tenir  li  apiax. 

.4.  Li  quens  n’est  pas  tenus  à prester  son  home  ou 
ses  homes  por  aler  jugier  en  le  cort  de  ses  songes,  s’il 
ne  li  plest,  si  comme  funt  li  autres  seigneur  desoz 
li  à lor  homes;  car  se  cors  doit  demourer  entière  de 
ses  homes.  Et  tuit  cil  qui  ont  defaute  d’omes,  par  quoi 
il  ne  poent  jugement  fere  en  lor  cort,  poent  métré  le 
plet  en  le  cort  du  conte,  et  là  le  doivent  li  home  le 
conte  jugier. 

5.  Noz  avons  veu  aucunne  fois  que  li  home  le  conte 
ne  voloient  pas  rendre  jugement,  porce  que  tuit  li 
home  le  conte  n’i  estoient  pas.  Mes  ce  n’est  pas  à 
soufrir,  car  s’on  atendoit  tant  qu’il  y fussent  tuit  atant 
de  jugemens  qu’il  y convient  fere , trop  seroient  grevé 
li  home  et  trop  delaieroient  les  quereles;  ne  nus  ne 
doit  lessier  à fere  son  devoir  por  ce  se  ses  compains 
ne  le  fet.  Donques,  cil  qui  vienent  à cort  au  comman- 
dement de  lor  signeur,  ne  doivent  pas  atendre  les 
defalans,  puisqu’il  soient  sage  de  jugier,  se  le  qucrele 
n’est  si  grans  qu’il  y ait  doute  d’apel.  Car  en  tex  cas 
doit  bien  contraindre  li  quens  toz  ses  homes  qu’il  y 
soient,  cix  qu’il  pot  avoir,  ou  li  plus  souflTisaiis. 
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6.  Quant  ii  sires  plede  à son  home,  en  se  cort 
meismes,  par  devant  ses  bornes,  en  plet  ordené,  il 
pot  avoir  toz  autix‘  contremans  ou  ensoniemens,  et 
toz  autres  delais  comme  coustume  done  à l’omme 
quant  il  plede  contre  son  segneur  en  ajornemens,  en 
contremans  et  en  ensoniemens.  Et  des  ensoniemens 
convient  il  que  li  sires  en  face  creances,  en  le  maniéré 
qu’il  converroit  que  li  bons  le  feist.  Et  s’il  ensonioit , 
et  li  sires  requérait  qu’il  se  feist  creavlesde  l’ensoine, 
il  le  ferait. 

7.  Quant  li  sires  plede  en  se  cort  contre  son  home 
meisme , il  n’est  pas  juges,  ne  ne  doit  estre  an  conseil , 
en  se  cort,  du  jugement.  Et  quant  li  home  font  le  ju- 
gement, et  il  le  font  contre  li,  apeler  en  pot  comme 
de  faus  jugement.  Et  doit  estre  li  apiax  demenés  en 
le  cort  du  segneur  de  qui  li  sires  tient  les  bornages  de 
cix  de  qui  il  apela  du  jugement.  Et  s’il  npela  simple- 
ment en  disant  : « Gis  jugemens  est  faus  et  malvès, 
H et  rcquier  l’amendement  de  le  cort  mon  s^neur  » ; 
tex  apias  ne  se  fet  pas  par  gages  du  signenr  contre  les 
homes.  Mais  s’il  dist  à celi  contre  qui  il  veut  fauser  le 
jugement  : « Yoz  avés  fet  le  jugement  faus  et  malvès, 
« comme  malvès  que  voz  estes , » ou  par  loier,  ou  par 
pramesse,  ou  par  malvese  autre  cause,  li  quele  il  met 
avant,  li  apiax  se  demaine  por  gage^';  car  il  loistbien 
à l’omme  à soi  delfendre  contre  son  segneur  quant  il 
l’acuse  de  malvestié.  Jà  por  ce,  s’il  se  deifent,  ne  con- 
verra  qu’il  laisse  le  ûef  qu’il  tient  de  li.  Mais  se  ii  bons 
acuse  son  segneur  de  malvestié,  il  converroit  qu’il  li 


* ^iutès.  B 

* Establisscmens,  1.  1,  c.  lmi. 
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rendist  avant  son  bornage.  Et  quant  li  sires  apde  sim- 
plement, li  errement  sor  quoi  ii  jugemens  fu  fes 
doivent  estre  porté  en  lecortoù  li  apiax  est,  et  doivent 
r^arder  li  home  de  le  cort  se  li  jugemens  fu  bons  ou 
malvès  selonc  les  erremens;  et  s’il  est  Irovés  malvès, 
çascuns  des  homes  qui  s’asenti  au  jugement  quiet  en 
l’amende  de  quarante  livres  vers  le  signeur,  et  se  per- 
dent le  jugement  Et  se  li  apiaus  est  tix  que  gages  y 
ait,  li  vaincus,  soit  li  sires,  soit  li  bons,  pert  le  cors  et 
l’avoir.  Mais  li  autre  homme  qui  s’asentirent  au  juge- 
ment ne  perdent  fors  lejugier  et  l’amende  çascuns  de 
soissante  livres. 

8.  Par  ce  qui  est  dit  dessus  pot  on  veoir  qu’il  sunt 
deus  maniérés  de  jugemens  fausser,  des  queles  li  uns 
des  apias  se  doit  demener  par  gages , quand  on  ajouste 
aveques  l’apel  vilain  cas  ; l’autre  se  doit  demener  par 
erremens  sor  quoi  li  jugemens  fu  fes.  Neporquant, 
s’on  apele  de  faus  jugement  des  homes  qui  jugent  en 
le  cort  le  conte,  et  li  apeleres  ne  met  en  son  apel  nul 
vilain  cas,  il  est  el  cois  de  celi  contre  qui  on  veut 
fausser  le  jugement , de  fere  le  jugement  bon  par  gages 
devant  le  conte  et  devant  son  conseil;  car  li  quens 
pot  bien  tenir  le  cort  de  ses  homes  qui  sunt  apeJé  de 
faus  jugement  et  fere  droit  par  ses  autres  homes  qui  ne 
s’asentirent  pas  au  jugement. 

g.  Chil  qui  apele  de  faus  jugement  et  ne  le  proeve  à 
malvès,  quiet  en  l’amende  del  signeur  de  soissante  livres, 
et  à çascun  des  homes  de  clx  qui  s’asentirent  au  juge- 
ment et  furent  au  jugement  i-endre,  soissante  livres. 
Mais  cil  qui  ne  s’asentirent  au  jugement  et  ne  furent  pas 
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an  rendre  loi , ne  doivent  avoir  point  d’amende  porce 
qu'il  furent  hors  du  péril  d’estre  apelë  en  lor  per- 
sones. 

10.  Cil  qui  se  combat  ou  met  campioii  por  U,  por 
autre  cas  que  por  cas  de  crieme,  si  comme  de  faus 
jugement , sans  ajouster  vilain  cas  en  l’apel  ; ou  por 
débouter  tesmolns  de  lor  tesmongnage,  ou  por  son 
héritage  : s’il  est  vaincus , il  ne  pert  forsquelequerele, 
et  son  ceval  et  ses  armes,  que  li  sires  a,  et  l’amende 
as  homes , se  li  apiax  fu  de  fausser  jugement.  Mais  se 
le  bataille  fu  de  campion,  il  pert  le  poing. 

1 1 . Pierres  vint  à l’ommage  de  Jehan  d’un  fief  qui 
li  estoit  descendus,  et,  quant  il  ot  fet  son  homage,  il 
s’en  ala  en  estranges  tei'es;  et  avant  qu’il  revenist, 
Jehans  mist  hors  de  se  main  le  droit  qu’il  avoit  de 
l’iiomage  Pierre  en  l’homage  de  Robert;  et  cis  Robert 
mist  le  main  au  fief,  porce  que  Pierres  ne  venoit  pas 
à son  homage.  Li  procureres  de  Pierre  se  Iraist  au  dit 
Robert,  et  li  requist  qu’il  en  ostast  se  main,  que  Pierres 
s’en  estoit  partis  du  païs  en  l’ommage  de  Jehan;  et 
se  Jehans  avoit  osté  son  droit  de  l’hommage  et  mis  en 
autrui  main.  Pierres  ne  devoit  pas  por  ce  perdre, 
comme  cil  qui  riens  n’en  savoit  et  qui  n’estoit  pas  en 
liu  qu’il  le  peust  savoir  ' legierement.  Et  Robers  dist 
encontre , que  por  ce  qu’à  li  apartenoit  li  bornages,  il 
pooit  fere  toutes  les  levées  soies , dusqu’à  tant  que  li  dis 
Pierres  venroit  à son  homage.  Et  sor  ce  se  mirent  en 
droit*.  Il  fu  jugié  que  Robers  n’a  voit  droit  en  penreles 
levées,  porce  que  PieiTes  s’estoit  partis  en  l’ommage 
du  .segneur,  car  il  representoit  tant  solement  le  per- 
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sone  de  Jehan , et  li  dis  Pierre  qni  estoit  en  l’ommage 
de  Jehan.  Mais  se  li  dis  Pierres  estoit  el  pais,  bien  li 
porroit  commander  qn’il  venist  à son  homage  dedens 
quarante  joi's;  et  encore  s’il  y fust  et  li  commandast 
qu’il  Tenist  à son  homage , ne  fust  pas  tenus  Pierres 
à obéir  au  commandement  devant  que  Jehans  li  com- 
mandast, car  nus  ne  doit  issir  de  l'ommage  son  segneur 
por  entrer  en  autrui  homage,  sans  le  commandement 
de  sou  segneur,  s'ainsi  n'est  que  li  sires  soit  mors,  ou 
en  tel  liu  qn’il  n’en  pot  fei-e  commandement,  et  que 
li  bons  sace  certainement  que  ses  bornages  doie  estre 
à celi  qui  le  requiert.  Car  en  tel  cas  pot  fere  li  bous 
son  homage  sans  le  commandement  de  son  segneur. 
Et  moult  est  bons  li  jugemens  dessus  dis;  car  male  coze 
seroit  que  cil  qui  s’en  vont  por  resnables  causes  hors 
du  païs,  et  s’en  partent  en  foi  et  en  homage  de  segneur, 
perdissent  por  remuement  designorage.  Neporquant, 
tout  ne  puist  il  fere  son  novel  homage  au  signeur,  ne 
laisse  pas  por  ce  à goïr  li  sires  des  autres  droitures  du 
fief,  si  comme  de  services  que  li  fiés  doit,  ou  des 
quins  deniers  et  des  racas,  s’il  y * avienent. 

1 3.  Aussi  eomme  noz  avons  dit  qu’il  sunt  deus  ma- 
niérés de  fausser  jugement,  aussi  sunt  il  deus  maniérés 
de  sivir  de  defaiite  de  droit.  Le  première , si  est  quant 
on  acuse  droitement  le  signeur  de  defaute  de  droit, 
comme  partie;  et  l’autre,  si  est  quant  on  piede  à aucun 
en  le  cort  du  conte , et  aucuns  sires  en  requiert  se 
cort,  et  le  partie  dit  qu’il  nel  doit  pas  ravoir,  porce 
qu’il  est  en  defaute  de  droit,  à ceste  fin  tant  solemeot 
qu’if  ne  r’ait  se  cort.  Et  grant  deference  à entre  ces 
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lieus  porsuites  ' ; car  se  ii  sires  est  sivis  druitcment 
comme  partie,  et  il  en  est  atains,  il  pert  les  jogcmens 
de  se  cort , et  se  l’amende  an  conte  de  soissantë  livres. 
Et  s’on  le  suit  par  l’autre  voie,  à ccste  fin  qu’il  ne  r’ait 
se  cort  d’aucun , et  il  est  atains  de  defaute  de  droit , ou 
c|u’il  veast  droit  à fere,  ou  qu’il  abandonast  celi  dont 
il  demande  se  cort  : il  ne  pert  fors  qu’il  ne  r’apas  se 
cort  de  celi  de  qui  il  le  requiert.  Car  il  ne  pot  perdre 
fors  ce  qui  est  en  se  querele , et  le  querele  n’est  fors  de 
le  requeste  qu’il  fesoit  de  ravoir  se  cort.  Et  por  ce,  en 
tele  porsuite  de  defaute  de  droit,  n’a  nul  gage;  mais 
en  l’autre  voie  d'acuser  droitement,  pot  bien  avoir 
gages.  En  tele  maniéré  pot  on  bien  fere  son  daim , si 
comme  s' on  ajouste  vilaine  cause  avec  le  defaute  de 
droit,  mais  se  li  clains  est  simples,  si  comme  s’il  dit  : 
« 11  m’a  defali  de  droit,  et  je  voil  prover,  s’il  le  nie, 
« par  le  recort  de  cix  que  voz  y envoiastes  por  savoir 
(I  quel  droit  il  me  feroit,  ou  par  autres  soufisans  qui 
« ont  veues  et  seu  les  deffautes  ; » en  tix  clains  n’a  nul 
gages,  si  n’est  en  débouter  les  tesmoins  qui  en  sont 
tret  de  faus  tesmognage;  car  là  poent  naistre  ga^, 
exepté  cix  que  li  sires  y envoia  ; car  cil  ne  poent  eslre 
mis  en  gages,  porce  qu’il  dirent  en  recordant  ce  qu’il 
virent,  et  lor  recors  doit  estre  crens. 

1 3.  Bien  se  gart  cil  en  qui  cort  ses  sires  envoie  por 
savoir  quel  droit  il  fera , qui  cil  sunt  qui  y sunt  envoié; 
car  s’il  ne  les  débat  avant  qu’il  dient  lor  raport,  par 
bone  cause  soufisant,  il  ne  pot  aler  contre  lor  dit.  Et 
des  causes  c’on  pot  dire  contre  eus,  y a il  plusors;  si 
comme  s’il  furent  au  consel  de  le  partie  por  qui  il 
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alerent,  ou  s'il  manecereiit  l’autre  partie  ou  lesequeur 
à fere  damace  : le  veritë  seue , il  ne  devroient  pas  cstre 
creu  de  lor  recort,  ançois  converroit  que. Il  sires 
rendist  le  cort  et  renvoiast  autres  qui  ne  fussent  pas 
souspeconneus , por  veoir  quel  droit  on  lor  feroit. 

i4>  Toutes  les  fois  que  li  quens  est  requis  de  partie, 
qu’il  envoit  en  le  cort  de  son  souget , por  veir  quel 
droit  il  fera,  il  le  doit  fere.  Et  aussi,  toutes  les  fois 
qu’aucuns  n’oze  venir  à droit  por  peur  de  scs  anemis, 
il  li  doit  baillier  conduit;  mais  li  conduit  et  li  envoi 
qu’il  fet  en  autrui  cort,  sunt  au  coust  de  cix  qui  les  ' 
requièrent. 

i5. 11  est  bien  mestier  à cix  qui  voelent  fausser  ju- 
gement qu'il  se  preugnent garde  que,  l’apel  pendant, 
il  ne  rechoivent  jugement  de  cix  de  qui  il  apelerent; 
car  il  aroient  renoncié  à lor  apei,  porce  qu’il  tenroient 
à bons  jugeurs  cix  de  qui  il  aroient  apelé.  Donques,  se 
cil  qui  apele  de  faus  jugement  a aucunne  coze  à fere  en 
le  cort  de  celi  de  qui  il  apela  les  homes  de  faus  juge- 
ment, por  lequerele  dont  il  apela  ou  por  autre,  et  li 
sires  li  demande  : « Volés  voz  oïr  droit?  » il  doit  rcs- 
pondre  : n Oïl , par  cix  qui  me  poent  et  doivent  jugier; 
« et  je  débat  que  cil  ne  me  jugent  pas  qui  s’asentirent 
« au  jugement  de  quoi  j’ai  apelé;  messe  voz  a vés  autres 
((  homes,  je  voil  bien  avoir  droit  par  eus.  » Et  se  tuit 
li  home  du  segneur  s’asentirent  au  jugement,  il  ne 
doit  pas  atendre  droit,  l’apel  pendant,  en  cele  cort; 
ains  doit  pledier  de  ses  quereles  en  le  cort  du  sovrain 
où  li  pies  de  l’apel  doit  estre  demenés. 

i6.  Qui  veut  debalre  jugeurs,  il  les  doit  debatre 
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avant  qu’il  faceut  jugement  ; car  s'il  atent  tant  qu’il 
aient  fet  jugement , il  ne  pot  dire  encontre  eus  fors 
que  en  apeler  de  faus  jugement;  mes  c’est  à entendre 
quant  cil  fout  le  jugement  qui  sunt  home  de  le  cort; 
car  se  li  sires  le  fesoit  en  se  persone,  ou  home  d’autre 
castelei'ie  que  de  cele  dont  il  se  deveroit  justicier,  ou 
par  borgois,  il  porroit  debatre  le  jugement  sans  apel, 
s’il  ne  s’estoit  mis  especialmeut  en  lor  jugement.  Car 
on  fet  bien  de  son  non  juge  son  juge  par  obligation; 
mais  s’il  ne  s’obliga,  et  il  se  taist  cpiant  jugemens  est 
fes,  et  s’en  part  sans  riens  dire  : on  li  pot  conter  por 
jugement,  car  il  li  loisoil  à debatre  quant  li  dis  fu 
rendus  par  jugement.  Et  li  debas  en  tel  cas  doit  eslre 
tix  que  se  li  sires  en  se  persone  fet  jugement,  il  doit 
dire  : « Sire,  je  ne  tieng  pas  ce  que  voz  ferës  ‘ por  juge- 
« ment;  car  le  coustume  de  Biavoisis  est  tele,  que  li 
« segneur  ne  jugent  pas  en  lor  cours,  mais  lor  home 
K jugent.  Et  ce  que  voz  volés  fere  contre  le  coustume 
« ne  pot  ne  ne  doit  valoir.  » Et  se  li  jugemens  fu  fes 
par  autres  homes  que  de  le  castelerie,  ou  par  borgois, 
il  pot  dire  : u Je  ne  tieng  ce  pas  por  jugement,  car  il 
((  est  fes  par  cix  qui  ne  me  poent,  ne  ne  doivent  ju- 
« gier.  )i  Et'ainsi  s’ostera  il  de  tel  manieresde  jugemens, 
sans  apel. 

17.  Flusors  maniérés  de  voies  sunt  comment  on  pot 
débouter  tix  c’on  a souspechonnés  ’ d’estre  en  jugement, 
tout  soit  che  qu’il  soient  home  de  le  cort  et  per  à celi 
qui  débouter  les  veut;  et  l’une  des  resons’,  si  est  s’il  a 
esté  au  conseil  de  l’autre  partie,  porce  que  douteuse 
coze  est  que  on  ne  juge  pas  volentiers  contre  ce  que 
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on  a conseilliez  neporquanl  iiostre  home  de  Clermont 
*dient  que  il  puent  bien  estre  au  conseil  de  l’une  par- 
tie, et  après  estre  au  jugement;  mes  nos  créons  que 
ce  ne  doit  pas  estre  solFert,  puisque  partie  le  débat. 
Et  cornent  que  li  home  le  dient,  nos  ne  l’avons  pas 
^âèrt  de  nostre  tans,  quans  le  partie  l’a  volu  debatre. 

18.  Le  seconde  voie  comment  on  pot  debatre  ju- 
geurs,  si  est  quant  il  sunt  hoir,  ou  quant  il  poent  partii- 
en  aucune  coze  à cc  qui  est  en  le  querele;  car  il  seroient 

„jage  en  lor  querele  meismes,  et  nus  drois  ne  nule 
coustume  ne  s’i  acurde.  Et  por  ce,  quant  aucuns  cas 
avient  de  monsegneur  le  conte  contre  ses  homes,  li 
qnix  cas  touque  toz  ses  homes,  noz  ne  volons  pas 
métré  en  lor  jugement,  porcc  que  il  tuit  suntdroite- 
ment  partie;  mais  quant  aucuns  cas  touque  le  conte, 
si  comme  à esclairicr  aucune  coustume,  le  quele  pot 
estre  contre  les  homes  en  lor  cort  comme  contre  le 
conte  : tex  cas  metons  noz  bien  en  lor  jugement. 

19.  La  tierce  voie  comment  on  pot  débouter  jugeurs, 
si  est  quant  il  est  atains  d’aucun  cas  de  crieme,  tout  soit 
ce  que  le  deboneretés  du  segneur  ait  soufert  qu’il  nesoit 
pas  justiciés  du  fet , car  quicoiiqucs  est  atains  de  cas  de 
crieme,  il  ne  doit  puis  entrer  en  jugement.  Mais  or 
veons  s’aucuns  veut  débouter  par  ceste  reson , s’il  y 
querra  gages.  Noz  disons  que  nennil , car  il  ne  met  le 
crieme  avant,  fors  à ceste  6n  qu’il  soit  déboutés  de  ju- 
gier,  meesment  quant  il  est  venus  à pes  du  cas  qu’il  li 
met  sus.  Mais  s’il  l’acusoit  droitement,  en  disant  : 

« Voz  estes  tix  que  voz  ne  devés  pas  jugier,  car  voz 
c(  estes  lerrcs , roberres  ou  traitres  ji,  ou  « voz  preistes 
((  là  cele  feme  à force  »,  ou  « voz  arsistes  cele  meson  », 
ou  H voz  fustes  atains  de  faus  jugement  »,  ou  « voz 

11.  - 5o 


Digili-;^^  hy  GoogU 


466 


CAPITRES  LXVII. 


« acesistes  celi  malvesement;  et  se  voz  le  niés,  je  le 
'(  voil  prover  au  regart  de  le  cort  » : en  toutes  tes  acu- 
sations  converroit  il  que  li  acusés  se  delTenclist  par 
gages.  Mais  l’autre  voie  comment  il  le  pot  débouter 
sans  gages,  si  est  par  voie  de  dénonciation , si  comme 
dire  : « Sire , je  voz  dénoncé  que  Jebans  fist  un  tel  fet 
« et  en  fu  atains  en  tele  cort,  et  par  volenté  du  sovrain 
« il  fu  delaissiés  à justicier;  et  toutes  voies , comme  il 
« fu  atains  du  fet,  je  voz  requier  qu’il  ne  soit  pas  à fere 
« jugement.  Et  se  voz  ne  savés  que  ce  soit  voirs,  je  le 
« voz  métrai  en  voir,  par  le  recort  de  le  cort  où  ce  fu 
« fet  » : en  ceste  voie  n’a  nul  gage , car  gage  ne  poent 
estre  se  on  ne  se  fet  partie.  Et  quant  tel  coze  est  denon* 
cié,  li  sires  doit  dire  à celi  sor  qui  on  dénoncé,  qu’il 
se  voille  soufrir  d’estre  au  jugement;  et  s’il  ne  veut, 
ançois  dit  que  ce  ne  fu  onques  voirs,  li  jugemens 
doit  demorer  à fere,  dusqu’à  tant  que  le  cours  sara 
se  le  dénonciation  est  vraie.  Et  quant  il  convient  sa- 
voir à le  cort  la  vérité  des  causes  por  quoi  on  veut 
débouter  les  jngeurs,  on  ne  doit  doner  que  un  sol  jor 
de  proeve  à celi  qui  dénoncé  ou  acuse , s’il  n’a  loiel 
ensoine,  par  le  quel  on  li  doinst  seconde  prodution; 
car  trop  porroient  retarder  li  jugement  à fere. 

ao.  Le  quarte  maniéré  comment  on  pot  débouter  les 
jugeurs , si  est  par  loier  ou  par  pramesse,  si  comme  cil 
qui  veut  débouter  dit  : « Je  requier  que  Jehans  ne  soit 
H pas  au  jugement,  car  il  a pris  loier  ou  recheue  pra- 
« messe  de  celi  à qui  je  plede,  por  li  aidier  en  ceste  que- 
«rele.  » Ceste  coze  provée,  il  doit  bien  estre  déboutés, 
car  cil  qui  doit  jugier  n’est  pas  loiax,  qui  prent  loier 
ne  pramesse  por  estre  plus  d’une  partie  que  d’autre. 
Et  en  tel  cas  doit  prendre  le  cours  le  serement  de  le 
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partie,  s’ele  li  a riens  doné  ne  pramis;  et  de  Jehan  le 
serement,  s’il  en  a riens  eu  ne  atent  à avoir.  Et  se  le 
cors  n’en  pot  savoir  le  vérité  par  eus,  se  le  doit  ele  sa- 
voir par  les  tesmoins  que  li  denonceres  atrait.  Et  sc 
Jehans  en  est  atains,  il  doit  estre  déboulés  du  juge- 
ment. Et  se  noz  acordons  que  li  sires  en  doie  lever 
soissante  livres  d’amende , porce  qu’il  prist  loier  ou 
rechut  pramesse  contre  bones  meurs. 

31.  La  quinte  maniéré  comment  on  pot  jugeurs 
débouter,  si  est  par  maneces  ou  par  haine  mortel  ; car 
périlleuse  coze  seroit  que  cil  qui  m’a  manecié  à fere 
damace,  ou  qui  est  en  tele  haine  vers  moi  qu’il  me 
vée  se  parole,  ou  en  tel  guerre  qu’il  me  vorroit  avoir 
ocis,  fust  à moi  jugier. 

33.  Li  jugemens  est  bons  et  le  coustume  est  bone 
qui  quort  en  Biavoisis,  en  ce  que  çascuns  pot  et  doit 
penre  les  malfeteurs  à justice  et  sans  justice,  etespecial- 
ment  les  larrons,  et  les  banis,  et  les  omecides,  et  toz  cix 
qui  s’enfuient,  por  quelque  cas  que  ce  soit , quant  cris 
est  après  eus  ; et  loist  à toz  à penre  les  vis  s’il  poent,  et 
mener  en  main  de  justice.  Et  se  li  malfeteur  torneiit  à 
deSTense,  et  on  les  ocis  en  prenant,  on  ne  doit  riens 
demanderas  preneurs,  car  mix  vaut  qu’il  soient  ocis, 
qu’il  escapent.  Et  plusors  fois  avons  noz  commandé  en 
noz  assizes,  que  tuit  saillent  as  cris  qui  avenront,  et 
que  çascun  mete  paine  en  arester  les  malfeteurs  dessus 
dis.  Et  c’est  bon  à ce  que  mains  de  malice  en  soient 
iet,  et  à ce  que  cil  qui  sunt  fet  soient  radement 
vengié. 

Or  veons  comment  cil  qui  sunt  en  gages,  et  li 
apelés  dist  qu’il  n’i  ait  nul  gage  par  ses  resons , et  se 
metent  en  jugement;  et  on  dit  par  jugement  que  li 
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gage  y siint,  elli  apclés  veut  fausser  tel  jugement  que  on 
doit  l'ere  ; li  premier  gage,  sur  (juoi  li  Jugcmens  fu  fes, 
iloit  demorer  en  estât,  dusqu’à  tant  que  li  gage  du  faus- 
sement soient  dcmené.  Et  se  cil  qui  apelade  faus  juge- 
ment le  pot  fere  malvès,  il  est  délivrés  de  l’autre  bataille 
qu’il  avoient  jugic,  porce  que  li  jugemens  est  bons. 
Et  que  li  apelcres  soit  vaincus,  il  n’est  pas  por  ce  de- 
livres  de  le  première  bataille,  ançois  convient  qu’ele 
se  face  contre  celi  qui  l’apela;et  en  tel  cas  poent  naistre 
gage  sor  gage.  Et  ce  que  noz  avons  dit  allieurs  que  gage 
sor  gage  ne  sunt  pas  à recevoir,  c’est  à entendre  des 
erremens  qui  poent  naisirc  du  plet  entre  celi  qui  apele 
et  l’a  pelé. 

^x/^.  Cliil  qui  auti'ui  servent,  et  s'en  partent  sans  le 
gré  de  lor  mestres,  et  s’en  vont  manoir  sor  autrui  juri- 
dition,  doivent  estre  renvoie  à lor  mestres,  por  conter, 
puisqu’il  aient  lor  cozes  mainburnies.  Et  se  li  sergans 
se  doute  c’on  ne  li  face  aucun  grief  ne  anui  de  son  cors, 
li  sires  qui  veut  avoir  conte  de  li , doit  fere  seurté 
d’avoir  sauf  aler  et  sauf  venir;  et  le  seurté  doit  il 
baillier  au  segueur  à qui  il  requiert  qu’il  li  renvoit. 
Et  s’il  a débat  du  conte  entre  le  segneur  et  le  sergant , 
le  connissance  du  débat  doit  estre  par  devant  le  segneur 
desoz  qui  li  sergans  est  alés  couqiiier  et  lever. 

a5.  Plusors  gens  sunt,  si  comme  marceans  et  gens 
errans  par  lepaïs,  qui  n’ont  nules  mansions,  ou  il  les 
ont  Lors  du  roïame  : tix  maniérés  de  gens  poent  estre 
justicié  de  lor  mell'ès  en  quelque  jiiridition  qu’il  s’em- 
batent,  et  lor  bien  poent  estre  aresté  por  detes,  en  tele 
maniéré  que  cil  qui  arester  les  fet,  baille  seurté  de 
rendre  coz  et  damaces  as  marceans,  se  il  ne  proeve 
s’cntenlion.  Car  male  eoze  seroit  c’on  alast  pledier  à 
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tex  geiiH  liurs  du  roiamc  où  loi'  mansions  sunl;  aussi 
seroit  ce  male  coze  c’on  les  peust  ferc  arcsterà  tort, 
sans  l'endre  lor  damaccs. 

26.  Pliisor  jugement  poent  bien  eslre  rendu  en  une 
sole  querele,  avant  c’on  viengneau  principal  de  letjue- 
rele;  si  comme  quant  aucuns  met  avant  résous  por  dc- 
laier  le  plet,  en  demandant  jor  de  conseil , ou  jor  de 
veue,  ou  aucune  autre  rcson  dilatoire  qui  sunt  dites  cl 
capitre  des  cxeptions';  et  l’autre  partie  dist  qu’il  ne 
doit  pas  avoir  clicl  delai , et  il  s’apoient  à droit  sor  ce  : 
tel  jugement  ne  sunt  pas  du  principal  de  le  querele. 
Et  por  ce,  font  li  clerc  diference  entre  tix  jugemens  et 
cix  du  principal  car  il  apeicnt  tex  jugemens  interlo- 
cutoires ; et  le  jugement  cpii  est  du  principal,  il 
l’apelent  sentence  dijfinitive.  Mais  noz  ne  lor  metons 
nul  divers  nom,  ains  tenons  tout  jjor  jugement.  Et 
aussi  bien  pot  on  apelerde  tel  jugement  qui  vient  d’en- 
costë  comme  du  principal. 

27.  Coustume  est  en  le  cort  le  Roy,  quant  on  rent 
les  jugemens,  que  on  n’apele  pas  les  parties  : se  elcs 
voelent,  si  y soient;  et  se  eles  ne  voelenl,  non.  Et 
c’est  porce  qu’il  n’i  cort  point  d’apel'’;  car  on  ne  pot 
apelerde  lor  jugement.  Mais  ce  ne  pot  on  fere,  ne  ne 
doit  fere  es  cours  dont  on  pot  apeler  ; anchois,  quant  li 
home  ou  li  baillis  veut  rendre  jugement , il  doit  apeler 
les  parties  et  savoir  s’eles  sunt  présentés;  et  se  eles  y 
sunt,  rendre  poent  lor  jugement.  Et  s’aucunne  des 
parties  en  defaut,  on  doit  savoir  se  ele  avoit  jor  à 

* IjC  principal  adju^^ie  et  lès  jugemens.  H. 
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atendre  jugement.  Et  se  ele  avoit  jour,  et  il  défailli  sans 
essonier,  por  ce  ne  doit  pas  li  jugemens  estre  rendus  à 
cele  jornée , ançois  doit  l’amende  de  le  defaute  tant  so- 
lemcnt;  et  doit  estre  resemons  à un  autre  jor,  qu’il 
viegne  oïr  son  jugement  à un  jor  certain  c’on  li  doit 
nommer.  Et  li  doit  on  dire,  en  le  semonse  fesant,  que, 
viengne  ou  ne  viengne  à cele  jornée,  on  rendera  le 
jugement , s’il  n’ensonnie  le  jor  par  loial  ensoine  de 
cors;  car  adont  le  converroit  il  atendre  dusqu’à  tant 
qu’il  fust  hors  de  son  ensoine.  Mais  s’il  avenoit  que 
il  se  presentast  en  le  jornée  c’oii  vaurroit  prononcier 
le  jugement , et  après , quant  ce  venroit  ou  point  de 
prononcier,  defl’ausist  et  s’en  alast,  sans  congié  de 
cort,  par  malisce,  porce  que  il  ne  Torroit  mie  estre 
au  jugement  rendre;  en  tel  cas  il  doit  estre  apellés  en 
en  se  cort,  et  viengne  ou  ne  viengne,  on  pot  prouon* 
cier  le  jugement,  puisqu’il  se  présenta  por  tant 
comme  il  devoit  à le  jornée  ; car  autrement  porroit 
on  gaaignier  par  malice,  par  defalir,  puisc’on  se  se- 
roit  présentés  en  cort.  Mais  voirs  est  s’aucuns  s’en 
aloit  en  le  vile,  en  entention  de  revenir,  et  il  entendoit 
que  jugemens  fust  rendus  contre  li , il  porroit  i-equerre 
c’on  li  deisl  derequief  le  jugié,  et  venroit  à tans 
d’apeler;  car  autrement,  quant  li  juge  se  douteraient 
d’apel,  porraient  il  le  jugement  prononcier  el  point 
qu’il  saroieiit  que  le  partie  u’i  seroit  pas,  contre  qui  li 
jugemens  corroit;  si  en  porroient  perdre  lor  apel, 
porce  qu’il  convient  apeler,  par  le  coustume  de  le  cort 
laie , sitost  que  li  jugemens  est  fes , sauf  ce  qu’il  se  pot 
bien  conseillier  s’on  en  apelera , ou  s’on  s’en  souferra 
à apeler. 

a8.  Toutes  les  fois  c'on  prononcera  jugement  en 


DES  JUGEMENS. 


471 


derrière  de  partie,  sans  li  apeler  por  oïr  rendre  le  ju- 
gement, li  jugemens  doit  estre  prononciés  derequief 
en  le  presence  de  le  partie  qui  se  deut,  si  que  il  puist 
apeler  s’il  en  a conseil. 

39.  Li  jugement  se  desguisent  en  moult  de  maniérés 
de  le  cort  laie  à cix  de  le  Crestientë , car  quant  aucuns 
juges  de  Crestienté  a doné  aucune  sentence  contre  une 
partie  des  jugemens  qui  viennent  par  encosté,  qui  ne 
sunt  pas  du  principal  : s’il  voient  qu’il  aient  erré  ou 
qu’il  soient  deceu,  il  les  poent  rapeler  et  doner  autres 
sentences.  Mais  ce  ne  pot  on  fere  en  cort  laie;  car 
puisque  li  home  ont  doné  lor  jugement,  ou  li  baillix, 
là  U il  juge,  soit  du  principal  de  le  querele,  soit  de 
bares  qui  poent  estre  par  encosté , il  ne  poent  rapeler, 
ne  cangier,  ne  muer  ce  qu’il  ont  pronuncié  pour  ju- 
gement, ançois  convient  il  qu’il  soit  tenus  pour  bons 
des  parties , ou  qu’il  soit  faussés  par  apel.  Car  s’il  le 
voloient  rapeler,  ou  cangier,  ou  remuer,  le  partie  por 
qui  li  jugemens  serait  prononciés , ne  le  souferroit  pas 
s’ele  ne  voloit;  ne  dui  jugemens  contraire  ne  poent 
estre  en  une  querele,  et  por  ce  se  convient  il  tenir 
au  premier  jugement. 

3o.  Jugemens  qui  est  fes  en  le  presence  des  faus 
procureurs  ne  vaut  riens,  c’est  à entendre  s’aucune 
partie  rechoit  contre  li  procuration  qui  ne  soit  soufi- 
sant  à rechevoir,  et  on  fet  jugement  sor  le  pledié  contre 
le  procureur  : li  sires  de  le  procuration  n’est  pas  tenus 
à tenir  le  jugié,  ançois  pot  dire  qu’il  n’avoit  p<s  doné 
si  grant  poeste  à son  procureur.  £t  ainsi  sera  rapelés 
toz  li  erremens  qui  fu  fes  contre  le  procureur,  et  li  ju- 
gement nus,  et  venront  les  parties  derequief  au  plet. 
Et  por  ce  se  doit  on  penre  garde  quel  procureur  on 
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rechoit  en  coi't,  que  le  cours  et  l'autre  partie  ne  se 
traveillent  en  ■vain.  Et  li  quel  procureur  sunt  conve- 
nable, il  est  dit  el  capitrc  des  procureurs". 

5 1 . Cil  qui  doivent  fei'e  les  jugeinens  doivent  savoir, 
avant  qu’il  facent  jugement,  que  li  jugemens  nparticnt 
à aus,  car  autrement  se  porroient  il  Iraveillier  en  vain  ; 
si  comme  se  le  cors  de  Crestienté  rcndoit  jugement  de 
l’iretage  qui  seroit  tenus  du  conte  de  Clermont,  ou  se 
li  home  de  Clermont  rendoient  jugement  d’aucun  cas 
dontcort  laie  ne  doit  pas  connoistre,  aiiçois  en  apar- 
tient  le  connissance à sainte  Eglise;  ou  sel  i home  d’une 
castelerie  font  un  jugement  de  ce  dont  une  autre  cas- 
telerie  ledeust  fere;  ou  li  home  d’un  gentil  home  en 
se  cort,  de  ce  dont  le  connissance  n’apartient  pas  à lor 
signeur  : tous  tel  jugement  sunt  de  mile  valor,  car  il 
ne  poent  métré  lor  jugié  à execussion.  Neporquant, 
se  les  parties  s’assentirent  de  lor  boue  volenté,  sans 
contrainte,  à penre  jugement  en  le  cort,  là  u il  nel 
preissent  pas  s’il  ne  vausisscnt,  il  vaut  autant;  car  le 
partie  por  qui  li  jugemens  fu  fes,  s’en  pot  bien  aidier 
en  le  cort  de  ccli  à qui  le  connissance  dcl  plet  apartient, 
par  dire  qu’il  s’assenti  à penre  jugement  en  cort,  et  de 
cele  querele,  sans  debatre  les  jugeurs,  ne  le  jugié.  Et 
por  ce  dist  on  c’on  fet  bien  de  son  non  juge  son 
juge.  Mes  li  bailli,  ne  cil  qui  font  les  jugemens,  ne 
sunt  pas  tenu  à fere  jugement,  s’il  ne  lor  plest,  de 
ce  dont  le  connissance  n’apartient  pas  à eus.  Et  s’il 
le  voloient  fere,  et  partie  les  debatoit,  ne  vaurroit  il 
riens. 

3a.  Aussi  comme  noz  avons  dit  que  jugemens  ne 
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vaut  riens  qui  est  fes  en  derrière  de  partie  qui  n’est 
apelés  soufisamment,  aussi  ne  vaut  il  riens  quant  il  est 
fes  contre  celi  qui  est  sous  aagc,  que  cil  qui  est  sous 
aagé  ne  le  puist  rapeler  quant  il  est  en  son  aage,  fors 
es  cas  qui  sunt  dit  el  capitre  des  sous  aagiës  * ; car  au- 
cun cas  sunt  es  quix  il  convient  pledier  cix  qui  ont  les 
sous  aagiës,  ou  en  garde,  ou  en  bail,  et  tenir  ce  qui 
est  jugië  por  eus  ou  contre  eus.  Et  li  quel  cas  ce  sunt, 
il  est  dit  el  capitrc  des  sous  aagiës. 

33.  Force  que  noz  avons  dit  que  coze  jugië  doit 
estre  mise  à execussion,  nos  l’entendons,  es  cas  où  on 
le  pot  fere  sans  péril  et  sans  trop  grant  damace  à le  par- 
tie contre  qui  li  jugemens  est  fes.  Car  aucun  cas  sunt 
des  quix  li  jugement  ne  poent  p>as  tantost  estre  mis  à 
execussion,  si  comme  quant  jugemens  est  fes  por  dette 
dont  li  terme  sunt  à avenir;  car  en  tel  cas  convient  il 
atendre  les  termes;  ou  quant  jugement  est  fes  d’eri- 
tage,  le  execussions  est  c’on  mete  celi  en  saisine  pesivie 
por  qui  li  jugemens  est  fes;  ou  quant  li  jugemens  est 
fes  d’aucunne  coze  que  cil  n’a  pas  en  se  main  ne  en  sa 
baillie,  ançois  convient  il  qu’il  porcache  qu’il  l’ait  ou 
qu’il  en  face  restor  : en  tel  cas  doit  estre  donës  termes 
de  porcacier  qu’il  ait  ce  qui  fu  jugië  contre  li , ou 
qu’il  face  soufisant  restor,  s’il  s’escuse  par  son  sere- 
ment  que  il  a fet  son  pooir  de  ravoir  en,  et  il  ne  le  pot 
ravoir. 

34.  Quant  on  rent  jugement,  il  n’est  pas  be.soins 
de  tout  recorder  ce  (jui  fu  proposë  des  deus  parties, 
sor  quoi  il  s’acorderent  au  jugement,  ançois  est  perix 
de  recorder  tout;  car  quant  cil  qui  pronunce  le  juge- 
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ment  recorde  le  procès  du  plet , noz  avons  veu  que  le 
partie  qui  se  doutoit  d’avoir  jugement  contre  li , disoit 
que  li  pledoiés  n’avoit  pas  esté  tix,  ançois  avoit  esté 
autre,  et  disoit  en  quoi.  Et  par  cel  débat  il  convenoit 
detrier  le  jugement,  dusqu’à  tant  que  li  recors  du  ple- 
doié  fust  fes  : si  en  ont  aucun  jugement  esté  retargié. 
Donques,  ne  doit  on  pas  tuit  rccorder,  ançois  souüst 
se  cil  qui  prononce  le  jugement  dist  en  ceste  maniéré  : 
« Pierres  et  Jehans  pledoient  ensanle  sor  le  saisine  d’un 
« tel  héritage  »,  ou  « sor  tel  coze  »,  et  doit  bien  dire 
le  coze  sor  quoi  li  pies  est;  « çascune  partie  ont  pro- 
« posées  resons  por  soi  : lor  resons  oyes  et  provées  en 
« jugement,  noz  disons,  par  droit,  que  Pierres  enpor- 
((  tera  le  saisine  ou  le  propriété  de  ce  dont  pies  estoit.  » 
Mais,  sans  faille,  en  cort  de Grestienté recordc  on,  à 
rendre  le  sentence,  tout  le  pledoié;  mais  il  n’i  a nul 
péril,  porche  que  li  pledoiés  est  par  escris  seelés  de  le 
cort,  si  que  les  parties  ne  pœnt  pas  dire  qu’il  fust  au- 
trement. Et  por  ce  pot  li  juges  au  prononcier  recorder 
le  pledoié  sans  péril. 

35.  Debas  fu  entre  un  segneur  et  son  home,  de  ce 
que  li  sires  voloit  qu’il  relevast  un  fief  qui  li  estoit 
esqueus  de  costé,  u quel  fief  il  avoit  dcmainne  et  bo- 
rnages ; si  voloit  qu’il  racatast  le  demaine  de  le  valeur 
d’une  anée,  et  por  çascun  hommage,  soissante  sous.  Et 
li  bons  disoit  encontre,  que  bien  s’acordoit  à relever 
le  demaine,  et  non  pas  les  bornages.  Et  sor  ce  se  mirent 
en  droit,  à savoir  mon  se  il  paieroit  point  de  rachat 
pour  li  bornage.  11  fu  jugié  que  li  demaines  se  racete- 
roit  et  non  pas  li  homage,  puisque  demaine  y avoit  : 
mais  s’il  n’i  eust  point  dedemaine,  et  il  y eust  bornages; 
de  çascunes  vint  livrées  de  terre , vint  sous  fussent 
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paies  por  le  racat.  Et  par  cel  jugement  pot  on  savoir 
que  li  demainea  aquite  les  arriéré  fiés. 

36.  Bien  sacent  tuit  li  home  qui  sunt  tenu  à jugier 
en  le  cort  d’ancun  signeur,  que  il  ne  sunt  tenu  à fere 
jugement  fors  de  ce  qui  muet  de  le  castelerie , de  le 
quele  lor  homage  descent  ; car  se  li  sires  a plusors  cas- 
teleries,  il  ne  pot  pas  penre  ses  homes  d’une  castelerie 
por  jugier  l’autre. 

37.  Sacent  tuit  que  nus,  por  service  qu’il  ait,  n’est 
escusés  de  fere  jugement  en  le  cort  là  u il  le  doit  fere, 
par  raison  d’homage;  mais  s’il  a aucun  loial  ensoine, 
envoier  y pot  home  qui  selonc  son  estât  puist  repré- 
senter se  persone. 

ExpUcit. 

là  define  li  capitres  des  jagemens,  et  de  la  maniéré  faire  jugemens, 
et  les  qniex  houmes  si  pneent  jngier,  et  les  quiex  on  doit  débouter. 

CAPITRES  LXVIII. 

Chi  commenche  li  lxviii.  capitres,  qui  parole  de  usure*  et  des  ter- 
moiemens , comment  on  se  puet  deffendre  por  cause  de  usure  contre 
les  useriers. 

i . Nous  avons  dit,  el  capitre  des  convenences  % que 
convenences  qui  sunt  fetes  contre  bones  meurs , ne 
sunt  pas  à tenir;  et  si  avons  bien  dit  que  ce  est  bien 
contre  bones  meurs,  quant  il  a en  le  convenence  uzure 
ou  rapine.  Si  est  bons  que  noz  declairons  briement*, 
en  cest  petit  capitre,  qu’est  uzure  et  rapine,  et  com- 
ment ele  pot  estre  provée. 


' Ce  qui  suit  est  tiré  de  B.  — * B. 
* Chapitre  iiiiv. 
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2.  Usure,  si  est  quant  aucuns  preste  denier  por 
autre,  à termes  ou  à semaines;  si  comme  li  uuciin 
prestcnt  vin{»t  livres,  por  trois  sous  le  semaine,  ou  por 
quatre,  ou  por  tant  comme  convenence  quort  : en 
tel  cas  li  denier  qui  vieuent  au  presteur  par  desor  les 
vingt  livres,  sunt  uzures  apertes.  Ou  si  comme  aucuns 
preste,  au  Nouel,  vingt  livres,  por  vingt  cinq  livres  à 
rendre  à le  saint  Jehan  ou  à le  saint  Remy  : en  tel  cas 
sunt  li  cent  sous  d’uzure  aperte. 

3.  Or  sunt  autres  maniérés  d’usure;  si  comme  li 
aucuns,  quant  ce  vient  el  tans  d’eslë,  prestent  as 
besongneus  soile,  en  tele  maniéré  qu’il  en  rendront 
fourment  après  aoust.  En  tel  cas  y a il  uzure,  tant 
comme  li  fourmens  vaut  mix  du  soile,  el  tans  que  li 
formens  fu  bailliés;  car  il  avient  aucunnes  fois  que 
soiles  vaut  autant  d’argent  devant  aoust,  comme  li 
formens  vaut  après  aoust.  Et  quant  tel  coze  avient, 
cil  qui  emprunta  le  soile  ne  pot  riens  demander  au 
presteur  par  reson  d’usure,  car  li  presleres  n’en  r’a 
que  son  chastel.  Et  se  il  presta  en  entencion  d’usure, 
bien  en  conviegne,  entre  Diu  et  li,  de  sa  conscience. 

4.  Liuzerieretli  termoieur,  qui  plus  doutent  le  honte 
du  siecle  que  le  pequié  d’usure,  se  soutillent  mali- 
cieusement comment  il  puissent  prester,  en  maniéré 
que  li  emprunteur  ne  se  puissent  aidier  d’usure  contre 
eus.  Si  en  sunt  aucun  qui  vendent  un  ceval  ou  autres 
denrées,  li  quix  quevax  ou  les  queles  denrées  ne  valent 
pas,  en  plain  marcic,  plus  de  vingt  livres,  et  il  les 
vendent  trente  livres,  por  l’atente  du  terme  qui  est 
nommés;  ou  aucunnes  fois  il  prestent  deniers  et  baille 
denrées  aveques  les  deniers,  si  comme  blés,  ou  vins, 
ou  cevax,  ou  autres  miiebles ; et  fout  des  deniers  preslés 
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el  (les  inuebl(;s  bailliés  une  somme  d’argent  à rendre 
à nn  terme  (jui  est  nommés  : en  toz  tex  cas,  le  value 
du  surplus  de  le  valor  des  denrées  bailliés  et  des  deniers 
doit  estre  tenus  por  uzure. 

5.  Voirs  est  que  qui  veut  pledier  d’usure,  la  con- 
nissance  en  aparticnt  à sainte  Eglise.  Neporquanl , 
se  uns  uzeriers  demandoit  à court  laie  se  dete,  et 
s’averse  partie  se  delTendoit  par  cause  d’usure,  le 
justice  laie  pot  bien  connoistre  de  l’uzure.  Donques, 
il  est  el  cois  de  celi  qui  se  delTcnt,  d’aler  à le  cort  de 
Crestienté  ou  demourer  en  le  cort  laie;  mais  puisqu’il 
ara  plet  entamé  en  l’une  des  cors,  il  ne  le  p>ot  pas 
lessier  por  penre  l’autre  cort;  ançois  convient  qui? 
le  ({uerele  soit  déterminée  en  le  cort  là  u li  pies  est 
entamés. 

6.  S’aucuns  est  obligiés  par  letres  ou  par  pleges,  en 
le  cort  laie,  à rendre  une  somme  d’argent,  et  reœniiul , 
à l’obligation  fere,  qu’il  devoit  cele  dete,  por  deniers 
prestés,  por  cevax,  ou  por  autres  denrées  qui  licstoienl 
bailliés  ou  délivrées;  et  après,  quant  li  créanciers  li 
demande  se  dete,  et  li  detes  fet  semonre  le  créancier  sor 
cause  d’usure  à le  Crestienté,  et  fet  delfendre  par  le 
Crestienté  à le  cort  laie  qu’ele  ne  justice  ses  biens  ne  ses 
pièges,  devant  que  le  querele  de  l’uzure  sera  détermi- 
née : le  justice  n’est  pas  tenue  à obéir  à tel  commande- 
ment s’il  ne  li  plest;  ançois  doit  justicier  le  détour  à le 
requeste  du  créancier,  tant  qu’il  soit  paiés.  Ne  por  ce 
ne  demore  pas  que  li  detes  ne  puist  maintenir  son  plet 
de  l’usure  à le  Crestienté;  et  s’il  gaaignc  sor  ruscrier, 
sainte  Eglise  le  pot  denoncier  por  escommenit;,  s’il  ne 
rent  au  deteur  ce  qu’il  leva  por  cause  d’usure.  Et 
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ainsi  ara  fet  çascunne  cors  ce  qu’ele  devera  de  son 
office. 

7 . On  ne  pot  pas  proposer  cause  d’usure  en  toutes 
les  cozes  qui  sunt  vendues  à terme , car  aucuunes  cozes 
sunt  vendues  à terme  par  coustume  et  par  nécessité, 
si  comme  bois,  fermes,  héritages  loués;  car  on  ne 
trouveroit  pas  qui  à deniers  ses  l’acetast  selonc  lor 
valeur,  c’on  n’i  perdist  trop;  et  si  convient  bien  que 
li  termes  y soit,  porce  que  cil  qui  les  acate  puist  lever 
et  fere  son  porfit.  Neporquant,  se  cil  qui  acate  autrui 
bois,  ou  prent  autrui  ferme,  fet  deus  fuers  d’une 
meismes  denrées  et  d’une  meisme  valor,  l’un  k denier 
ses  ',  et  l’autre  à creances  * ; si  comme  s’il  done  le  mont  ’ 
de  buce  à deniers  ses,  pour  dix*  huit  deniers,  et  il  le 
vent,  à creances,  deus  sous  por  le  terme  : en  tel  cas 
créons  noz  que  en  çascun  mont  vendu  à creances , a 
six  deniers  d’usure.  Mes  c’est  quant  à Diu,  car,  quant 
au  siecle,  ne  veismes  noz  onques  tele  uzure  rendre; 
porce  que  tel  uzerier  se  kevrent  par  dire  qu’il  font 
mesquief  de  lor  denrées,  et  qu’il  en  donnent  une 
partie  por  mains  qu’eles  ne  valent,  por  le  mestier  qu’il 
ont  d’argent. 

8.  Quant  aucuns  est  en  mariage,  et  se  conscience  le 
reprent  qu’il  ait  ancunne  coze  mal  aquise  par  uzure, 
par  termoier,  ou  en  autre  maniéré  : il  ne  lesse  pas, 
por  se  feme,  s’il  ne  li  plest,  à fere  entérine  restitution, 
tant  comme  il  vit;  mais  s’il  ordenne,  en  son  testa- 
ment, par  le  main  à rendre  de  ses  exécuteurs,  le 
feme  pot  retenir  le  moitié  du  torfet  sor  li,  s’ainsi  n’est 
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que  cil  qui  le  restitution  doivent  avoir,  pledent  à li 
du  torfet,  si  comme  d’usure  ou  d’autre  tort,  dusqu’à 
tant  qu’ele  les  vaurra  rendre,  ou  à se  vie,  ou  en  son 
testament.  Car  le  partie  du  mort  ne  doit  pas  paier 
tout  le  toidet,  et  le  feme  emporte  toute  se  partie 
quite,  sans  riens  paier.  Donques,  s’on  veut  pledierà 
le  feme , on  a boue  reson  de  li  porsivir  du  torfet.  Et 
se  cil  qui  pledier  en  poent,  n’en  voclent  pledier,  bien 
en  conviengne  à le  feme  de  rendre  les,  car  ele  le  tient 
el  péril  de  s’ame. 

9.  Il  est  deffendu  as  Crestiens  qu’il  ne  prestcnt  à 
uzures.  Et  s’il  est  delFendu  as  Crestiens,  por  ce  n’est  il 
pas  abandonné  as  Juis;  car,  en  toutes  maniérés  et  en 
toutes  gens,  uzure  doit  estre  delfendue;  ne  puisqu’eie 
soit  provée , nule  justice  ne  le  doit  fere  paier. 

10.  Quant  aucuns  preste  sor  gage,  et  cil  qui  le  gage 
bailla  le  veut  ravoir  por  l’argent  qu’il  presta  sus,  etli 
presteres  nie  qu’il  n’ot  pas  le  gage  c’on  li  demande  : 
s’il  est  prové  contre  li , il  doit  rendre  le  gage  à cil  qui 
li  bailla , et  si  doit  perdre  le  dete  qu’il  bailla  sor  le 
gage,  et  si  quiet  en  l’amende  vers  le  signeur.  Et  tel 
damace  doit  il  bien  recevoir,  porce  qu’il  voloit  le  gage 
malvesement  aproprier  à soi.  Neporquant , se  conve- 
nence  courut  que  li  gages  fu  racetés  dedens  certain 
terme,  ou,  se  ce  non , il  demoroit  à l’engageur  comme 
forgagiés  : en  tel  cas  pot  il  demorer  au  presteur,  s’il  se 
veut  aidicr  de  le  convenence  ‘ . 

1 1 . Encore  est  il  une  autre  maniéré  d’usure , de 
quoi  noz  n’avons  pas  parlé,  que  li  aucun  apelent  mor~ 
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gage  si  comme  aucun  presleiit  une  somme  d’argent 
sor  aucun  héritage  qui  sunt  nonmé,  en  tele  maniéré  que 
tant  que  li  emprunteres  tenra  les  deniers,  li  presteres 
tenra  l’eritage,  et  feront  les  despuelles  soies  tant  qu’il 
r’ait  le  somme  d’argent  qu’il  presta , sans  riens  rabat.re 
des  levées  de  l’iretage  : en  tel  cas  disons  noz  que  nulc 
plus  aperte  uzure  ne  pot  estre  que  chele  que  li  pres- 
teres oste  des  despuelles  de  l’iretage.  Donques,  se  cil 
qui  emprunte  en  morgages  veut  pledier  de  l’usure, 
toutes  les  despuelles  que  li  uzeriers  leva  sunt  rabatues 
de  le  dette. 

1 2.  En  soi  delfendant  c’on  ne  soit  pas  tenus  à paier 
aucunnc  dete  à uzerier,  pot  on  pledier  de  l’usure  en 
cort  laie.  Mes  se  le  dete  est  paié,  et  li  emprunteres  fet 
ajorner  l’userier  en  cort  laie,  por  fere  droitement 
demande  contre  li  : le  uzeriers  n’en  respondra  pas,  s’il 
ne  veut,  fors  en  le  cort  de  Crestienté. 

13.  Cil  qui  tient  en  baronnie,  s’il  set  en  se  tereapert 
uzerier,  prestant  denier  por  autres  par  semaines  ou  à 
terme,  de  son  office  pot  penre  le  cors  de  l’uzerier  et 
toz  ses  biens,  et  li  contraindre  à rendre  toutes  les 
uzures;  mais  c’est  à entendre  quant  il  a deffendu  en 
se  terre  le  prester  ; car  par  le  reson  de  ce  que  li  uzeriers 
qui  est  ses  souges  fet  contre  se  deffense,  y pot  li  sires 
gcter  le  main,  tant  qu’il  ait  fet  rendre  les  uzures  fetes 
puis  sa  delfense , et  penre  l'amende  du  commandement 
trespassé. 

14.  Cil  qui  preste  à uzure  pot  estre  sivis  d’usure  eu 
se  persone,  si  comme  noz  avons  dit  dessus;  mais  s’il 
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meurt , sans  ordener  que  ses  uzures  soient  rendues , on 
ne  pot  pas  fere  demande  contre  les  oirs,  après  ce  que 
le  dette  est  paié.  Mais  se  je  deyoie  au  mort  par  cause 
(l’usure , et  li  hoirs  le  veut  avoir,  je  me  puis  deffendre , 
si  comme  je  feisse  contre  le  pere.  Donques  pot  veir 
que  je  devroie  estre  ois  contre  l’oir  en  deffendant  et 
non  en  demandant. 

15.  Force  que  cil  qui  vivent  en  tele  rapine  comme 
d’usure , ou  de  taute , ou  de  larreciu , ou  de  ter- 
miement  ou  d’autres  malveses  aquisitions,  sacent  ou 
quel-peril  il  sunt  s’il  ne  rendent  les  cozes  mal  aquises , 
noz  lor  dirons  le  descendement  qui  descend  d’eus  quant 
il  moerent  atout.  Sucent  donques  tuit,  que  lor  âmes 
sunt  données  as  ennemis  d’enfer,  et  lor  cors  as  vers , 
et  lor  avoirs  à lor  parens.  Et  si  ne  vaurroit  nus  doner 
de  ces  trois  sa  part  por  les  autres  deus;  car  li  anemi  ne 
donroient  pas  l’ame  por  le  cors  et  por  l’avoir,  et  li  ver 
ne  donroient  pas  li  cors  por  l’avoir  et  por  l’ame,  et  li 
parent  ne  donroient  pas  l’avoir  por  la  vie  et  por  le 
cors;  ainsi  se  tient  çascuns  por  paiés,  et  li  quetis*  est 
perdus  perdurablement. 

16.  Tout  soit  il  ainsi  c’on  ne  pot  fere  droite  demande 
contre J’oir  de  l’uzerier,  de  cause  d’usure,  n’entende 
pas  por  ce  li  hoirs  qu’il  le  puist  détenir  selonc  Diu; 
car  se  li  avoirs  d’usure  estoit  descendus  d’oir  en  hoir 
dusques  en  le  disime  lignie,  si  serait  li  hoirs  qui  le 
tenroit,  tenus  à rendre  à cix  dont  il  vint.  Et  s’il  ne  le 
fet,  il  emporte  autel  paine  comme  cil  (jui  malicieuse- 
ment l’aquist , c’est  à entendre  que  s’ame  est  perdue 
s’il  muert  atout. 
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17.  Aucunnes  cozes  sont  uzores  en  conscience,  qui 
ne  sunt  pasapertes  au  monde;  car  toutes  les  conve- 
nences  qui  sunt  fetes  en  tele  maniéré  que  li  créanciers 
ne  pot  perdre  et  si  pot  gaaignier,  par  le  convenence, 
sunt  uzures  et  quant  à Diu.  Et  en  mult  de  maniérés 
se  poent  mult  tex  uzures  couvrir  au  monde,  de  quoi  li 
uzerier  se  delfendent  par  coustume.  Et  queles  lor 
delTenses  sunt  et  poent  estre,  noz  n’en  parlerons  pas, 
que  li  uzerier  n’i  prengnent  malvès  examples  pour  lor 
uzures  maintenir. 

18.  De  tix  uzeriers  y a qui  baillent  lor  bestes  à 
loier,  en  tele  maniéré  que  se  les  bestes  moerent,  que 
cil  qui  les  pristrent  sunt  tenu  à rendre  les  et  le  loier. 
En  ceste  marceandise  pot  avoir  uzure  en  aucun  cas, 
et  en  aucun  cas  non  ; car  se  je  loue  mon  ceval , et  il 
muert  entre  les  mains  de  celi  qui  le  loua,  ce  n’est  pas 
uzure  se  Je  voil  ravoir  mon  ceval  o tout  le  loier.  Et 
ainsi  de  me  vaque  ou  de  mes  brebis,  puisque  cil  qui 
les  loua  metoit  le  porfit  de  mes  bestes  en  son  preu  par 
le  loier  rendant.  Mais  se  Je  bailloie  me  vaque  ou  mes 
brebis,  en  lele  maniéré  que  tuit  li  porfit  fussent  mien , 
por  prest  de  denier  ou  d’autre  coze,  et  les  bestes 
moroient,  sans  les  coupes  de  celi  qui  de  par  mi  les 
auroit  en  garde,  et  je  les  voloie  ravoir,  parce  qu’il  ‘ fu 
convenencié  : ce  seroit  uzure.  Et  teles  uzures  apele 
on  bestes  de  fer,  porce  qu'eles  ne  poent  morir  à lor 
segneurs. 

Explicit. 

Ici  defioe  li  c«piu«s  qai  parole  des  ntnres  et  des  termoiemens,  comment 
on  se  puet  deffendre  por  cause  d’nsore  contre  les  nseriers*. 
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Chi  Gommenche  li  lui.  capitres,  qai  parole  des  cas  d’aventures  qui 
avienent  par  mesqueance,  es‘  quiz  caspitéset  miséricorde  doivent 
mil  avoir  liu  que  rude  justice. 

I . Plusor  cas  aviennent  souvent  es  quix  il  est  grans 
mestiers  que  li  segneur  soient  piteus  et  misericors,  et 
qu’il  n’uevrent  pas  tousjors  selonc  rigueur  de  droit. 
Neporquant,  drois  suefre  bien  le  miséricorde  d’aucun 
des  cas  des  quix  noz  volons  trelier.  Et  li  cas  sunt 
apelé  cas  de  mésaventure.  Et  de  ces  cas  touq  lierons 
noz  d’aucuns,  et  non  pas  de  toz,  car  nus  ne  pot 
savoir  toz  les  cas  qui  par  mésaventure  poent  avenir. 
Mais  par  cix  que  noz  dirons,  poiTa  on  penre  example 
à cix  qui  poent  avenir  dont  noz  ne  ferons  pas  men- 
tion. 

a.  Nus  ne  doit  douter,  se  je  vois  avec’  mon  pere, 
ou  mon  fil,  ou  mon  frere,  ou  aucun  de  mes  cousins, 
por  li  aidier  à se  guerre , et  nostre  anemi  noz  queu- 
rent  sus;  et,  en  moi  detfendant,  je  quide  tuer  un  de 
mes  anemis,  et  je  tue  un  de  mes  amis,  que  ce  ne  soit 
mésaventure  ; car  nus  n’en  est  plus  corciës  de  mi  ; et 
por  ce  m’en  doit  on  riens  demander  en  tel  cas,  fors  de 
tant  que  je  m’acort  por  oster  les  fraudes  et  les  baras 
qui  poent  estre  par  le  malvese  convoitise  de  cest  siecle, 
que  se  je  sui  hoirs  du  mort,  que  si  bien  ne  me  puissent 
venir,  ains  les  ai’  perdus.  Neporquant,  noz  n’en  veismes 
onques  fere  jugement;  mes  il  m’est  avis  que  c’est  re- 
sons, porce  que  çascuns  gart  plus  curieusement  celi 
dont*  il  est  hoirs. 
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5.  Aucunne  füis  avient  il  que  uns  lions  trait  avcqucs 
autres  à ‘ estaqucs,  et  en  ee  qu’il  a son  cop  lev<5  et  lessë 
aler,  aucuns  passe  le  travers,  si  que  il  est  férus  de  le 
saiete,  et  qu’il  en  devient  mors  ou  mehaigniés  : en  tel 
cas  s’il  muert,  ôn  ne  lor  en  doit  riens  demander,  ne 
métré  en  guerre  eeli  qui  trait  le  seete;  mais  s’il  n’est 
fors  navrés,  ou  il  côuste  à garir  de  sa  foliire,  cil  qui 
traist  le  cop  est  tenus  à paicr  les  coz.  Et  por  les  mes- 
queances  qui  poent  avenir,  il  est  bon  c’on  se  gart  de 
trere  es  lix  qui  sunt  hanté  de  gent.  Et  ainsi  comme 
noz  avons  dit  de  cix  qui  traient  à estaques,  entendons 
noz  de  cix  qui  traient  à oziax  ou  à bestes  sauvages,  en 
liu  où  il  n’espoire  qu’il  y ait  gens.  Car  qui  trairoit  a 
un  oisel  sor  un  arbre  d’une  saiete,  et  eust  gens  entor 
l’arbre,  à le  veue  et  à le  seue  du  traieur,  et  le  seete 
requeoit  sor  aucun  et  le  tuast,  ou  mehaignast,  ou 
navrast  : li  traieres  ne  seroit  pas  quites  du  meffet,  an- 
çois  seroit  justiciés  por  sa  sotie  du*  meffet. 

4.  Cil  qui  caupe  un  arbre  sor  un  cemin  commun , 
là  U gent  passent  acoustumeement,  et  voit  gens  venir 
el  point  que  ses  arbres  doit  queir,  il  les  doit  escrier 
de  loins  qu’il  se  gardent;  et  s’il  ne  l’escrie,  et  li  arbres 
quiet  el  point  qu’il  en  tue  ou  mehaingne,  il  me  sanlle 
qu’il  doie  estre  coupables  du  meffet;  car  qui  enpeeque 
quemin  commun  en  damace  d’autrui , il  est  tenus  au 
damace.  Mais  je  croi  que  autrement  iroit  se  li  mors 
ou  li  navrés  estoit  présentement  avec  le  copeur;  car 
nus  ne  doit  demorer  ’ en  liu  là  u il  ait  péril,  qu’il  ne  se 
gart,  puisqu’il  soit  en  aage;  mais  s’il  estoit  sous  aagé, 
il  seroit  en  le  garde  de  celi  qui  l’arbre  coperoit.  Et 
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aussi , se  ii  arbres  estoit  hors  du  quemiii , si  luins  qu’il 
lie  peusl  qucoir  eor  le  quemin , ne  sor  sentier  com- 
mun, seroit  li  coperes  hors  de  péril;  car  cil  qui  font 
aucuns  ouvrages  en  liex  qui  ne  sunt  pas  communé- 
ment hanté  de  gent,  n’entendent  pas  volentiers  fors 
à lor  besongne  fere;  mais  cil  qui  oevrent  es  lix  com- 
muns as  trespassans,  ne  doivent  pas  tant  entendre 
à lor  ouvrage,  qu’il  n’entendent  à esquiver  le  péril 
as  trespassans.  Et  ce  que  noz  avons  dit  des  arbres, 
entendons  noz  de  toz  autres  ouvrages  qu’il  sunt  fet 
perilleusement  sor  liex  communs , ou  si  près  de 
liu  commun  que  cil  qui  vont  par  le  cemin  sunt  en 
péril. 

5.  Quant  aucuns  a son  enfant  mort,  si  comme  par 
fu,  ou  par  yaue,  ou  parce  c’on  l’estainten  dormant, 
ou  par  aucunne  autre  malvese  garde  : on  n’en  doit 
riens  demander  au  pere  né  à le  mere,  car  li  grant 
courons  qu’il  en  ont  les  doit  délivrer  du  damace  tem- 
porel. Ne  à le  norrice  de  l’enfant  n’en  doit  on  riens 
demander,  car  qui  les  justiceroit  por  tele  mésaventure, 
trop  seroit  sote  le  norrice  qui  tele  garde  enprende- 
roit.  Mais  moult  doivent  penre  garde  li  peres  et  le 
mere  à qui  il  font  norrir  lor  enfans,  car  nourrices 
poi  curieuses  ont  mis  maint  enfant  à mort. 

6.  Li  aucun  qui  ont  justices  en  lor  teres,  si  font 
justice  des  bestes  quant  eles  metent  aucun  à mort;  si 
comme  se  une  truie  tue  un  enfant,  il  le  pendent  et 
traînent,  ou  une  autre  beste;  mais  c’est  noient  à fere, 
car  bestes  mues  n’ont  nul  ' entendement  qu’est  biens 
ne  qu’est  maus;  et  por  ce  est  che  justice  perdue.  Car 
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justice  doit  estre  fete  por  le  venjance  du  meffet,  et  que 
cil  qui  a fet  le  melTet  sace  et  entende  que  por  cel  mef- 
fet il  emporte  tel  paine;  mais  cix  entendemens  n’est 
pas  entre  ' les  bestes  mues.  Et  porce  se  melle  il  de 
nient  qui  en  maniéré  de  justice  met  beste  mue  à mort 
por  meffet;  mais  faicent  li  sires  son  porût,  comme  de 
se  coze  qui  li  est  aquise  de  son  droit.  Et  toutes  voies , 
il  est  bon,  se  c’est  tors,  ou  porciax,  ou  moutons,  ou 
beste  esragié,  quele  qu’ele  soit,  qu’il  face  que  ele 
muire  en  son  porlit  fesant,  porce  qu’ele  ne  face  une 
autre  fois  autel.  Et  ce  c’est  cevax,  ou  mules,  ou  asnes, 
retenir  le  pot  li  sires  por  ferent*  son  proGt,  sans  métré 
à mort.  Por  ce,  se  mes  quevax  ou  me  beste,  quele 
qu’elc  soit,  met  à mort  aucunne  personne,  ne  me  pot 
on  pas  demander  le  meffet;  mais  s’il  le  navre  tant 
solement,  ou  fet  damace,  je  sui  tenus  à rendre  le  da- 
mace,  et  r’ai  me  beste,  l’amende  du  meffet  paiée.  Et 
s’ele  fait  mort  ou  mehaing,  le  beste  qui  fet  le  mehaing 
est  aquize  au  signeur,  de  son  droit,  et  ne  m’en  pot 
on  riens  demander.  Neporquant , en  tele  maniéré  pot 
me  beste  avoir  fet  mort  ou  mehaing  que  j’en  seroie 
coupavles,  si  comme  se  je  li  fesoie  fere.  Je  li  feroie 
bien  fere  se  j’estoie  montés  sor  mon  ceval  et  le  feroie 
des  espérons  parmi  enfans  ou  par  presse  de  gent,  et 
mes  cevaus,  par  l’ardeur  de  li , en  tuoit  aucun  : en  tel 
cas  seroie  je  coupables;  mais  s’il  estoit  aperte  coze  que 
mes  cevaus  m’emportast  par  dure  gole , ou  par  desroi , 
je  me  porroie  escuser  du  meffet. 

7.  Qui  ocist  home  en  caude  mellée,  ou  navre,  ou 
mehaigne,  ce  n’est  pas  cas  de  mesqueance,  par  quoi 
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cil  ({ui  commence  le  meffet,  ne  cil  qui  sunt  de  se  partie 
et  s’entremettent  de  le  mellée,  soient  escusë,  ançois  en 
doivent  porter  paine  selonc  le  meiiet.  Mais  se  cil  qui 
est  assalissor  li  defTendant,  en  tue  aucun  por  li  garantir 
de  mort , on  ne  lor  eu  doit  riens  demander. 

8.  Or  veons  se  une  mellée  estoit  commencié  et 
aucuns  se  met  entre  deus,  por  bien  ‘ et  por  deffere  loi , 
et  li  caus  quiet  sor  li  par  mesqueance , par  quoi  il  est 
mors  ou  mehaigniés,  s’on  en  doit  riens  demander 
à celi  qui  le  dona  le  cop.  Moz  disons  en  ceste  maniéré , 
que  se  li  mors  ou  li  mehaigniés  estoit  bien  amis  et  du 
lignage  à celi  qui  dona  le  cop , miséricorde  apartient 
en  cel  cas,  car  nus  n’en  est  plus  dolens  que  cil  qui  le 
cop  dona.  Mes  se  li  mors  ou  mehaigniés  est  estrange 
persone,  ou  des  amis  à l’autre  partie,  contre  les  quix 
le  mellée  estoit,  cil  qui  le  cop  dona  doitestre  justiciés 
selonc  le  meffet. 

9.  Cil  qui  se  tue  par  mesqueance,  si  comme  s’il  quiet 
en  un  puis,  ou  en  une  riviere,  et  noie;  ou  qui  quiet 
d’un  arbre  ou  d’une  meson  ; ou  qui  se  tue,  en  aucune  ' 
autre  maniéré,  par  mesqueance,  ne  meffet  pas  le  sien , 
ains  doit  estre  délivrés  as  hoirs.  Mais  s’il  pot  estre  seu 
clerement  qu’il  le  feist  à essient,  por  li  métré  à mort; 
si  comme  s’il  est  trovés  pendus,  ou  il  a dit  : « Je  me 
M tuerai  ou  noierai , por  tel  coze  c’on  m’a  fete  » , ou 
K por  tel  coze  qui  m’est  avenue»  : on  doit  fere  justice 
de  li  ; et  a le  sien  meffet , et  est  aquis  au  segneur  sor 
qui  terre  li  bien  sunt  trové. 

10.  Aucunne  fois  avient  il  qu’aucuns  est  trovés 
mors , et  ne  pot  on  pas  bien  savoir  s’il  se  tua  à essient , 
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ou  s'il  fu  tués  d’autrui , ou  s’il  se  tua  par  mesqueance. 
Et  quant  tex  cas  avient  qui  est  si  orbes  c’oii  n’en  pot 
savoir  le  vérité,  il  convient  moult  que  le  justice 
prengne  garde  k le  maniéré  du  fet  et  à le  maniéré  de  le 
mort;  car  s’il  est  trovés  pendus  en  privé  liu,  on  doit 
mix  croire  qu’il  le  feist  que  autres,  et  tout  k essient, 
car  ce  n’est  pas  mors  de  mesqueance.  Et  s’il  est  trovés 
en  puis  noiés,  on  doit  regarder  en  quel  liu  li  puis 
siet,  et  le  cause  qu’il  avoit  d’aler  au  puis,  et  le  maniéré 
du  mort  quant  il  estoit  vis  ; car  se  li  puis  est  en  destor, 
et  non  pas  hantés  de  gcnt,  on  doit  moult  penre  garde 
s’il  estoit  hays  ou  maneciés  de  nului,  ou  s’il  estoit  faus 
ou  yvres,  par  quoi  il  y fust  alés;  ou  s’il  estoit  acoustumés 
d’aler  au  puis  por  penre  del’yaue;  et  s’on  trueve  qu’il 
fust  hays  de  gens  ou  maneciés,  on  doit  avoir  plus  grant 
presonfion  c’on  ' ne  li  ait  fet  ou  fet  fere,  que  penser 
que  ce  ait  il’  fet  k essient,  ne  par  mesqueance;  mesment 
s’il  n’estoit  pas  coustumiers  d’aler  au  puis  por  avoir  de 
l’yaue,  et  s’il  n’estoit  pas  fax  de  nature , ne  yvrongnes. 
Et  s’on  n’y  pot  trover  haine  ne  maneches,  mais  on 
trueve  que  li  puis  est  perilleus  et  qu’il  y aloit  aucunne 
fois  por  son  aisément,  on  doit  mix  croire  qu’il  y queist 
par  mesqueance  qu’autrement.  Et  s’on  ne  pot  trouver 
nule  de  ces  trois  voies,  mais  on  trueve  qu’il  estoit  fax 
de  natime , ou  frénétiques,  ou  yvrongnes , on  doit  mix 
croire  qu’il  le  se  feist  k essient  que  autrement.  Mais 
s’on  esperoit  qu’il  se  fust  tués  par  aucunne  maladie, 
par  le  quele  il  ne  fust  pas^  k soi,  si  oir  ne  doivent  pas 
perdre  ce  qui  de  li  vient;  car  k ce  que  li  hoir  perdent 
en  tel  cas  por  cix  qui  sunt  trové  mort , ne  ne  set  on  qui 
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ce  a fet,  il  conv  ient  moult  de  cleres  prcsontions.  Et  por 
lemix  entendre,  nozen  dirons  un  cas  que  noz  veismes. 

1 1 . Une  feme  fu  trouvée  noiée  en  un  puis.  Li  sires 

vaut  avoir  se  terre  et  le  sien , porce  qu’il  disoit  qu’ele 
s’estoit  tuée  à essient  ; et  le  voloit  prover  parce  qu’ele 
s’estoit  manecié;  et.  parce  que  li  puis  estoit  tix  c’on 
n’i  queistpas  legierement  par  mesqueance,  et  parce 
qu’il  estoit  en  destor  et  non  pas  en  liu  hanté  ne  peril- 
leua,  et  parce  qu’ele  n’avoit  nule  cause  d’aler  à cel  puis, 
comme  cele  qui  n’estoit  pas  voisine.  Et  li  hoirs  disoit 
encontre,  que  se  toutes  ces  cozes  que  li  sires  disoit 
estoient  trouvées,  les  queles  cozes  il  ne  connissoit  pas, 
anço»  les  metoit  en  ni , n’estoit  ce  pas  clere  proeve  par 
quoi  il  deust  perdre  l’eritage.  Et  sor  ces  proeves  ' du 
segneur,  les  presontions  dessus  dites , ils  s’en  mistrent 
en  droit.  11  fu  jugié  que  li  sires  aroit  l’eritage  comme 
melTet.  Et  ce  qui  plus  mut  les  homes  à fere  cel  juge- 
ment, ce  fu  qu’il  fu  prové  que  ele  avoit  dit,  qu’ele  fe* 
roit  tant  que  si  ami  en  aroient  honte  ; et  par  ce  furent 
il  meu  aveques  les  autres  présentions.  Et  par  cel  ju- 
gement pot  on  veir  que  tuit  U orbe  cas  qui  avienent 
en  tele  maniéré  c’on  n’en  pot  savoir  le  vérité , ne  se 
poent  prover  fors  par  presontions.  • 

12.  Voirs  est  que  quant  aucuns  est  trovés  mors,  de 
quelque  mort  que  ce  soit , et  on  ne  pot  trover  le  vérité 
du  fet , ne  apertes  presontions  contre  le  mort  qu’il  le 
feist  : li  bien  doivent  estre  délivré  as  hoirs,  car  on  ne 
doit  pas  croire  que  nus  se  mete  à mort  à essient,  s’il 
n’est  prové  clerement  ou  par  apertes  presontions. 

1 3.  Porce  que  noz  avons  parlé  ci  devant  que  li  juges 
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iloit  moult  penre  garde  à le  maniéré  de  le  mort  et  as 
circonstances  du  fet,  et  en  avons  jà  parlé  de  cix  qui 
se  sunt  pendü,  et  de  cix  qui  sunt  trové  noié  en  puis, 
parlerons  noz  encore  des  autres  mors.  Or  vcons 
donques  de  cix  qui  sunt  trové  noié  en  rivières , ou  en 
viviers,  ou  en  fossés.  S’on  les  Irueve  noiés  où  il  fust 
acoustumés  d’aler,  si  comme  por  baignier,  ou  por  avoir 
de  l’yaue,  ou  por  pesquier  : on  doit  mix  croire  que  ce 
fust  par  mesqueance  qu’autrement  ; mais  s’il  est  trovés 
noiés  en  un  sac,  ou  liés,  ou  navrés,  il  apertmix  c’on 
li  feist  que  ce  li  fust  avenu  par  mesqueance,  ne  qu’il 
l’eust  fet  à essient. 

i/f.  Quant  aucuns  est  trovés  mors,  et  il  n’apert  sor  li 
nul  signe  par  le  quel  li  mors  li  soit  venue,  on  doit  mix 
croire  qu’il  soit  mort  de  mal  d’aventure  qu’autrement; 
car  malvesement  met  on  nului  .à  mort,  ne  soi  à essient, 
qu’il  n’i  pere  aucnnne  maniéré  au  cors.  Et  por  che,  de 
ce  de  quoi  on  ne  pot  savoir  le  vérité,  on  se  doit  penre 
au  plus  cler  quidier  de  ce  qu’il  pot  avenir. 

i5.  Aucunne  fois  avient  que  li  barons  est  trovés 
mors  delès  ' se  feme , ou  se  feme  delès  son  baron  ; et 
quant  il  avient,  on  doit  penre  garde  au  mort,  s’il  pert 
c’on  li  ait  ce  fet;  et  s’il  y pert,  c’est  grans  presontions 
contre  le  vivant,  s’il  ne  cria,  ou  s’il  ne  monstre  qui  ce 
fist.  Et  en  tele  manière  porroit  li  mors  estre  trovés, 
qu’il  converroit  moult  penre  garde  à le  renommée  du 
vivant  et  à le  vie  qu’il  menoient  ensanlle;  et  s’on 
trueve  que  cil  qui  est  demorés  menast  male  vie  au 
mort,  c’est  assés  presontions  contre  li  à csire  tenus  en 
prison  à toz  jors,  s’on  n’en  set  puis  tant  du  fet  qu’il 
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n’i  eusl  coupes.  Et  por  penrc  example  comment  on 
doit  encerquier  tex  murdres,  noz  dirons  un  casque 
nous  en  veismes'. 

i6.  Une  feme  avoit  fet  son  plet  à deus  ribaus , qu’il 
tueroient  son  baron , et  ele  lor  metroit  en  tel  point 
que  legierement  le  porroient  fere;  et  lor  dist  qu’il 
venissent  en  se  meson  entre  quien  et  leu , et  il  tro- 
veroient  qu’ele  li  laveroient  se  teste  : « Et  en  ce  point 
« le  porrés  vos  assomer.  » Et  li  ribaut  l’asommerent 
en  tele  maniéré.  Et  quant  il  orent  ce  fet,  il  pristrent 
un  baston  de  mellier et  y firent  osques^  d'une  espëe, 
por  doner  à entendre  qu’il  fust  tomés  à dedènse.  Et 
quant  il  orent  ce  fet,  il  s’en  partirent,  et  le  femede- 
mora  et  osta  toutes  les  cozes  par  quoi  on  ne  se  perceust 
c’on  le  lavast^,  et  puis  leva  le  cri  et  cria  : « Hareu! 
« hareu!  on  me  tue  mon  baron.  » Li  voisin  y couru- 
rent, et  troverent  le  mort  emmi  le  meson,  et  le  baston 
delès  li  ; puis  denoncha  on  le  fet  à le  justice.  Ele  vint 
là , et  prist  le  feme , et  li  demanda  comment  ses  barons 
avoit  esté  tués.  Ele  respondi  que  laiens  estaient  entré 
gent  armé  qu’ele  ne  connissoit,  et  li  avoient  couru  sus; 
et  il  s’estoit  deifendus  tant  comme  il  pot  d’un  baston, 
et  bien  y paroit  as  osques  qui  estaient  fetes  el  baston 
des  espées.  On  li  demanda  de  queles  armeures il  fu  tués, 
ele  respondi  d’cspées , et  voirs  fu  que  puisqu’il  l’orent 
assommé  il  l’ avoient  féru  d’espées  por  couvrir  le  cop 
de  le  machue.  Et  le  justice  qui  fu  soutix  prist  le  baston 
et  fist  aussi  comme  s’il  se  deffendist  contre  un  autre 
qui  tenoit  une  espée,  et  resgarda  que  les  osques  qui 
estaient  el  baston , ne  pooient  estre  fetes  teles  comme 
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estoient  en  li  detlendant.  Et  après  il  (is  ccitiiiier  le 
teste  du  mort,  et  trouva  on  le  test  esquarteié  en  tele 
maniéré  que  ce  ne  peust  estre  fet  d’espée  ; puis  acusa 
le  feme  de  menchongnes  qu’ele  avoit  dites,  et  li  mit 
sus  que  ce  avoit  ele  fet  fere.  Et  si  tost  comme  il  le  veut 
métré  à gehine,  ele  reconnut  toute  le  veritë,  et  fu  arse; 
et  li  ribaut  furent  apelé  as  drois  tant  qu'il  furent  bani 
sor  le  hart.  Et  ce  cas  avons  noz  dit , porce  que  li  juge 
y prengnent  example  à cerquier  les  orbes  cas  qui  avie- 
nent,  si  que  par  soutilcsce  venjance  soit  prise  des 
melfès. 

17.  Aucunnefois  avient  il  que  jus  est  commenciés, 
si  comme  por  behourder,  ou  por  choler',  ou  por  juer 
as  bares,  ou  por  autres  jus;  et  avient  qu’aucuns  est 
tués  ou  afolcs  par  le  jeu;  porce  qu’il  est  encontrés 
contre  le  cuer,  ou  que  le  lance  le  tue,  ou  en  aucune 
autre  maniéré.  Et  quant  tix  coze  avient,  on  n’en  doit 
riens  demander  à celi  qui  le  fist,  car  jus  qui  est  commen- 
ciés por  juer  et  sans  malice,  et  il  mesavient  par  mes- 
queance,  tuile  justice  n’en  doit  estre  prise.  Mais  au- 
trement iroient  s’il  se  courouchoient  en  joustant , si 
que  li  fes  fust  fes  par  le  courons;  car  en  tel  cas  cil  se- 
roit  justiciés  qui  le  feroit.  Car  si  tost  comme  li  couroz 
vient,  li  jus  faut. 

18.  Cil  qui  maine  une  carete,  et  tue  ou  mehaigne 
aucun  par  le  verser  de  sa  carete,  c’est  cas  de  mes- 
qucance;  et  bien  apartient  c’on  ait  miséricorde  du  ca- 
retier,  s’il  n’apert  qu’il  versast  à essient  se  carete,  por 
li  blecier  par  hayne  ; car  en  tel  cas  ne  seroit  il  pas  es- 
cusés , ains  seroit  justiciés  sclonc  le  melfet. 
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‘ 19.  En  toz  les  cas  d’aventure,  es  quix  on  blece  li  et 

autrui,  tuil  ensanlle,  la  bleceure,  ou  li  gratis  perix 
là  U il  est  de  soi,  le  doit  bien  escuser  des  autres.  Si 
comme  il  avient  que  j'abatrai  une  meson,  ou  un  arbre, 
ou  une  autre  coze,  et  querra  plust  tost  que  je,  ne  cil 
qui  avec  moi  seront , ne  quideront , et  serai  bleciés , et 
li  aucun  seront  mort  ou  afolé  : en  tel  cas  me  bleceure 
me  doit  escuser.  Et  aussi  se  je  sui  delès  me  carete,  et 
ele  me  blece  au  verser,  et  autrui  aveques  : on  ne  me 
doit  pas  meire  sus  que  je  l’aie  fet  à essient,  car  trop 
fort  est  à croire  que  je  me  meisse  en  tel  péril  por  au- 
trui fere  mal.  Por  ce,  se  je  maine  aucun  avec  mi , sans 
esperance  que  mal  li  viegne;  si  corne  por  baignier  en 
riviere,  ou  en  vivier,  ou  por  monter  à fruit  sor  un 
arbre,  ou  à oisiax,  ou  à autre  coze,  por  quoi  on  mainne 
gent  aveques  soi  compaigner,  ou  por  avoir  ajde  à au- 
cunne  besogne  fere  qui  n’est  pas  malicieuse  ; et  il  me- 
savient  à celi  que  j’arai  mené,  si  comme  s’il  quiet  du 
liu  là  U il  sera  montes,  ou  s’il  se  noie , ou  il  quiet  du 
ceval  : por  ce  ne  m’en  pot  on , ne  ne  doit  riens  de- 
mander. Mais  autrement  iroit  se  je  le  menoie  pour  au- 
cun melTet;  et  en  fesant  le  meffet  il  li  mesavenoit , car 
li  fes  porroit  tex  estre,  si  comme  se  c'estoit  cas  de 
crieme,  c’on  me  porroit  acuser  de  malvesté,  tout  fust 
ce  qu’il  en  fust  mesavenuà  celi  par  qui  je  l’aroie  fet  fere. 
Car  piecha  dist  on,  qu’aussi  est  coupables  cil  qui  recete 
le  larrecin  comme  cil  qui  l’emble  ; car  se  li  malvès 
receleur  n’estoient,  il  ne  seroit  pas  tant  de  malfeteurs. 

30.  Âucunne  fois  avient  il  que  cil  qui  bée  à fere  au- 
cun malace,  maine  compaignie  aveques  li,  si  comme  de 
ses  parens  ou  de  ses  amis , et  ne  lor  dit  pas  ce  qu’il  bée 
à fere,  porce  qu’il  se  doutent  qu’il  ne  li  desloassent. 
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ou  qu’il  ne  vausissent  aler  au  fet  avec  li  ; et  pense  que 
quant  il  ara  commencié  le  coze,  il  ne  li  faurront  pas  à 
cel  besong.  Grans  malices  est  de  ainsi  fere,  et  si  en 
ont  aucun  esté  decheu;  car  tele  sousprisure  ne  les 
escuse  pas,  s’il  sunt  au  fet  fere,  et  il  y metent  conseil, 
ne  comfort , ne  ayde ; et  s’il  se  voelent  oster  du  meffet, 
il  convient,  si  tost  comme  il  perchoivent  que  cil  qui 
les  mena  veut  fere  mal,  qu’il  li  destoment  à fere  se 
volenté , ou  qu’il  s’en  départent  ' sans  delai , sans  fere 
confort  ne  ajde  à celi  qui  les  mena , et  ainsi  il  porroit 
estre  escusés  du  meffet. 

ai.  Grans  mésaventure  est  quant  prodons  est  pris 
en  compaignie  de  malvès , et  mult  se  doit  çascuns  gar- 
der en  quele  compaignie  il  s’embat,  car  mult  en  ont 
esté  destruit  qui  n’avoient  coupes  el  meffet.  Et  que  ce 
soit  voirs,  noz  en  monslrerons  un  example.  Uns  pèle- 
rins vint  à une  bone  vile,  et,  à un  soir,  il  aloit  jouer 
au  dehors  de  le  vile,  et  oït  une  compaignie  qui  cantoit 
et  jouoit  de  plusors  instrumens,  en  une  taverne.  Il  co- 
voita  a oïr  lor  canchons  et  à veir  quix  gens  c’estoient. 
Si  vint  à fuis , si  vit  que  c’estoient  sis  vallet  et  femes 
avec  eus,  et  sooient  à une  table.  Quant  il  virent  que  cil 
les  regardoit , il  li  prièrent  qu’il  venist  boire  avec  eus; 
et  tant  li  prièrent  qu’il  y ala , et  s’asist  avec  eus.  Et  en 
cel  point  qu’il  estoil  en  lor  compaignie,  cil  furent  acusé 
à le  justice  qu’il  estoientmurdrier  et  larron  La  justice, 
à grant  plenté  de  gent  à armes,  vindrent  en  le  taverne, 
et  les  trova,  et  lepelerin  prist  avec  eus.  Et  assés  tost  après 
furent  pendu  et  trainé  por  plusors  méfiés,  et  li  pèlerins 
avec  ; car  on  ne  le  vaut  pas  croire  qu’il  ne  fust  de  lor 
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compaigilie;  et  encore  H pires,  porce  qu’il  fesoit  le  pe- 
lei'in.  Et  ensi  fu  mis  à mort  cil  qui  coupes  n’i  avoit,  par 
soi  embatre  en  malvese  compaignie.  Et  en  ceste  aven- 
ture pot  on  penre  deus  examples  : l’un , que  la  justice 
qui  prent  plenté  de  gent  por  souspechon  d’un  melTet, 
sace  le  meffet  de  çascun  avant  qu’il  soit  justiciës;  l’au- 
tre, c’on  se  gart  de  malvese  compaignie,  tout  soit  ce  c’on 
ne  pense  se  bien  non,  por  les  perix  qui  en  poent  avenir. 

32.  Ferilleuse  coze  est  d’entrepeiire  à nului  batre, 
car  piecha  dist  on  que  tix  quide  batre  qui  tue.  Et  quant 
li  batus  muert  de  le  bateure  dedens  quarante  jors  que 
il  fu  batus;  ou  après  les  quarante  jors,  se  il  apert  que 
il  morut  por  le  bateure,  si  comme  s’il  ne  leva  puis 
en  maniéré  qu’il  apiarust  ' estre  garis  : on  se  prent  de  se 
mort  à cex  qui  le  bâtirent.  Et  s’il  en  y ot  aucun  au 
batre  qui  onques  n’i  mist  le  main , mais  toutes  voies 
il  y ala  en  confort  et  en  ajde  de  cix  qui  le  bâtirent,  il 
n’est  pas  escusës  du  fet;  car  pot  estre  que  li  autre 
n’eussent  pas  entrepris  le  fes  du  batre,  se  ne  fust  l’espe- 
rance  de  l’ajde  de  cix  qui  vindrent  en  lor  compaignie. 

25.  Se  je  sui  en  liu  où  il  ait  plenté  de  mes  amis,  et 
por  fiance  de  lor  ayde,  tout  soit  ce  que  je  ne  lor  aie 
point  dit,  je  quor  sus  aucun,  et  je  le  tue  ou  navre  : je, 
toz  sens,  en  doi  porter  le  paine  du  meffet;  car  puisque 
il  n’i  vinrent  apenseement  aveques  moi  por  le  fet  fere, 
et  il  n’i  mistrent  le  main , il  doivent  estre  escusé. 

24.  Aussi  * comme  il  sunt  cas  d’aventure  dont  mes- 
quief  poent  venir  à ’ personnes,  si  comme  noz  avons  dit 
dessus , sunt  il  autres  cas  c’on  apele  cas  d’aventure , si 
comme  cozes  d’espave.  Car  il  avient  aucunne  fois 
qu’aucuns  a ses  bestes  privées  et  se  perdent,  en  tele  ma- 
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niere  cpie  cil  qui  eles  sunt  ne  les  set  où  querre  ne  où 
trouver  : et  tex  espavcs  sunt  au  segneur  en  qui  terre 
elles  sunt  trovées. 

a5.  La  coze  n’est  pas  espave  qui  estporsivye  de  celi 
qui  ele  est,  ou  de  son  commandement,  et  proevé  qu’ele 
est  soie.  Et  s’il  ne  le  porsivoitpas,  mais  il  ot'  après  dire 
le  liu  où  ele  est , si  le  doit  il  avoir,  s’il  le  proeve  à soie. 
C’est  à entendre  des  cozes  c’on  pot  prover  de  certain , 
car  aucunnes  cozes  sunt  c’on  ne  pot  pas  prover  à soies 
legierement  ; si  eomme  vaissiaus  de  hez,  quant  il  s’en  va 
si  loins  que  cil  qui  le  porsuit  en  pert  le  veue  ; ou  bestes 
sauvages  qui  yssent  de  garenne , ou  poisson  qui  vont 
de  vivier  en  autre  : tex  cozes  et  les  sanllavles  ne  pot 
on  pas  prover  à soies , tout  soit  ce  c’on  proeve  bien 
c’on  a eu  ’ damace  de  tix  cozes. 

Explicit. 

Ici  definc  U capitres  des  cas  d^avcnture  qui  iTienent  par 
mcscheanche  *. 

CAPITRES  LXX. 

Chi  commenche li  in.  capitres,  qni  parole  des  dons  outrageus,  qui, 
par  reson , ne  doivent  pas  estre  tenu  ; et  de  cix  qni  font  il  tenir,  c’on 
ne  pot  ne  ne  doit  por  noie  raison  * debatre. 

I.  Touquié  avons,  en  pluisors  capitres,  d’aucunes 
maniérés  de  dons,  si  comme  el  capitre  de  descende- 
ment  et  d’esqueance *,  et  en  autre  liu,  là  ù il  encon- 
venoit  parler,  selonc  ce  que  li  cas  des  quix  noz  parlions 
le  desiroient.  Mes  por  ce  ne  lerons  noz  pas  que  nous 
ne  parlons  briement  d’aucuns,  des  quix  noz  n’avons 
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pas  parlé,  et  si  en  ferons  cest  capitre,  li  quix  ense- 
gnera  li  quel  don  font  à tenir  et  li  quel  non. 

a.  Çascuns  doit  savoir  que  tout  li  don  qui  sunt  fet 
contre  Diu  ou  contre  sainte  Eiglise,  contre  le  commun 
porût,  contre  bones  meurs,  ou  en  desiretant  autrui,  ne 
font  pas  à tenir,  ançois  doivent  estre  depecié  et  anienti 
comme  cil  qui  sunt  de  nule  valeur.  £t  aussi  disons  noz 
que  nule  promesse  qui  soit  fete  contre  aucunes  des 
cozes  dessus  dites,  ne  doit  estre  paiée. 

5.  Il  avient  aucune  fois  qu’aucuns  donc  aucune  cozc 
qu’il  quide  qu’ele  soit  soie,  et  si  ne  l’est  pas;  si  comme 
s’aucuns  me  done  une  piece  de  terre  qu’il  quide  qu’ele 
soit  soie , et  après  ce  qu’il  m’a  fet  métré  en  saisine , 
aucuns  me  trait  devant  justice,  et  dist  qu’à  li  en  apar- 
tient  li  drois  de  l’iretage.  En  cel  cas , me  puis  je  bien 
aidier  de  toutes  les  resons  de  quoi  cil  se  peust  aidier 
qui  le  don  me  bst;  mais  je  ne  le  puis  pas  fere  con- 
traindre qu’il  me  viegne  porter  garant  de  ce  qu’il  me 
dona,  s’il  ne  s’obliga  au  douer  qu’il  le  me  garantiroit; 
car  qui  done  aucune  cose  simplement,  sans  soi  obli- 
gier  à garantir,  il  ne  done  que  tel  coze  corne  il  a en 
l’eritage;  et  par  ce  pot  on  entendre  que  cil  qui  donc 
autrui  coze,  sans  fere  obligation  de  garantir',  ne 
donne  riens.  Mais  autrement  iroit  si  le  coze  estoit 
vendue,  car  quiconques  fet  vente,  soit  de  sa  coze, 
soit  de  l’autrui,  il  est  tenus  à garantir  et  à restorer  le 
damace  à l’achateur,  si  c’est  coze  qu’il  puist  garantir 
en  nule  maniéré. 

4.  Li  grant  signeur  qui  tiennent  en  baronnie  poent 
bien  doner  de  lor  héritage  à lor  homes,  ou  à lor  ser- 
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jatis,  ou  à autres  personnes,  là  u il  quident  qu’il  soit 
bien  emploié,  et  retenir  ent  les  bornages,  tout  soit  ce 
que,  en  cel  don  fesant,  il  facent  de  l’une  partie  de  lor 
baronie  qu’il  tienent  en  fief,  arriéré  fief.  Neporquant, 
il  porroit  bien  estre  si  fol  largues  et  tant  doner,  que  li 
Rois  ne  l’auroit  pas  à soufrir;  et  créons  qu’il  ne  poent 
pas  passer  le  quint  de  lor  baronnie.  Et  s’il  en  donne, 
par  pris,  le  quint  à son  vivant , et  après  muert  et  lesse 
le  quint  de  son  héritage  en  testament,  li  Rois  ou  si 
hoir  le  poent  debatre  par  bone  reson  ; car  ainsi  aroit 
il  osté  deus  quins  de  son  héritage  et  mis  en  l’arriere 
fief  de  son  segneur,  le  quele  coze  il  ne  pot  fere.  Ne- 
porquant, selonc  nostre  coustume,  tout  li  don  qui 
sunt  fet,  entre  vives  persones,  par  cause  de  bone  foi, 
sunt  à tenir,  sauf  le  droit  de  son  segneur  de  qui  li 
héritage  sunt  tenu;  mais  on  pot  bien  savoir  que  cil 
ne  sunt  pas  doné  por  cause  de  bonne  foi,  qui  sunt 
donné  contre  Dieu  et  contre  coustume  dou  pais,  ou 
pour  ses  hoirs  déshériter  par  haine,  se  il  n’a  en  le 
haine  resnable  cause. 

5.  Aussi,  comme  noz  avons  dit  en  plusors  capitres, 
que  toutes  fraudes  doivent  estre  ostées  là  u eles  sont 
conneues  ou  prouvées,  aussi  le  disons  poz  en  cest 
capitre,  que  cil  qui  done  à l’un  par  fraude,  por  tolir 
à l’autre,  li  dons  doit  estre  de  nule  valor.  Et  especial- 
ment,  nus  ne  pot  donner  à ses  enfans  de  son  héritage , 
ne  de  scs  mueblcs,  ne  de  ses  aquès,  fors  que  de  tant 
qu’il  en  poent  porter  par  coustume  de  terre,  que  li 
autre  frere  et  les  sereurs  ne  puissent  demander  partie, 
après  le  décès  du  pere  qui  le  don  dona , en  che  qui  fu 
doné  trop  outrageusement.  Neporquant,  li  bons  ou 
le  ferae  poent  bien  doner,  au  quel  qui  li  plest  de  ses 
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en&ns,  de  ses  muebles,  de  ses  conquès,  et  li  garantir 
tant  comme  il  vit';  mais  après  se  mort,  se  li  dons  fu 
si  outrageus  que  li  autre  en  demorent  deshireté,  li 
dons  n’est  pas  à soufrir;  car  il  n’est  pas  resons  entre 
cix  qui  sunt  frere  et  seror,  que  li  uns  ait  tout  et  li 
autres  nient;  et  quele  partie  çascuns  doit  avoir,  il  est 
dit  u capitre  des  descendemens  et  desqueances* *.  Et  ce 
c’on  dit  que  cil  que  pere  et  mere  marient  ont  le  cois 
de  raporler  et  de  partir,  ou  d’aus  taire  sans  raporter 
et  sans  partir,  quant  il  se  tienent  por  paie  de  che  qui 
lor  fu  doné  à mariage,  c’est  à entendre  quant  li  don 
ne  furent  pas  si  outragens  que  li  autre  en  demorerent 
déshérité.  Et  tex  dons  qui  sunt  si  outrageus  doivent 
estre  amesuré  par  estimation  de  loial  juge. 

6.  Aucune  fois  avient  que  li  parrastres  et  le  mar- 
rastres,  por  l'amor  qui  est  entr’ax  en  * mariage,  douent 
à lor  fillastres  lor  héritages,  ou  lor  conquès,  ou  lor 
muehles,  tel  hore  est  tout  ou  partie,  et  trespassent  lor 
enfans.  Et  quant  tex  avient,  on  doit  moult  penre  gai-de 
quele  cause  mut  le  parraslre  ou  le  marrasire  à ce  fere; 
et  s’il  ne  fu  meus  par  bone  cause,  li  dons  ne  doit  pas 
estre  tenus  de  tant  comme  à l’eritage  monte;  car  des 
muebles  et  des  conquès  p>oent  il  bien  trespasser  lor 
enfans  et  douer  à lor  ûllastres;  et  aussi  feroieut  il  à 
estranges  persoues,  s’il  lor  plesoit. 

7.  Yoirs  est  que  nul  don  que  famé  mariée  face, 
soit  de  sou  héritage,  soit  de  s’aqueste  ou  de  son 
mueble,  el  tans 'de  son  mariage,  n’est  à tenir  que  ses 
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]>arons  ou  si  hoir  iiel  puissent  rapeler,  s'ele  nel  fet  de 
l’auclorilé  et  de  l’assentemcnt  de  son  baron.  Nepor- 
quant,  s’ele  donc  aucune  coze,  et  li  barons  se  taist, 
porce  qu’il  ne  le  set  pas,  ou  porce  qu’il  li  plest  que  li 
dons  tiengne,  tout  soit  ce  qu’il  ne  feist  point  d’otroi , 
et  après  muert , et  le  feme  veut  rapeler  son  don  : elle 
ne  pot  pas , ne  ne  doit  estre  oye  en  cel  cas , ançois  doit 
estre  li  dons  tenus,  quant  à ce  qu’ele  ne  le  pot  rapeler; 
car  tout  soit  ce  que  li  barons  le  peust  rapeler  à sou 
vivant,  puisqu’ele  meigne  en  se  franche  poeste,  il  con- 
vient qu’ele  tiegne  son  fet. 

8.  Noz  avons  veu  aucuns  qui  a voient  enfans,  li  quel 
enfant  avoient  enfans,  si  voloient  li  taions  ou  le  taie 
trespasscr  ses  enfans  et  doner  as  enfans  de  ses  enfans; 
mais  ce  ne  pot  estre  fet,  ne  par  devis,  ne  par  testament, 
selonc  nostre  coustume.  Car  mes  peres,  se  Je  ne  li 
méfiés,  ne  me  pot  pas  trespasser  por  donner  à mes 
enfans  après  son  décès.  Mais  tant  comme  il  vit,  pot  il 
bien  marier  mes  enfans  de  son  mueble,  s’il  li  plest, 
ou  de  ses  aquès.  Et  s’il  le  pooient  fere  après  lor  décès, 
il  le  feroient  aucune  fois  par  fraude,  por  empeecier 
une  coustume  qui  quort.  Et  le  coustume  si  est  tele 
que  se  j’ai  freres  ou  sereurs,  nostre  pere  ou  nostre 
mere  ne  me  pot  doner  fors  ce  que  coustume  done,  que 
mi  frere  et  mes  sereurs  u’i  puissent  partir  après  lor 
décès,  exeptés  les  dons  de  cix  que  peres  et  mere  ma- 
rient, si  comme  il  est  dit  dessus.  Et  porce  que  mes 
peres  verroit  qu’il  ne  me  porroit  doner  hors  partie 
des  autres  pr  le  coustume  dessus  dite,  il  donroit  à 
mes  enfans;  et  li  dons  qui  est  fet  à mes  enfans  qui 
sont  en  me  garde,  ou  en  me  mainburnie , est  durment 
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en  nieii  porlil  i'esant  et  el  damace  de  mes  t'reres  et 
de  mes  sereui's.  Et  por  ce  ne  doivent  pas  tel  don  estre 
soufert. 

9.  S’il  avient  que  en  un  meisme  tans  Guillames  et 
Pierres  font  demande  contre  Jehan,  li  uns  de  se  dele 
qu’il  li  doit  de  terme  passé,  et  li  autres  de  pramesse 
ou  de  convenance  qu’il  li  fist  de  doner;  et  le  dete  est 
bien  conneue  et  provée , et  le  promesse  de  doner 
aussi;  et  Jehans  n’a  pas  tant  vaillant  qu’il  puist  paier 
le  dette  et  le  don  : le  dette  doit  estre  premiers  paiée, 
et  tout  entérinement;  et  après,  s’il  y a remanant,  le 
convenance  du  don  qui  fu  fele  par  bone  cause  doit 
estre  tenue,  selonc  ce  qu’il  demeui-e  après  le  dele 
paiée.  Et  il  est  bien  resons  que  detes  soient  avant 
paiées  que  pramesses. 

10.  Noz  veismes,  en  le  cort  le  Roy,  un  plet  du  conte 
de  Guines  qui  avoit  obligié  generalment  lui  et  toz  ses 
biens  muebles  et  non  muebles  à ses  créanciers;  et 
quant  il  vit  que  li  terme'  aucuns  de  ses  créanciers 
aprochoient,  et  des  aucuns  li  terme  estoient  jà  passé, 
il  ’ resgarda  que  tant  y avoit  de  detes,  que  s’il  vendist 
toute  se  terre,  s’eust  il  assés  à fere  à paier  tout;  adont 
il  resgarda  aucun  de  ses  prochains  parens,  et  leur  fist 
grans  dons  de  son  héritage  ; et  d’aucuns  il  retint  les 
fruis  se  vie,  et  des  aucuns  non.  Et  quant  li  créancier 
virent  que  il  avoit  mis  hors  de  se  main,  por  cause  de 
don,  son  héritage,  li  quix  lor  estoit  obligiés,  et  il 
defailoit  de  paiement,  il  irerent  en  cort  le  dit  conte 
et  tos  cix  à qui  li  don  estoient  fet.  Et  le  vérité  seue 
des  dons  fes  après  l’obligation  des  deteurs,  il  fu  res- 
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gardé  par  jugement  que  li  don  ne  tenroient  pas,  ançois 
seroient  li  héritage  vendu  por  paier  les  créanciers;  et 
les  detcs  paiées , li  don  tenroient  selonc  ce  qu’il  de- 
mourroit.  Et  par  cel  jugement  pot  on  entendre  que 
li  don  qui  sunt  fet  après  ce  que  li  héritage  sunt  obli- 
gié  generalment,  ne  sont  pas  ne  ne  doivent  estre  el 
damace  des  créanciers. 

■ I.  Autrement  seroit  se  je  vendoie  mon  héritage 
après  ce  que  je  l’aroie  generalment  obligié,  car  por 
general  obligation,  je  ne  sui  pas  contrains  que  je  ne 
puisse  vendre  mon  héritage  et  garantir  à l’aceteur. 
Mais  se  je  l’avoie  obligié  especialment,  adont  ne  le 
porroie  je  vendre,  ne  doner,  ne  escangier,  en  nule 
maniéré  par  quoi  il  peust  estre  damaciés,  au  quel  il  ' 
fu  obligiés  especialment. 

1 2.  Force  que  noz  avons  parlé  dessus  d’une  diffé- 
rence qui  est  entre  obligation  general  et  obligation  es- 
pccial , noz  declairrons  quel  coze  est  obligations  ge- 
neral, et  quelc  est  obligations  especial. 

On  doit  savoir  que  obligation  general,  si  est  d’obli- 
gier  tout  ce  que  -on  a , sans  nommer  nule  certaine 
coze  en  par  soi.  Si  comme  aucun  dient  en  lor lettres, 
après  ce  qu’il  ont  devisées  lor  convenances  : h Et  à ce 
« tenir  fermement,  j’ai  obligié  moi  et  le  mien  mueble  et 
M non  mueble , presens  et  à venir  » : par  tex  mos  est 
fete  obligations  general.  Et  obligations  especial , si  est 
fete  en  autre  maniéré,  si  comme  s’aucuns  dist  en  ses 
lettres  : « Et  à ce  tenir  fermement,  j’ai  obligié  tex  bois, 
« tele  vigne  ou  tel  pré,  seans  en  tel  lieu  »,  tex  obli- 
gation sunt  especiax , et  de  tele  vertu  que  puisqu’ele 
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Cüt  fete , cil  tjui  l’obliga  ne  le  pot  cstran<’ier  sans  l’acort 
de  celi  à qui  l’obligation  fu  fcte,  devant  qu'il  a aempllc 
le  convenence.  Mais  quant  il  a le  convenence  aemplie, 
le  coze  obligié  li  revient  en  se  première  nature,  fran- 
quement  et  delivrement. 

i3.  Cil  qui  done  aucune  coze,  par  tele  convenence 
quecilqui  le  don  rechut'  en  doit  au  ferc  donneur  aucun 
service  ou  aucune  redevance , se  cil  qui  le  don  rechoit 
ne  veut  fere  le  service  ne  le  redevance  qui  fu  conve- 
nencié,  ptorce  ne  pot  pas  li  donercs  redemander  son 
don  arriéré.  Mes  il  le  pot  fcre  contraindre  par  justice 
à ce  qu’il  face  ce  qu’il  ot  couvent  à fere  por  le  don.  Ne- 
porquant,  se  li  dons  fu  por  héritage’,  et  aucun  service 
ou  aucune  redevance  fu  convencncié  por  le  don  avoir; 
et  cil  qui  le  don  rechut  ne  pot  estre  justiciés  à ce  qu’il 
face  le  service  et  le  redevance  qu’il  pramist,  porce  qu’il 
est  trop  povres,  ou  porce  qu’il  maint  hors  du  pais , ou 
por  autre  cause  : en  tel  cas  li  doneres  le  doit  sommei', 
par  devant  les  signeurs  de  qui  li  héritages  muet,  qu’il 
li  dona.  Et  s’il  se  met  en  trois  pures  defautes,  li  don  de 
l’iretage  doit  estre  rendus  au  donneur,  en  tele  maniéré 
que  se  cil  qui  le  don  receut  se  trait  avant,  deiiens  an  et 
jour  que  ses  sires  li  osta  le  don  , et  il  veut  rendre  tout 
ce  qu’il  doit  de  tans  passé  : il  doit  ravoir  l’eritage  qui 
li  fu  donnés;  mais  puis  an  et  jour  il  n’en  est  pas  à oïr, 
s’il  ne  monstre  loial  ensoine;  si  comme  s’il  estoit  en 
prison , ou  en  pèlerinage  de  le  Crois , ou  empeeciés  par 
le  commandement  du  Roy,  por  se  besoigne  ou  por  le 
commun  pourfit;  ou  porce  qu’il  jut  si  longement 
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malades  qu’il  u’i  pot  vcuir  por  se  maladie  : en  toz  tex 
cas  porroit  il  revenir  après  l’an  et  le  jor,  por  fere  de 
l'iretage  et  des  arrierages  son  devoir. 

Explicit. 

Ici  deÜQt*  li  capitres  des  dons  outragcus 


Ici  commence  U conclusion  de  cest  livre.  Dca  gro/iVu* 

Voz , Rois  des  Rois , Sires  des  seigneurs,  vrais  Diex , 
vrais  lions,  Peres  et  Fiex  et  Sains  Esperis;  et  voz 
très  glorieuse  Roi  ne,  Mere  et  Ancele  de  celui  qui  tout 
fist  et  qui  tout  puet,  gracie  je  lo  et  aour  de  ce  que 
voz  m’avez  donné  espace  de  tans  et  volenté  de  penser, 
tant  que  je  sui  venus  à le  fin  de  ce  que  je  avoie  propos 
à fere  en  mon  cuer,  c’est  assavoir  un  Livre  des  Cos- 
tumes de  Biauvoisins.  Bien  say  certainement  que  je  ne 
puis,  ne  ne  sai,  ne  ne  vaiP  tant  que  je  peusse  avoir 
persévéré  en  ceste  euvre,  se  ce  ne  fust  vostre  douce 
miséricorde,  porce  que  pora  estre  li  porfis  d’aucun 
de  cix  qui  voiTont  estudier  el  tans  à avenir.  Et  corne 
le  vérité  soit  tele  que  costumes  se  corrumpent  par 
les  juennes  jugeurs,  qui  ne  sevent  pas  bien  les  an- 
ciennes costumes , par  quoi  l’on  voie,  el  tans  à venir, 
le  contraire  d’aucunes  des  cozes  que  noz  avons  mises 
en  cest  livre,  noz  prions  à tos  que  l’on  noz  en 
vueille  tenir  por  escusés  ; car,  el  tans  que  noz  le 
feimes  de  tôt  nostre  povoir,  noz  escrisimes  che  qui 


' B.  — * Celle  conclusion  ne  se  trouve  pas  dans  A.  Le  prière  de  le 
fin  d/m  livre.  H.  — * B. 
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coroit  et  devoit  estre  fet  quemunement  eu  Biau\ui- 
slns  : si  ne  noz  doit  pas  dilFamer  ne  blasmer  nostre 
livre  le  corruption  du  tans  avenir.  Et  après  ce  que 
noz  avons  ordenées  les  costumes  et  mises  en  escrit, 
noz  regai'dames  le  siecle  et  le  movement  de  dix  qui 
volentiers  et  acostumeement  pleident;  et  quant  plus 
les  regardâmes,  meins  les  prisâmes,  et  plus  les  despi- 
samcs,  et  penssames  des  choses  les  queles  fesoient  miex 
à porcacier  en  cest  siecle.  Et  quant  noz  eûmes  moût 
pensé  seur  ceste  matere , il  noz  sembla  que  il  n’est 
riens  que  nus  doie  convoitier  tant  corne  ferme  pes; 
car  cil  qui  ferme  pes  a afermée  en  son  cuer,  est  droi- 
tement  sires  du  siecle  et  compaignons  de  Diu;  car  il 
est  sires  du  siecle,  en  tant  corne  il  est  en  bonne  pensée 
et  le  cuer  em  pes,  que  il  ne  convoite  à otrage  nule 
chose  terriene,  et  compaires  de  Diu,  porce  que  il  est 
en  estât  de  grâce  et  sans  pechié.  Ne  sans  ces  deus  voies 
nus  ne  puet  avoir  en  son  cuer  ferme  pes;  car  se  il  est 
convoiteus  des  cozes  terrienes  en  aucune  malicieuse 
maniéré,  son  cuer  est  en  guerre  et  en  tribulation  du 
porcacier,  et  donrpies  n’a  il  pas  ferme  pes  en  son  cuer. 
Et  se  il  est  hors  d’estat  de  grâce , si  corne  eu  pechié 
mortel,  se  conscience  meismes  le  guerroie;  car  noz 
ne  créons  pas  que  il  soit  nul  si  mal  home  que  scs 
cuers  ne  soit  guerriés  ’ de  se  conscience  meismes  ; 
donques  cil  qui  vuelent  avoir  ferme  pes , doivent  seur 
totes  cozes  Diu  amer  et  prisier,  et  les  cozes  ter- 
rienes de.spisier.  Et  qui  che  puet  fere,  il  a Diu  et  le 
siecle,  si  corne  noz  avons  dit  par  dessus.  Et  porce 
que  li  aucun  poroient  dire  que  il  n’a  pas  pes  qui  veut. 
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il  ne  dient  pas  bien,  que  se  l’on  assaut  aucun  de  guerre 
ou  de  plet,  ou  aucunes  pertes  li  viennent  de  Amis  Ou 
de  avoir,  et  il  aime  bien  Diu,  et  il  convoite  fet'tne 
pes  : il  sofFerru  ses  tribulations  si  boennement  <)Ue 
poi  ou  nient  li  grèveront,  et  porcacetm  de  tOt  son 
pooir,  par  quoi  pes  entériné  püist  demOrer  en  son 
cùer.  Et  puisque  nos  avons  dit  que  fermé  pès  est  le 
meilleur  coze  k porcacier,  noz  prierons  celi  qui  est 
fontaine  de  pes , c’est  assavoir  Jésus  Christ , li  Fiev 
Sainte  Marie , et  cele  qui  puise  en  le  dite  fontaine  |>és 
totes  les  fois  que  il  li  plest  pôr  ses  amis,  c’est  à dire 
sa  benoite  Mere,  en  tele  maniéré  noz  vuelent  donder 
et  envoier  pes,  comme  il  sevent  que  mestiers  noe  èst 
au  sauvement  des  âmes  nostre  Seigneur,  selmte  son 
pooir  et  aelonc  se  miséricorde;  liquiex  pooirs  pnt!t 
tôt,  et  le  quele  misericoivle  n’est  comparable  à nttle  - 
autre  miséricorde.  Et  che  noz  otroit  il  par  le  priede 
de  se  très  douche  Mere. 

Ici  define  Philippe  de  Biaumanoir  son  livre , le  quel  il  fist  des  oM- 
tumes  de  Bianvoisins,  en  l’an  de  l’Incarnation  mil  dent  teo»  quatre* 
vins  et  trois.  ^ ' ^ 

Chil  Diex  li  otroit  bonne  fin , 

Qai  rogne  et  rognera  sans  fia.  asMn  ‘ , ‘ji 


' Le  Ms.  B porte  cette  souscription  : Explicit  U 5Vhe  Jet  coutimfies 
de  BiaavoUlni,  qui  furent  escrlptet  pàr  le  tnain  Bauduin,  tenUetB- 
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yitanâon,  cri  public.  — (Par), 
sans  jugement. 

Aiatre,  diminuer,  rabattre. 

Aboné  ( terf),  serf  soumis  & un 
cens  déterminé. 

Acetir,  brûler,  incendier. 

AeKoiton,  occasion. 

AéhoUùner,  actionner,  inquiéter, 

Acreanter,  promettre. 

Aemplir,  remplir  une  formalité. 

Aerdre,  s’adresser  à quelqu’un  en 
justice,  attacher,  poursuivre. 

A fermement,  affirmation. 

Afpert  ( qai),  qui  convient. 

Afoler,  blesser,  estropier. 

Agaet  empensé,  piège , embûche. 

AherUer,  donner  son  héritage. 

Atiu,  avant. 

Alternent,  dépendance  d’une  ha- 
bitation. 

Ajornieret,  celuiqui  porte  l’ajour- 
nement. 

Alonge,  retard , répit. 

Aloner,  vendre,  louer,  prendre 
i bail. 

Alaet,  alleu,  terre  qui  ne  devait 
aucun  service  féodal  ni  aucun 
cens. 

Amande  de  log,  amende  coutu- 
mière. 

Amendement,  protestation  faite 
en  justice,  changement. 

ApareiUer,  équiper,  se  prépa- 
rer k. 

Apentement,  sagement,  après  y 
avoir  pensé. 

Apotlole,  pape. 

Appiax,  appianx,  appel,  appels. 


Aprite,  enquête  volontaire  ftiite 
par  le  juge  et  qui  ne  termine 
pas  le  procès. 

Aqaeit,  propriété  achetée  par  un 
des  conjoints,  pendant  la  durée 
du  mariage. 

Araitoner,  proposer  ses  raisons. 

Areé,  armé. 

Arramtrer,  pbéterserment,  jurer. 

Arreanee,  conseil,  secours. 

Arretance,  domicile,  habitation. 

ArrUragler,  assurer,  garantir. 

Art,  brûlé. 

Arton , incendie. 

Artentiqae,  articulaire. 

Auenrement,  assurance  donnée 
de  ne  point  poursuivre  la  ven- 
geance d’un  méfait  , ou  de  ne 
point  troubler  Tordre. 

Atioadre,  absoudre. 

Atargier,  retarder. 

Atempreement,  modérément. 

Atout,  avec  tout. 

Atraire,  attirer,  appeler. 

Attenance , trêve  , accommode- 
ment. 

Attenir,  entretenir. 

..tfntei,  même,  semblable.  ^ 

Autreti,  aussi. 

Auvoire,  tromperie. 

Avenant  ( faire  ton  ) ,faire  son  de- 
voir. 

Avitemaa  (jour  if),  jour  de  con- 
seil. 

Avoué,  champion  qui  combattait 
k prix  d’a^nt. 

Avotttre,  adultère. 

Awlet,  aveugle. 
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Uail  et  garde,  tutelle  et  defense 
de  la  personne  et  des  biens  d’un 
mineur.  Par  bail  on  entendait 
généralement  la  tutelle  noble, 
et  par  garde  la  tutelle  rotu- 
rière. 

Uaillie,  bailliage;  — durée  des 
fonctions  d’un  bailli. 

Sallerritce  (ville),  qui  n’a  point 
de  charte  de  commune. 

Barat,  tromperie. 


Bareiear,  trompeur,  cbicaiieiir. 

Baronie , seigneurie  tenue  imnié-- 
diatement  de  la  couronne. 

Barre,  exception,  moyen  propre 
à retarder  le  jugement  d’une 
affaire. 

Behourder,  jouter,  lutter. 

Bien,  berceau. 

Bunage,  bornage. 

Bourse,  argent. 

Buffe , soulTlet. 


c. 

Camfiart,  droit  du  seigneur  de 
lever  une  gerbe  de  blé  sur  le 
champ  de  son  sujet , avant  que 
celui-ci  ait  enlevé  la  moisson. 

Comporter,  lever  le  terrage. 

Carroi,  charme,  sorcellerie. 

Catix,  chatiex , immeubles  par 
nature,  qui  sont  considérés 
comme  meubles. 

Cous,  coup. 

Cerquemanage , bornage. 

Cha'iens,  chiens,  ici  même. 

Chas  tel , objet  quelconque,  en  la 
possession  d’une  personne,  sy- 
nonyme d’avoir. 

Choler,  jouer  au  ballon. 

Clés  le  Roi  (azer  des),  enfoncer 
les  portes. 

Colee,  accolade. 

Comparer,  acheter. 

Conreler,  retenir. 

Concordance,  accord , transaction 
sur  procès. 

Conoissament,  a\ec  connaissance. 

I). 

Daurrer  (se),  se  plaindre. 

Débouter,  récuser . 

Ueerrain , dernier. 

Defaut  lie  droit,  déni  de  jii.siice. 

Delater,  laisser,  airandonner. 

Dr  lés,  il  côté. 


Conquél,  propriété  achetée  en 
commun  par  les  conjoints  pen- 
dant la  durée  du  mariage. 

Consaus,  conseil. 

Conlremant , excuse  pro|>osée  en 
justice  pour  faire  remettre  on 
différer  une  assignation , avec 
l’engagement  de  venir  à un 
jour  certain. 

Cos,  cocu. 

Costume,  loi  particulière  d’une 
localité, redevance, droit  utile. 

Cottier  (cens),  censive  imposée 
sur  un  héritage  vilain. 

Coucher  et  lever  (aller),  aller 
s’établir  sous  un  seigneur. 

Creantement,  promesse. 

Creanter,  assurer,  cautionner, 
garantir. 

Cremeur,  crainte. 

Creslienlé,  cour  d’K.glisc. 

Criemer,  craindre 

Cuens,  comte. 

Cuider,  penser,  croire,  espérer. 


Demener,  intenter  une  action , 
conduire  une  affaire  en  justice. 
Deperher,  séparer,  déchirer. 
Deserndement,  succession  en  ligne 
directe. 

Desaresler,  donner  mainlevée. 
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Dnearance,  séparation. 

Deseurer,  séparer. 

Deiirier,  désir. 

Dffpoite,  poids  des  monnaies. 
üetptteillf , récolte. 

Uesroi,  désordre,  emportement. 
Ueîtaisine,  trouble  apporté  à la 
possession. 

Peslor,  détour. 

E. 

h’mbler,  voler. 

Empleidier,  mettre  en  procès. 

En  aage,  en  aagié,  majeur. 
Encotld,  de  côté,coIlatéralement. 
Enfrainlure , atteinte  portée  aux 
droits  de  quelqu’un. 

Escheelte,  etcheoile,  etqaeute, 
héritage  collatéral. 

Esgard,  jugement. 

Etmer,  évaluer. 

Etporer,  penser,  croire. 

EtsieaUs,  excepté. 

Esiiler,  détruire , ravager. 

Faitarei,  façon. 

Fardel,  sorte  de  vin  récolté  dans 
le  Beauvoisis. 

Famser  une  cour,  soutenir  qu'elle 
a rendu  un  jugement  faux  et 
mauvais. 

Feloneuemenl , traîtreusement. 
Fermeté,  forteresse. 

Feart,  fumier,  fourrage.  — For- 
geron. 

Feulé,  fidélité. 

Fiance,  promesse. 

Fié,  fief. 

Finer,  terminer. 

Folare,  blessure. 

Fonc  de  betlet,  troupeau. 

Gaaingnablet  ( terre»),  terres  af- 
fermées. 

Gan»,  droit  de  deux  deniers  que 
l'acheteur  doit  au  seigneur  cen- 
siiel  pour  la  saisine. 
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Uetlonrber,  deslourbier,  évincer, 
troubler. 

Vete,  débiteur. 
üetrier,  refuser,  retarder. 

Deviie,  partage. 

Douve,  fossé,  mare,  étang. 
Droiture,  redevance,  ce  que  le 
sujet  doit  à son  seigneur. 
Dutque»,  jusques. 

Ettoine,  excuse  proposée  en  jus- 
tice, pour  faire  remettre  ou 
différer  une  assignation,  sans 
prendre  l’engagement  de  venir 
ï un  jour  certain. 

Eelab  lissemeni,  ordonnance  roya- 
le. 

Etiaindre,  étouffer. 

Etiaque,  cible. 

Ettreper,  arracher. 

Esvier,  égout. 

Exception»,  défenses  présentées 
en  justice. 

Forgage,  gage  qui  n’ayant  pas 
été  retiré  par  l’emprunteur, 
devient  la  propriété  du  préteur. 
Forjurer,  quitter,  abandonner. 
Formariage,  mariage  conclu  hors 
de  la  seigneurie  des  contrac- 
tants. 

Formentix,  vin  rcccuilli  i For- 
mentin,  en  Normandie. 
Fortraire,  enlever. 

For»,  excepté,  si  ce  n’est. 
For»paï»é,  qui  est  hors  du  pays. 
Frerage,  partage. 

Fries,  friche. 

Froi,  terre  abandonnée,  inculte. 
Fuer,  prix,  estimation,  loyer. 

G. 

Gange  pour  Jauge,  vase  conte- 
nant douze  pintes  à la  grande 
mesure. 

Garandise,  garantie. 
Garandiseres , garant. 
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Ga«,{aui. 

GatceUt,  façon  des  vignes. 

G(Ute$  (terre» ),  terres  en  friche. 

GrAine,  question,  torture,  prison. 

Goet,  vin  deGouex,  village  des  en- 
virons de  Vienne  en  Dauphiné. 

Haitier,  souhaiter. 

Hardement  (fol ),  témérité. 

Hart,  corde. 

Heritage,  propriété  foncière  en 
général,  et,  de  plus,  hérédité 
en  ligne  directe. 

Home.  Beaumanoir  prend  sou- 


lert,  était. 


Latent,  là, ici. 

Larrenette,  voleuse. 
Legierement,  difficilement. 
Lent.  Voyez  Latent. 
lÀt,  lois. 


Mainbarnir,  gouverner. 
Maladrerie,  hôpital  pour  les  lé- 
preux. 

Marchittan» , ceux  qui  se  servent 
d’une  chose. 

Mehaing,  mutilation  de  membre. 
Mecine,  metcine,  servante. 

Meitel  (blé),  blé  mélangé. 

Mellix,  mauvais,  querelleur. 
Mepreture,  méprise. 

Metaler,  se  gâter. 

Metel,  lépreux. 

Metqaeance,  hasard,  accident. 
Afettier,  besoin. 

Mearoiton,  maturité. 

N. 

Non»  mangant,  gamisaires. 
Neporqaant,  cependant. 
iVice,  niais,  imbécile. 

Nieement,  simplement. 


Gole,  bouche. 

Graindre,  plus  grand. 

Griez,  dur,  sévère. 

Graingnor,  pins  grand. 

Guerpir,  abandonner. 

H. 

vent  ce  mot  dans  le  sens  de 
vassal. 

— coaquant  et  levant,  mainmor- 
table. 

Homme»  (taget),  juges. 

Hoir,  héritier. 

— de  cotté,  héritier  collatéral. 


Itnelement,  également. 


Lent,  loup. 

Libelle»,  demande  faite  par  écrit 
en  justice. 

Lierre»,  voleur. 

Loi,  le. 


Miege,  médecin. 

Mire»,  médecin. 

Mite,  arbitrage. 

Mitear,  arbitre,  mesureur,  ar- 
penteur. 

Moiterie,  bail  à moitié. 

Moitoire» (oigne»),  vignes  tenues 
à moitié. 

Mon,  donc,  si. 

Moreillon»,  vin  de  Morillon,  dans 
le  Bordelais. 

Morgage,  gage  dont  les  pro- 
duits appartiennent  au  dépo- 
sitaire. 

Mont,  beaucoup. 


Niceté,  simplicité. 
Nient,  rien. 

Nai»,  jour. 

Na»,  nul. 
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O. 


O,  avec. 

Ochtê,  otqutê,  entaille. 

Oeullet,  huile. 

Omnirment,  (également. 

Oncqars  me»,  jamais. 

Omiet,  semblables. 

Orhe,  obscure. 

Orbement,  en  cachette. 

Orendreit,  présentement. 

Ordene,  ordinaire. 

1 

Parattre,  beau-père. 

Parçonnier,  commun,  consentant 
à une  chose. 

Pardessoa*,  vassal. 

Pardeêsoê,  seigneur  suzerain. 

Paumée  (tout  d une),  tout  à la 
fois. 

Pendons  (lettres),  lettres  scel- 
lées , munies  d’un  sceau  pen- 
dant. 

Q 

Çnadraplications  , moyens  de 
droit  présentés  par  le  deman- 
deur, quand  il  parle  pour  la 
quatrième  fois  contre  le  défen- 
deur. 

Qaartaine,  fièvre  quarte. 

Quevage,  chevage,  cens,  droit 

R 


Oste,  serf  cultivateur  résidant 
sur  une  terre  déterminée. 

Ostel  te  Roy,  le  parlement  de  Pa- 
ris. 

Ostise,  ferme,  exploitation  rurale 
tenue  par  des  ostes. 

Ourine,  origine. 

Outrageas  (don),  donation  exces- 
sive, qui  dépasse  le  droit  de 
disposer. 

Pieeha,  depuis  longtemps. 

Piear,  pire. 

Planté,  nombre. 

Plevine,  assurance,  cautionne- 
ment, fiançailles. 

Plevir,  assurer,  cautionner,  pro- 
mettre , fiancer. 

Plevisaille,  cautionnement. 

Poleur,  pire. 

Proisme,  parent  prochain. 


que  le  Roi  levait  sur  les  bâtards. 

Quievetaine,  capitaine,  gouver- 
neur. 

Quint,  cinquième  denier  du  prix 
de  la  vente,  dA  au  seigneur  par 
le  vendeur,  ou  l’acheteur,  ou 
tous  les  deux  par  moitié. 


Racat,  retrait,  faculté  accordée 
à un  parent  d’entrer  en  posses- 
sion de  l’héritage  vendu  par 
son  parent,  eu  rembonrsant  A 
l’acquéreur  l’argent  qu’il  a 
payé. 

Ramentevoir,  recorder,  répéter. 

AeèricAca,  articles  mis  en  écrit, 
et  présentés  par  les  parties  à 
une  cour. 

Recreance,  provision  judiciaire. 

Aehÿion, communauté  religieuse. 

Remuement,  changement. 


Renforeier,  excommunier. 

Rente  et  traage,  rente  foncière, 
surcens. 

Repairer,  demeurer,  habiter. 

Replegier,  cautionner  une  se- 
conde fois. 

Réplications,  moyens  oppost-s  par 
le  demandeur  à ceux  qui  ont 
été  présentes  par  le  défendeur. 

Repost  (en),  en  cachette. 

Ressaisine,  acte  par  lequel  on  re- 
met quelqu’un  en  la  possession 
de  sa  chose. 
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Reteouerrt»,  celui  qui  opère  le  /fc«çBCBrc,  reprendre,  retraire, 
retrait  lignager.  Koberrei,  voleur. 

S. 


Sncher,  jeter. 

Sainne,  possession. 

Sajetei,  flèches. 

Saule  J soulte,  complément  du 
prix. 

Sergant.  Iteaumanoir  emploie  ce 
mot  dans  deux  acceptions , 
comme  désignant  un  oflicier 
public  qui  sert  sous  les  ordres 
d’un  seigneur,  d’un  bailli,  d’un 
prévôt;  ou  comme  indiquant 
l’homme  de  corps  ou  sujet  d’un 
seigneur  féodal. 


Tàioiu,  aïeule. 

Taale,  vol,  tromperie,  dol. 
Taye,  aïeul. 

Tençon,  querelle. 

Termoieur,  préteur  d’argent. 
Terrient  {teigneur),  seigneur  féo- 
dal au  premier  degré. 

Té»,  tiex,  tel. 

Tierçaine,  fièvre  tierce. 

Toile,  ravissement,  force,  enlè- 
vement. 


Semonce,  assignation. 

Sivir,  poursuivre  en  justice. 
Soile,  seigle. 

Sorcerie , sorcellerie. 

Soudée,  solde,  paiement. 
Sougé»,  vavasseur. 

Soutclave,  fausse  clé. 
Souspriture,  surprise. 

Soz  aage,  toz  aagié , mineur. 
Sozeslabli,  procureur  substitué. 
Sureens,  double  cens. 

Surcot,  surtout,  sorte  de  vête- 
ment. 


Tonlix,  droit  d’entrée  ou  de  pas- 
sage. 

Torfet,  préjudice,  dommage. 

Tramai»  , mélange  de  grains , 
menu  blé. 

Travers  {droit  de),  droit  de  transit . 

Trestos,  aussitôt. 

Triplications , moyens  de  droit 
présentés  par  le  demandeur, 
quand  il  plaide  pour  la  troi- 
sième fois  contre  le  défendeur. 


U. 

Useres,  usager. 

V. 

T’aie!,  écuyer. 

Tilenage,  obligation  imposée 

Teeehi,  voici. 

un  vilain  par  son  seigneur. 

Teer,  refuser. 

Toir,  vrai. 

Testue  (cour),  cour  au  complet 

, — (mettre  en),  prouver. 

garnie  de  beaucoup  de  juges. 

Toiser,  aller. 
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que  par  accident,  sévères  pour 
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mais  non  aux  dépens  de  leur  âme, 
il>ùi.  — S’ils  ne  veulent  obéir, 
doivent  se  défaire  de  leur  olBce, 
a3.  — Doivent  avoir  bon  juge- 
ment, a3,  34-  ^ Doivent  se  dé- 
faire de  leur  office  quand  leur 
seigneur  n'est  pas  loyal»  etqnand 
il  y a désaccora  entre  le  seigneur 
et  son  conseil  , 3$.  — Doivent 
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les  mauvais  sergents , iè.  — Doi- 
vent être  habiles  et  actifs  â bien 
exploiter  sans  faire  tort  à per- 
sonne, 36.  — Doivent  bien  tenir 
leurs  comptes,  — Sont  res- 
ponsables, Doivent  avoir 

par-dessus  toutes  les  autres  qua- 
lités celle  de  la  loyauté,  37.— 
Comment  ils  doivent  rendre  la 
justice  dans  leurs  assises,  38. 
V os'ez  Préi-dts  , Sergents.  — Ce 

an’ils  doivent  faire  dans  les  assises 
e chevaliers,  39,  38,  39--~  N'é- 
taient pas  toujours  hommes  du 
seigneur  dont  ils  étaient  les  bail- 
lis, ihid.  — Quelles  sont  les  affai- 
res qu’ils  ne  doivent  pas  mettre 
en  jugement,  3o.  — Ne  doivent 
pas  laxcr  les  amendes  pour  les 
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doivept  prêter  avant  d’entrer  en 
office  , iSid.  — Ce  qu*ils  peuTent 
taire  pour  un  ami  tout  en  obser» 
Tant  la  justice , ii.  — Ne  doi« 
vent  pas  mettre  deux  fois  le 
même  cas  en  jugement,  ibid.  — 
(juand  ils  doivent  tenir  leurs  as» 
sises,  34-— Ce  qu’ils  doivent 
taire  quand  ils  sont  empêchés  de 
les  tenir,  fêû/.—Ne  doivent  point 
aider  une  partie  contre  rautre , 
mais  doivent  diriger  les  deux, 
ibid.  — Ne  doivent  être  avocats 
pour  personne , même  devant  un 
autre  seigneur,  Jd.  — Ce  qo’iis 
doivent  taire  quand  ils  ont  un 
procès  dans  leur  bailliage,  ibid^ 
~ Cas  ou  ils  sont  oblige  de  se 
faire  remplace  par  leur  asses- 
seur, 37/"—  Doivent  aider  les 
hommes  à qui  il  appartient  de 
prononcer  le  jugement,  ^8  , 

— t!^o  certains  cas  peuvent  juger 
une  aflàirc  s^s  attendre  la  r?ü^ 
nion  de  l'assise,  — Ce  qn'ils 
doivent  faire  à l’égard  des  pri- 
sonniers, /ji.  — Ont  la  police 
dans  les  églises  et  les  lieux  saints, 
ibid.  — Doivent  exécuter  l’ordon^ 
nance  contre  les  jurements,  4a. — 
Uoiventexaminerlescbartesqu'il 
convient  de  sceller.  — Pourquoi, 
ihid,  — Uoivent  resler  quarante 
jours  dans  le  pays,  apres  qu'ils 
sont  hors  de  l'assise  , 4^-  — Wc 
doivent  agir  que  par  exprès  com- 
mandement pour  ce  qui  concerne 
la  terie  des  seigneurs,  44.  — 
Doivent  taire  rentrer  dans  leur 
abbaye  les  religieux  qui  en  sont 
sortis,  44-  — We  peuvent  ajour- 
ner dans  une  autre  justice,  ^9. 
~ Doivent  révoquer  les  pro< 
cureurs  qui  n'ont  pas  de  pou- 
voirs sufusants,  88. — Peuvent 


révoquer  les  avocats  de  leur  of- 
fice, gS,  96. — Consultaient  le 
parlement,  18a.  — Des  dons 
qu'on  leur  fait,  11,  iH.  — De 
leurs  acquisitions,  1 9.  — l>e  leurs 
ordonnances,  ag3. 

BaiUb  (assesseurs  des).  Quels  hom- 
mes ils  doivent  être,  36,  37. — 
Cas  où  ils  sont  indispensables , 

37. 

Baillis  des  clercs  ayant  des  suzenwu 
laïques,  I,  i6a7 

Baillis  rojaux.  A quelles  époques  et 
où  ils  rendaient  leurs  comptes , 
1,17. 

Bails  des  enfants.  De  leurs  devoirs 
et  de  leurs  droits,  1,  a4S,  a46, 
s48-aào,  aba,  a53,  a5?,  aSg, 


Bannis,  1,  4aa,  4^3;  II,  38a-384. 
— Coalition  des,  18. 


BannUsement.  Peine  commune  au 
moyen  âge,  mais  peu  efficace, 

I,  aoi;  il»  18.  — Ses  dangera 
pour  la  société  » îégj 

Barat,  1,  33. 

Barons.  Leurs  droits,  1,  fia,  i37, 
149,  i63,  ai6,  ^>9  > 364,  394; 
li  , lai,  141,  i44,  35a. — Us 
sont  souverains  sur  leurs  terres, 
ix^__=_Ilâ  peuvent  occoper  les 
forteresses  de  leurs  vassaox,  3^ 
3So,  3Si. 

Barrei.  D^toires  et  péremptoires 
dans  les  cas  de  duel  judiciaire, 

II,  38i.  Voyez  Exceptions. 

Barroyer.  Ce  que  c'est , 1 , 99 , 1 3o, 

i3i. 

Bâtardise.  Ces  cas  appartiennent 
aux  tribunaux  d'Egiise,  1,  167, 
a83,  a84>'~  Quelquefois  aux  tri- 
bunaux laïques,  a77« -^Ne  se 
suppose  pas,  379.  — Comment 
elle  se  prouve , a85  , a86  ; 11, 
aa3.  — Affranchit  de  la  servi- 
tude, aa3. 

Bâtards.  Quels  eufants  sont  bâtards, 
I,  378,  a8o,  a85.  — Sont  légiti- 
més par  le  mariage  de  leurs  pa- 
rents , 178,  agi.  — Le  témoi- 
gnage de  leur  mère  n’est  pas  reçu 
contre  «nx , 378,  379. — N'ont 
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aucun  droit  à l'héritage  de  leurs 
parents  , ayo.  — Peuvent  rece- 
voir des  legs  par  testament,  ibid. 
— Appartenaient  enx  et  leurs 
biens  au  roi  ou  au  seigneur,  en 
certains  pays,  193.  — Quand  ils 
peuvent  être  témoins,  II,  io3, 
i49-  — Peuvent -ils  être  reçus 
dans  les  maladreries?  3a6.  — Ne 
peuvent  pas  être  appelés  en  due), 

h,  419. 

Bateices  (villes).  Villes  sans  chartes 
de  communes,  I,  3 17. 

Bbaumaroir.  N'était  pins  bailli 
uandillit  son  livre,  1,  l'Sa;  11, 
4.  — Belle  prière  par  laquelle  il 
le  termine,  Voyez  sa 

notice,  placée  en  tête  du  premier 
volume. 

Beaupais  (habitants  de).  Veulent  se 
soustraire  b la  juridiction  de  l'é- 
vêque , 1 , ifia.  — Ulficlal  de,  5K. 

Beauwins  ( Coutume  de  ].  Citée , 1 , 
75,  i5o,  i55,  189,  190,  ISO,  aai, 
aa3,  as7,  a38,  aS9,  >93,  36o, 
36i,  38^,  390;  11,  175,  19b,  aafi, 


*37,  187,  338,  379,  38o,  43a, 
456,  467. 

BuuRAiir  (Kenaut  or).  Son  duel 
contre  Gillot  de  La  Houssoie , 
It , 400. 

Bléj.  Sont  chose  meuble  d'après  la 
Coutume  de  Beauvoisis,  1,  ai3. 

Blessures  ^ I,  416. 

Bo'u.  Leur  prix  dans  le  comté  de 
Beauvoisis,  1 , 384- — Bois  coupé 
est  chose  meuble,  Droits 

d'usage  dans  les,  34s. 

Bonne  foi.  Voyez  Possession. 

Bornes.  De  leur  déplacement , I , 
418.  — On  peut  toujours  deman- 
der le  bornage,  4t9< 

Bougres  ^ I,  i58;  II,  85. 

Bourgeois.  Peuvent  tenir  des  fiefs, 
cause  de  la  ruine  du  système  féo- 
dal, II,  s54**s59.  — N'ont  pas 
le  droit  de  guerre  privée,  355, 
356.  — Etaient  soumi.«  à l’assu- 
remeut  contre  les  guerres  pri- 
vées, 346. 

Buct  (Simon  dr),I,  io3. 

5«/e(fiefde),  l,  137,  a49,  38i. 


Cas  où  ils  ont  le  droit  d*aN 
nesse  du  vivant  de  leur  aîné,  I, 
193.  Voye*  Puînés. 

Cas  royaux  t I,  137,  iSo  et  suiv. 

Cautionnement.  Voyez  Plegerie. 

Cens  costier.  Ce  que  c'est,  I,  349* 
Du  prix  des  cens  et  rentes , 
3o6.  — De  leur  acquittement , 
4s3,  4>3.  Voyez  Menucens^  Sur- 
cens. 

Champagne  (foires  de),  II,  I30. 

Champart , I,  889,  4so,  433,  4^7- 

Champions  (louage  des).  N'avait  plus 
lieu  au  temps  de  Beaumanoir, 
II,  8^.  Des  avoués  qui  se  bal* 
tent  pour  les  parties,  877.  Voyez 
Avoués. 

Charrues  de  rente , 1 , 3o8. 

Chartes.  Une  partie  est-elle  obligée 
de  porter  en  jugement  des  char- 
tes qui  lui  sont  contraires?  1, 
i36.«~  Chartes  scellées,  i5i;  11, 
40.  Voyez  LUtrës. 

Château.  Siège  de  la  seigneurie,  ne 


peut  être  donné  en  douaire , I , 

S3I. 

Chemins.  Ordonnance  concernant 
leur  largeur,  1,  356. Des  cinq 
sortes  de  chemins  et  de  leur  lar- 
geur, 357.  — Appartiennent  au 
seigneur  df  la  terre,  359.— Doi- 
vent être  entretenus  par  eux  , 
36i.  — De  l'ouverture  des  che- 
mins, 363.-^ De  leur  réparation, 

зба,  364*  — Les  gentilshoinines 
et  les  vilains  doivent  contribuer 
aux  frais,  364 « 365.  — Amendes 
pour  leur  dégradation,  363.  — 
Chemins  mitoyens,  363. — Quand 
deux  charrette.^  se  rencontrent  en 
chemin,  laquelle  doit  céder  le  pas, 

збб.  Des  choses  trouvées  sur 
les  chemins,  366-368.  — Les 
croix  placées  sur  les  cheraius  ne 
doivent  servir  d'asile  aux  malfai- 
teurs, 369.  — Le  propriétaire 
enclos  a droit  k un  chemin,  II , 
186,  Voyez  Voirie. 

Chemins  (justice  des),  1 , 36o. 
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Chemins  royaus , 359- 

Cheeaiiers  ou  Hommes  de  jteft  H , 
a 3 3.  Sont  responmple*  des 
faits  de  récuyer,  I,  428.  — • 
Vilain  tait  chevalier,  11,  54. 
S’ils  épooaent  une  serve,  ce  que 
sont  leurs  enfants,  lai,  a3i. — 
Du  pauvre  seigneur  qui  n’a  pas 
des  iiuromes  de  fief  pour  tenir 
sa  cour  de  justice,  4 > ^ « 4 > 

Chrétienté  (cours  de).  Voyea  Cours 
ecclésiastiques. 

Cléricature.  AfTrancliit  de  ia  servi- 
tude, 11,  sa4«  *3**  Voyez  Ton- 
sure. 

Clercs.  Leurs  causes  api>artiennent 
h la  juridiction  ecclésiastique , 
I,  37,  ifio;  II , 174.  — Eîicep- 
tions,  I,  160,  171,  173.  — De 
la  Juridiction  de  leurs  crimes , 
17J,  175.  — Ne  doivent  pas  être 
appelés  en  duel , II , 4 *8. — Ne 
doivent  pas  porter  de  robe  rayée 
ou  être  sans  tonsure,  173.  — 
Leurs  privilèges,  434*— ~lÛ'n  serf 
ne  peut  se  faire  clerc  sans  ia  vo- 
lonté du  seigneur,  a>4-  — N’ont 
pas  le  di'uit  de  guerre  privée, 
363.  Voyer.  Ecclésiastiques. 

Clercs  ( seigneuries  laïques  des  ). 
Quel  seigneur  y exerce  la  juri- 
diction, 1,  iha. 

Clercs  marchands , I,  171. 

C/erwiu/i/(assise  de).  Le  bailli  y avait 
tout  pouvoir,  I , a'15.  — ('hàteau 
de,  lai.  — Ville  de,  36 1. 

CLEasfOKT  (le  comte  ne),!,  35. 
Cas  dont  lu  cuuuaissance  lui  ap- 
partenait dans  les  justices  des  sei- 
g^iicurs  sesvas.saux,  i5o-iS4  — 
Tient  toute  justice  laïque  dans 
sou  comté,  iGa.  — A droit  de 
confisquer  tous  les  alleux,  34o, 
— A le  droit  de  voirie  en  plu- 
sieiiis  lieux  sur  les  terres  de  ses 
sujets,  36 1. 

Clermont  (comté  de).  Il  n’y  avait  an 
temps  de  Beuumanoir  que  des  as- 
sises de  chevaliers;  ce  que  mon- 
tre ce  fait , I , ag.  — Tous  ceux 
qui  pu.ssèdent  un  liefdans  le  comté 
ont  la  justice  haute  et  basse , sauf 
les  droits  du  comte  de  Clermont, 


i5o.— Nul  ne  peut  y avoir  alleu, 

340. 

CLKBMoifT  (Raoul  ux),  connétable 
de  Frauce , 1 , 47(> 

Coalitions  <P  ouvriers  ou  de  marchands. 
Contraires  au  bien  public,  1, 
4ag.  — Coalitions  des  villes  con- 
tre leurs  .seigneurs  doivent  être 
sévèrement  réprimées,  43o.  — 
CoaliiioD  des  villes  lombardes 
contre  Frédéric  I",  43i. 

Cohéritiers.  Les  frais  que  fait  l’on 
d’eux  pour  l’entretien  du  bien 
commun  doivent  lui  être  rem- 
boursés, I,  3a3,  3a4>  — Des 
discussions  qu’ils  ont  relative- 
ment à l’ealretien  de  ce  bien, 
3a4>  — Ce  qu’ils  doivent  faire 
des  héritages  indivisibles,  3i5. 
— Sont  obligés  à faire  les  frais 
d’entretien  des  biens  communs, 
3a6. — Leurs  partages,  3x6,  Say. 
— Des  torts  qu’occasionne  l'on 
des  cohéritiers  aux  autres,  3x8. 

Communauté.  Association. Voy*  Com- 
pagnie. 

Communes.  De  leurs  procureurs,  1, 
81,  8a.  — De  leurs  procès,  87. 
— Beaumaiioir  donue  peu  de 
détails  sur  leur  administration, 
3i6.  — L.es  baillis  étaient  tou- 
jours en  querelle  avec  elles,  3i6. 
— De  la  communauté  d'intérêts 
des  hommesde la  commune,  3i6, 
3i8.  — Comment  se  nomment 
les  villes  où  il  u’y  a pas  de  com- 
mune, 317.  Voyez  filles  hateices. 
— De  la  communauté  des  habi- 
tants de  ces  villes,  3 17.  — De 
radmiiiistrniion  et  des  droits  des 
communes  des  Bonnes  villes,  II, 
364*373.  — Nul  ne  peut  établir 
commune  sans  l'autorisation  du 
roi , 364. 

Communes  de  la  Lombardie [conWûon 
des)  contre  Frédéric  I**.  Ce  qu’en 
pcu.se  Beaumaiioir,!,  4^0,  43i. 

ComfHignie  ou  Association.  Par  ma- 
riage , 1 , 3o3.  — Pour  marchan- 
dises, 3o4,  3 16,  3i8,  3x1.  — Par 
convention,  3o4,  3i6,  3ig. — 
Par  cohabiluliun  d’un  an  et 
un  jour,  3o5,  3i6.  — Dangers 
de  celte  dernière  association , 
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3o5,  3o6.  — Enlre  le  paràire  et 
les  eofants  chez  les  hommes  de 
poeste,  307.  — Celle-ci  ne  se 
fait  entre  gcotilshoinmes  ; ce  qui 
la  remplace,  3o8.  — Pour  ancls 
cas  on  peut  mettre  les  eniants 
hors  de  sa  compagnie,  3ia,  3i4- 
Du  partage  des  biens  des  en^ 
fants  qui  sont  en  compagnie , 

3 14.  —Il  n'y  a compagnie  que 
quand  les  biens  ont  été  en  coro- 
niun  un  au  et  un  jour,  excepté 
pour  les  compagnies  f^ailes  par 
convention  ou  par  marchandises. 
Compagnie  de  commu- 
nanté  entre  concitoyens,  dans  les 
villes  où  il  y a commune,  3it>. 
— Dans  celles  où  li  n'y  a pas 
commune,  317.  — Diverses  au- 
tres manières  de  compagnie  des 
associations,  3iy,  3ai.  — Com- 
pagnies d’héritage  , 3i3  et  suiv. 
Voyez  Coheritiers. 

Com^Hignofu  ou  Associés.  Sont  cen- 
sés agir  pour  le  bien  de  l’asso- 
ciation, et  ne  sont  pas  respon- 
sables  des  pertes  qu'ils  causent  à 
rassociation , 1 , 3ao.— De  leurs 
discussions,  Administrent 

à frais  communs,  3ai.  — Uut 
droit  quelquefois  à un  salaire , 
3aa.  — De  leurs  pertes , ihid. 
Compiègne  (cour  de} , XI , 4^9- 
Compromis ^ 11,  i5i,  i3a,  i5t>. — 
Peine  ou  sanction  du  compromis, 
iSg,  161,  ilia,  ibh-170. 

Comptes  des  haiilis.  Doivent  être  bien 
tenus,  1,  a6. 

Comptes  des  sergents,  I,  4o^~4^7* 
Confiscation  de  ta  terra  dont  on  ne 
paie  pas  rede\’ance , 1 , 34o« 
Confiscation  des  biens  meubles  du  vas^ 

soi,  I,  33a.  

Conauéts , I,  i33,  180,  a34»  a37» 

~âlT 

Conseil  {\oViT  de),  I,  i4a>Doit  êtie 
demaudé  avant  tle  commencer  la 
cause,  I,  i4<«  — Ne  fait  perdre 
ni  gagner  le  procès,  i44»  t55. 
quel  cas  il  doit  y avoir 

iour  de  conseil,  làft.  — N’apas 
icu  sur  les  procès  de  douaîrë^ 
Ü3: 

Conseil  des  parties.  Un  seul  membre 


doit  prendre  la  parole;  pourquoi, 
1,  ya.  — De  leur  salaire,  97.— 
Importance  de  leur  institution 
dans  le  système  judiciaire  de  la 
féodalité,  97.  — Leur  iutluence 
diminuée  au  temps  de  Beauina- 
noir,  ibiJ^ 

Conseil  des  seigneurs.  Ce  que  c’était, 
i , a3.  — Uue  doit  faire  le  hailli 
quand  le  conseil  n’est  pas  d’ac- 
cord avec  le  seigneur,  aS.— Son 
jugement  requis,  dans  les  procès 
entre  le  seigneur  et  ses  hommes  ^ 
40. 

ContremtMd , I,  4?»  48,  69,  70,  7a. 
— Diffère  de  réssoinc,  53,  55. 
— Du  jour  où  doit  être  fait  le 
contremand,  bî,  74.  — Ne  doit 
pas  être  opposé  à la  semonce 
faite  pour  la  dêtense  du  seigneur, 
49.  — N’est  pas  admis  contre 
semonce  de  douaire , 5 1 , a 1 3.  — 
Formole  de  contremand,  6fi.  — 
Des  messagers  chargés  de  contro- 
mander  pour  autrui,  71,  73,  74. 
Voyez  Défaut. 

Cont/{üeïâe),  I,  aa7,  a4g,  38i. 

Conventions  ou  Obligations  réelles, 
383.  — Sujet  bien  traité  par 
Beaiimanoir  , II,  i.  — De  leur 
importance,  a.  — Celles  dont 
on  ne  doit  pas  tenir  compte , 
i3,  14.  — Conditionnelles,  a, 
35,  36.  — Faites  pour  autrui,  3, 
ao. — (^s  où  elles  ne  peuvent 
ainsi  être  faites,  4* 
tiens  diverses,  5-7,  11,  la,  a8 
et  suiv.  — Conventions  anté- 
rieures doivent  s’exécuter  avant 
les  autres,  8,  9,  ii.  — Faites 

f>ar  peur  ou  par  force,  sont  nul- 
es,  i4-t8,  ai,  aa.  — Exceptions, 
17.  — Conventions  faites  pendant 
qu’on  est  en  prison , sont  révo- 
cables, 16.  — De  la  violation 
des,  ai. — Conventions  impos- 
sibles à exécuter,  3 1 , 3a.  — Con- 
ventions touchant  les  choses  d’au- 
trui, 3a,  33.  — Quels  sont  ceux 
qui  ne  peuvent  faire  des  conven- 
tions, 33. 

Costume  des  clercs,  I,  173. 

Coups.  Punition*!,  4<^*  417*  433. 
Cour  de  justice  (uo  seigneur  qui  n’a 
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pas  <i*horomes  de  lief  pour  tenir 

sa)^  II,  4'^> 

Cour  de  justice.  Délivre  copie  au- 
thentique  des  procurations,  I , 
85» 

Cour  du  Roi  ou  Parlement.  Reçoit 
l'appel  des  seigneurs  faussant  le 
jugement  de  leurs  hommes,  3f>. 
— Quand  admet*elle  le  duel?  ih. 
— Appels  qui  y sont  portés,  II , 
446.  — On  n*v  appelle  pas  les 
parties  pour  ouïr  le  jugement,  11, 

469. 

Cours  ou  Tribunaux  ecclésiastiques. 
i:ombien  il  est  utile  de  d^nir 
les  cas  qui  leur  appartiennent , I , 

I Sfi.  Os  cas  sont  les  allaires 
des  clercs,  $7,  160,  lyS,  174. — 
De  foi,  tS?.  ^ De  mariage,  i58, 
177,  s8a;  II,  336.— D’aumOues 
ou  donations,  I,  i58.  — Detort 
fait  à ceux  qui  ont  les  biens  d*E- 
glise,  iSÿ.  — Des  croisés,  37, 
Ï60.— ~Des  veuves,  161.  — Des 
testaments,  i6f,  178  etsuiv.— 
Excëpïîôns^  su.  — De  garde 
des  saints  lieux,  i63  et  suiv.— 
De  bâtardise,  16;%  s83.  Ex- 
ceptions, 377.  «—  De  sorcellerie , 
167.  — Des  ordonnances  ecclé- 
siastiques, 169.  — Des  procès 
pour  actions  personnelles  entre 
clercs,  169.— De  pénitence,  ibid. 
De  dîmes,  17a. — Des  malfai- 
teurs déguisés  sous  l’habit  ecclé- 
siastique, 174.  — De  réconven- 
tion, 176-178. — Des  douaires 
on  prévention , sia.  — Des  sépa- 
rations poor  cause  de  parenté, 
s8 1 . — Des  cas  de  séparation  des 
époux,  II,  33o.  — Cas  où  ces 
cours  se  trompent  dans  un  juge- 
ment, 1 , 3^,  389. 

Cours  laiques.  Connaissent  dans  cer- 
tains cas  des  causes  appartenant 
k l'Eglise,  1,  160,  i6i.~Cas 
dont  la  connaissance  leur  appar- 
tient : — Duel,  170.  — Crimes 
entre  laïques,  ibid.  — Obligations 
entre  laïque,  ibid.  — Procès  pour 
hommages  de  fief,  ibid. — Disputes 
ou  insultes  entre  laïques,  171.—^ 
Clercs  tenant  héritage  de  sei^enr 
laïque,  ibid.  — Clercs  marchands, 


ibid.  — Douaires , en  quelque» 
cas  seulement,  313.  — Mariages, 
eu  certains  cas,  377.  — Des  cas 
où  elles  se  trompent  dans  un  ju- 
gement, 387,  388.— On  ne  rend 

f>as  dommages  de  plet,  en  cour 
aïque,  II,  179.  — Exceptions, 
i83-i85. 

Cours  laiques  et  ecclésiastiques  (diffé- 
reoce  entre  les),  I,  $9,  83,  98, 
99.  '°7<  '*9-  >7*>>  »*7.  ’*9:  U. 
48,  135,  4^^*  Voyez  Ajourne- 
ments. 

Cousins  germains.  De  leurs  droits  sur 
les  successions , 1,  341» 

Coututne  approuvée.  Ce  que  c'est,  I, 
337.  — Coutume  est  approuvée 
par  deux  voies,  338. 

Coutume  extraordinaire.  Ne  peut  être 
imposée  par  le  baron  sans  le  con- 
sentement du  roi , 1 , 364- 
Coutumes.  En  quoi  elles  diffèrent 
des  usages,  I,  337,  356. — 

Cas  divera  de  coutumes,  343  , 
344  èt  suiv.  — On  ne  peut  aller 
contre  les  coutames , 356. 

Nul  ne  peut  établir  coutume  con- 
traire  à la  coutume  générale  de 
la  seigneurie,  II , 196- 
Couture  de  terre , I,  117. 

Créanciers,  11,  3o7  et  suiv.,  330  et 
suiv.  Voyez  Dettes,  Débiteurs. 
Creeil  (château  de),  I,  33i.  (Les 
hommes  de),  34i-  — Voirie  de, 
3fii, — Frocèa  qui  y fut  jugé, 
U,3o,  134  —RVgl^ient^k 
pleigerie  fait  par  les  hommes  de 
cette  seigneurie,  à la  demande 
de  Beaumanotr,  171. 

Crespy,  Jugement  qui  y fut  rendu, 
II,  43i. 

Crime.  Les  parties  ne  peuvent  s'ac- 
corder,  pour  cas  de  crime,  sans  la 
volonté  dn  seigneur,  1,  55;  II  ^ 
347-  — Procuration  n’est  pas  ad- 
mise en  cause  criminelle , 1 , 80 , 
83.  — Les  cas  de  crime  appar- 
tiennent aux  cours  laïques,  160, 
170,  175.  — Cas  où  personne  ne 
se  porte  partie  pour  poursuivre 
le  crime,  445. 

Crimes  divers  et  leur  punition , 1 , 4 1 Q 
et  Kuiv. 

Cro'ués,  II,  183.—  Sont  sous  la 
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juridiction  ecclé«iashque,  3?,  vent  pan  protéger  le*  malfaiteurs, 

i6o.  — lixception* , i6o  ; 11,  1 , 36ÿ. 

1^5.  Curés.  Recevaient  les  testaments,  I, 

Crois placées'jur  Us  chemins.  Ne  doi-  178. 

IL 


D4MMAHTIM  (comte  de),  11,  *8o. 

Débiteurs.  Ue  leurs  fraudes  pour 
nuire  à leur*  créanciers,  11,  309, 
3iq.  — Uu  cas  ou  ils  doiv'ëm 
plus  qu*ils  n*ont,  3u,  3ia.— » 
bu  cas  où  il*  s'opposent  à ce 
qu'on  prenne  les  meuble*,  3i3, 
~Ue*  rêclamationt  que  font  con- 
tre eux  les  créancier* , 3ao  et 
suiv.  Voyez  Dettes. 

Défaut.  Refus  derépondresnxsjouiv 
nements,  Tj  47»  » fi*  \ 67. 

— Y a*t*il  défaut  de  répondre 
quand  on  >'est  accordé  avec  sou 
adversaire  et  qu'on  ne  se  pré- 
sente pas?  ^4*  — La  partie 

qu’aucun  avocat  ne  veut  détend 
dre  e*t  condamnée  comme  si  elle 
faisait  défaut,  37.'— Exceptions, 
Ï35: 


Défaut  d'homme^  1,  s6S , 370.— 
Permet  au  seigneur  de  prendre 
ce  qu’il  veut  sur  le  fief  de  son 
vassal,  I,  53. 

Défc^e  de  droit,  I,  4o  » 387- 

38^  Quelles  sont  les  per^unes 
qui  peuvent  appeler  de  défaute 
qe  droit , et  comment  elles  peu- 
vent appeler,  407  et  suit. 

Défendeur.  :>'il  meurt  pendant  le 
procès,  I,  H7.~  Doit  jurer  de 
dire  la  vérité,  excepté  en  cause 
criminelle,  118,  hq. 

Défense  personnelle  ( droit  de),  1, 
43i. 

Défenses  du  demandeur.  Appelées  pw 
les  clercs  réplications,  A ^ 98,  laa, 
I a8,  I ag,  1 3o,  1 34  ; ou  exceptions, 
^8,  tas.  Voyez  Exceptions.  - 

Déjenses.  Cihoses  interdites , Il , >86 
et  SUIT. 

Degré  (parent*  au  même).  Conccu- 
raient  au  partage,  1,  s4>* 

Pétais  pour  rendre  jugement^  H,  44^* 

45o. 

Demande.  Appelée  par  les  clercs  A* 
hede , l,  q8.  ~ Ues  demandes 


de  meubles  et  de  catels,  100, 
110,  lia,  I *7.  — De  saisine  d*Lé- 
ritage,  100,  ii4»  i48- — De  pro» 
priété  d’héritage , i o i , 11a,  1 37, 
189,  i4i,  î49< — De  convenance , 
loi,  1x7.  — De  douaire,  10a. — 
De  bailliage  ou  garde  d’enfants 
mineurs,  toa.  — De  force,  io3. 
— De  nouvelle  dessaisine  on  non» 
vellelé,  io3.  — De  trouble  de 
saisine,  io4- — De  crime,  loS, 
109,  1 13,  1*7,  137.  — De  dona- 
tion, iiS,  116.  — De  dette,  iiS, 
i38. — De  dettes  aux  héritiers, 
1 17.  Conditions  de  toute  de- 
mande en  général,  106,  iia. — 
Le  juge  doit  appeler  la  partie 
qu’intéresse  la  demande,  106. 
— Demandes  qu’il  peut  accorder 
sans  débat,  107.  — Demandes 
ne  s’écrivent  pas  en  coor  laïque, 
X07,  108.  — Demande  perdue  ne 
peut  plus  être  gagnée,  même  en 
se  fondant  sur  d’autres  raisons, 
ii3.  — Exceptions,  ia6.  — Jus- 

?[u*à  quel  moment  on  peut  ré- 
ormer  sa  demande,  1 14-  — Des 
demandes  faites  devant  on  juge 
par  un  homme  d’une  autre  juri« 
diction,  11 4-  — Demande  con- 
traire k elle-même  ne  doit  pas 
être  admise,  116.  — Indications 

3ue  le  défendeur  est  obligé  de 
onner  au  demandeur,  117.— 
Des  trois  sortes  de  demandes  ap- 
pelées actions  par  les  clercs,  lao. 
— Des  demandes  personnelles , 
ibùL  — Des  demandes  réelles , 
ihid.  — Des  demandes  mixtes , 
ibid.—A  quel  jnge  doit  être  por- 
tée la  demande,  iso,  lat.  — 
Temps  dans  lequel  on  doit  faire 
sa  demande,  1 38 -140.  Voyez 
Baisons. 

Demandeur.  Il  peut  poursuivre  les 
héritiers  du  défendeur,  I,  117. 
— Doit  jurer  de  dire  la  vérité, 
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excepté  eo  cause  criminelle , 
iiH,  119. 

Déni  de  justice.  Le  recours  au  roi 

Four  ce  cas  a précédé  et  amené 
appel  au  parlement , 1 , 4^- 
Voyez  Déjaute. 

Dépôt.  Règles  de  ce  contrat , I » 406  ; 
II,  59-fi5,  73. 

Désuieu.  lm|)ortance  de  ce  sujet, 
>11,  ai4  uote.  — >Ce  que  c'cst  que 
le  désarcu,  ai4>  ai5.  — tjue 
doit  faire  le  seigneur  dont  le  vas» 
sal  a déimvoué  sou  tief< 

Manières  diverses  de  désaveu , 
aifi,  217»  aty.  — Que  doii-on 
faire  quand  le  tenancier  ne  sait 
de  oui  relève  son  défi*  aid.  — 
quelle  cour  le  seigneur  doit  pour* 
suivre  le  tenancier  qui  désavoué, 
ai5,  aiQt  aai. — Comment  le  sci- 
gneur  peut  prouver  sou  tort , 
aao,  aat.  — Du  sert  qui  se  des» 
avoue , ibid.  Des  biens  que  Tou 
ne  peut  désavouer,  aa8,  aJtJ.— 
Quelles  gens  ne  peuvent  avolier 
ni  désavouer,  ajy.  — üêsaveu 
de  garde  diffère  du  désaveu  d'bé- 
ritage,  aiy,  a4o*  — desaveu 
tait  par  le»  clercs,  >40. — Ün  peut 
avouer  et  désavouer  par  procu- 
reur, ibi^. 

Deseendement  ou  Descendance,  1, 
ai5 , aq6.  — Différence  du  fief 
qui  vient  par  descendance  ou  paT 
^hoite  de  côté,  >17. 
Désobéissance  aux  ordres  et  règlements 
du  seigneur,  1 , 4^^- 
Dtssaisine  nouvelle  ou  NouvelUté,  I , 
io3,  467-470,  473»  4?^»  47^- 
— Ce  que  c’est , 466.  Ordon- 
nance perdue  la  concemaut,  ibid. 
477.  — Les  parties  ne  peuvent 
sVccorder  pour  ce  cas  sans  la 
volonté  du  seigneur,  I,  S5.  — 
Ce  cas  appartient  au  seigneur 
suzerain  et  non  au  genülhomroë 
son  sujet,  i55. 

Dettes  y i f 4*11»  ~4*^  t 447  > II»  3o. 
— ’ Doivent  être  payées  avant  les 
donations,  I,  w5.  — La  femme 
peut  refuser  de  les  payer,  ai5. 
- — Ue  i*emprisonnefnent  pour 
dettes , 344.  — Ues  dettes  pour 
lesquelles  on  ne  fait  point  de 


coroinandement,  344  > 345»  — 
Formule  de  lettres  consûtuânt 
une  dette,  II,  Si,  — Ne  sont  exigi- 
bles qu'au  jour  lixé  pour  le  par^ 
ment,  S5,  56.— Les  meubles  doi» 
vent  être  vendus  d'abord  pour 
les  payer,  307,  3o8.  — Des  cho» 
ses  qu'on  ne  peut  saisir,  3i3.  — 
Des  gardes  ou  mangeurs  envoyés 
pour  faire  payer  les  dettes,  314* 
319.  — De  râppel  de  défaute  de 
droit  en  cause  dettes,  414. 

Dîmes  i I,  171.-^  Dîmes  tenues  en 
fief  laïque,  171. 

Dommages.  Faits  aux  terres,  vignes 
et  récoltes,  1 , 43q.  — Dommages 
de  plet  ue  se  rendent  pas  en  cour 
laïque,  II,  179.  — Exceptions, 
i83,  184,  i85. 

Dons.  Doivent  être  payés  après  les 
dettes,!,  ii5.  — raits en  termes 
obscurs , doivent  s* entendre  dans 
le  sens  le  plus  favorable  au  do- 
nateur, aoo.  -^IJons  révocables, 
II,  17,  i8-  — Dons  condition- 
nels, ^3.—  Dons  faits  par  peur 
ne  peuvent  quelquelois  être  ré- 
voqués, 17.  Outrageux,  exces- 
sifs ou  contre  le  droit,  496-604. 
Du  seigneur  è ses  hommes,  497* 
— Ue  la  femme  mariée , 499-  ~~ 
Des  ascendants,  Soo. 

Dons  aux  églises  f I,  i58,  180. 

Dans  en  mariage^  I,  asp,  s3i,  aSy, 

Dans  hors  testament.  Ne  peuvent  être 
révoqués,  I,  107. 

Dom  par  testament.  Peuvent  être  ré- 
duits, 1,  187.  — Penvent  être 
révoqués,  197.  — Des  dons  qui 
sont  nuis,  aoa,  ao3.— 'De  la  perte 
de  la  chose  donnée,  io5,  so6. 
— Des  dons  conditionnels,  307. 

Douaire,  I,  i85,  4*^i  — A 

quels  tribunaux  appartient  la 
connaissance  des  questions  de 
douaire,  i54,  ata.  — Quels  biens 
entrent  dans  le  douaire,  si3, 
aiS^aiy,  aso,  aat,  ia4>  333, 
334.  — Des  procès  sur  les  douai- 
res, ai3.  — < Les  enfants  n’ont 
pas  de  droit  au  douaire  de  leur 
mère  |iendant  la  vie  du  père , 
quand  le  douaire  est  un  iicf  et 
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non  un  vileoAge,  si4« 

De  U Tente  du  bien  donné 
en  douaire»  ai 3.  — Dei  cas  où 
le  douaire  ne  passe  pas  entier 
aux  héritiers  de  la  femme»  ai8» 
ai9.  — Quand  le  douaire  est-il 
ac<|uis  à la  femme?  xa4- 

Ùouairt  légat.  Quand  et  par  qui  il 
fut  institué»  1»  ai6.  — N‘av«it 
pas  lieu  pour  les  terres  de  la  cou- 
ronne et  pour  certains  grands 
fiefs,  ai6.  Voyez  Puilippe-Au- 

GUSTB. 

Douairière.  Si  elle  meurt  avant  son 
mari , celui-ci  peut  disposer  li- 
brement du  douaire»  1,  ai 3.  — 
Soins  qu*elle  doit  avoir  du  bien 
donné  en  douaire  , ai4' 

Duel  judiciaire  ou  Gages  de  bataüle. 
Formalités»  1»  69;  U»  i44  > 
375-407,  4^3  - 44<-  — quel 
cas  autorisé»  1,  36»  60,  109,  iig; 
II,  376,  387  et  suiv.  — Long- 
temps en  vigueur  dans  les  assises 
de  chevaliers , I,  i tg.  — Les  cas 
où  il  peut  y avoir  duel  appar- 
tiennent à la  juridiction  laïque» 
170;  II»  SyS.  —On  doit  jurer 
de  sa  loyauté,  I » 3oi.— Le  duel 
est  une  preuve  légale,  II»  93» 
100.  — Les  règles  étaient  les 
mêmes  dans  toute  rEurope,  SyS. 


— Beaumanoir»  <ymme  gentil- 

homme, est  favorable  au  duel  ju- 
diciaire» $75»  — Que  doit  faire 
celui  qui  appelle  en  duel , 376  » 
^90*  4Ô3»  4oi.  — Celui  qui 

est  appelé  » 377,  379.  — Des 
avoues  des  parties,  J77»  379, 
3y8»  440.  — Armes  et  règles  dn 
combat,  Syft,  400,  4-l3.-~  L'or- 
donnance de  saint  Ix>uis  sur  le 
duel  judiciaire  n*clait  exécutoire 
que  sur  les  tores  du  roi , 38o. 

— Uu  vainqueur,  38o.  — Uu 
vaincu,  38i»  38a»  3g8.  — ■ Des 
barres  dilatoires  et  péremptoires, 
38i.  — Que  doit-on  faire  quand 
on  appelle  son  seigneur  en  duel  f 
384»  J85.— Les  pSarents  peuvent 
intervenir  dans  le  duel»  3gi.— 
De  l'état  de  la  cause  quand  les 

âges  sont  donnés  et  reçus,  3g4, 

96.—  ünel  de  Renaut  de  Biau- 
rains  et  de  Gillot  de  la  riooïioie , 
4oo.  — Saint  Louis  assistait  aux 
duels»  même  après  l'ordonnance 
de  istw»  401»  ~ iJuel  entre  un 
chevalier  et  un  écuyer  qui  eut 
fieu  en  la  cour  du  roi , à Paris  » 
du  vivant  de  Baaumanoir,  43g. 

— Du  cas  où  tous  les  intéresiS 
ne  veulent  pas  appeler,  4<>4- 
V oyez  Appel, 


E, 


EccUsiastiques . Leurs  privilèges»  I, 
75,  8fi,  95.  Voyez  CUrcty  Cours 
ecclésiastiques. 

Édtange , II  » 67»  5o. 

Écuyers  ^ I,  438;  II»  s4- 

Édifices.  Leur  prix,  I»  387. 

Églises  ( Hommes  qui  se  donnent 
aux),  Il , laS,  336. 

Égouts  et  Gouttières , I,  3So,  35i. 

Empoisonnement  f I,  4t5. 

Enfants.  N'ont  pas  droit  au  douaire 
de  leur  mère  pendant  la  vie  du 
père»  quand  le  douaire  est  on 
bef  et  non  un  vilenage  » I » a 1 3 » 
3 14»  330»  393. — Cas  où  ils  ne 
reçoivent  pas  en  entier  le  douaire 
de  leur  mère  après  sa  mort»  318» 
319. 


Enfants  conçus.  Peuvent  faire  révo- 
quer  le  testament,  1»  196. 

Enfants  du  second  lit\  1,  3So,  33s» 

393,  3o7»  3o8. 

Enfants  légitimes.  Quels  ils  sont,  I» 
377.  — Doivent  avoir  plus  que 
les  bâtards,  dans  les  successions» 
390.  Voyez  Héritiers. 

Enquêtes  t 11»  138  et  suiv. — Com- 
ment on  doit  procéder  à l'in- 
terrogatoire des  témoins»  138- 
c35.  — En  quoi  elles  diffèrent 
des  aprises,  137.  — Comment 
elles  doivent  être  faites»  137,  i38. 

Enquêteurs  f II»  138»  i35»  i36,  i38, 
140. 

Épaves.  A qui  elles  appartiennent, 

II,  497- 

Epoux.  Des  désaccords  qui  sorvien- 
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neiit  entre  eux  et  des  cas  où  il  y 
a lieu  de  les  séparer,  II,  3^9  et 
suiv. 

Etaueance  ou  EscheoUe,  Ceque  c*est, 

1 , as5,  ig6.  — Üifférence  du  fief 
ui  vient  par  escheoite  ou  par 
escendance,  3x7. 

Établis  ( des  procureurs  de  villes, 
appeU-sJ , 17^ 

ÉtablUsementt.  Prouvent  les  progrès 
de  l’autorité  royale  au  xiii*  siè» 
de.  11,  9S9.  — Le  rot  peut  eu 
l^airc  , au  temps  de  guerre  et  dë 
ramine,  ce  qinl  ne  pourrait  dans 
le  temps  ordinaire,  ifîo,  363. 
~ Le  rut  seul  ])eut  en  publier, 
3t>i.«— Uoivcnt  <!^tre  bien* gardes, 
afia.  — ?le  doivent  ^tre  faits  que 
dans  l'intérêt  général , afi  S, 

État  civil  (registres  de  1*).  Man- 
quaient  au  moyen  comment 
ou  y suppléait  , X , afift. 

Évégues.  Ont,  de  droit,  la  f(arde  des 
il  , 337. 

(juridicrion  des),  I,  i5s, 
173.  176,  177. 

Exceptions.  Nom  donné  par  les 
clercs  aux  défenses  du  deman- 
deur, I,  98,  laa.  — Des  excep- 
tions dilatoires,  laa,  i3o. — Des 


Famine  (des  ordonnances  en  temps 
de),  II,  af>Oy  af'a. 

Faussement  de  cour.  \ oyez  Jugement. 

Femme  accusée  d'inJantKide,  II,  4aaT 
-^D’avoir  fait  assassiner  son  mari, 
49»- 

Femmes.  Ne  doivent  être  mises  en 
prison  que  pour  des  crimes , 1 , 
41.  lie  leurs  dettes,  57.  — Ue 
lâ  punition  de  leurs  mefTaits, 
4^3-455.  — L)e  leurs  privilô- 
get  CD  justice,  68,  86,  T54. 
— Ne  peuvent  être  avocats  , 
mais  peuyent  parler  pour  leurs 
parents,  gS.  — Peuvent  refuser 
de  payer  les  dettes  de  leur  mari , 
ai5.  — ' Ont-elles  droit  dans  ce 
cas  au  plus  beau  meuble  et  au 
plus  beau  joyau?  aaa.  — Servi- 
ces qu'elles  peuvent  devoir  au 
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exceptions  ^remploires,  ia3, 
ia4,  i3o- — Exceptions  dilatoires 
doivent  se  présenter  en  général 
avant  les  autres , 1 aS.  — Quand 
doit-oti  présenter  les  unes  et  les 
autres?  ia5.*~Cas  divers  d'ex- 
ceptions, i33,  i35,  Voy.  ^a/re.f. 

Excommunications  , 1,  58,  157. 

Excommuniés,  Ne  peuvent  entrer 
dans  l'église,  I,  4>*  — Ne  peu- 
vent être  ayocats  ui  juges,  96. 
— Ne  peuveutportertémoignage, 
II , 1 18. 

Excuses  ou  Essoines,  1 , 5 1 , 70 , 7 1 . 
— DifTère  du  contremand,  63, 
65.  — lionnes  excuses,  63,  64, 
69,  71,  7a.—  Après  une  excuse 
on  ne  peut  faire  le  contreniaud , 
65.  — runnule  d'excuse,  67.  — 
Excuse  .s  des  femmes , 68.  — 
Des  malades,  ibid.  — > De  ceux 
qui  deviennent  fous  pendant 
le  procès,  ibid.  — Des  enfants 
mineurs,  69.  — Non  valables  , 
ibid.  73  , 74.  — Du  délai  de 
l’excuse , 7a.  — Le  serment  jus- 
tifie qu'on  a eu  valable  excuse  , 
excepté  en  cas  de  crime,  73. 
Voyex  Défaut,  Ajournement. 

Exploiter.  Ce  que  c'est  , 1 , a6. 
V’^oyez  Établissements. 


seigneur,  à cause  de  leurs  fiefs , 
408,  409;  II,  160.  — Offices 
qu'elles  ne  peuvent  remplir,  I , 
409;  II,  i5g,  160. — Femmes 
appelées  en  témoignage,  io3, 
1 1 4*  Voyez  Douaire,  Feuves. 

Ferme  (biens  à),  I,  469  î II , 8 , 
11,79,80,81. 

Fiefs.  On  peut  faire  arrière-fief  du 
tiers  de  son  fief,  I,  338.  Voyez 
Arriére- fief  s.  — Peut  être  possédé 
par  un  homme  de  poeste,  356. 
— De  la  vente  du  fief,  388,  3go. 
— Hommage  tenu  en  fief,  388. 
— Des  services  dus  au  seigneur 
pour  cause  de  fief,  3g4,  408  et 
9uiv.  — On  ne  peut  échanger  ou 
abréger  son  fief  sans  la  volonté 
du  suzerain,  lag,  a3o.-^On  peut 
l’accroîfrc,  a49-  — On  doit  y 


Digilized  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


renoncer  avant  d'appeler  son  sei- 
gneuren  duel»  384»  '-Quand 
peutK>n  renoncer  à Jon  lief?  385. 

Tous  Hefs  doivent  un  roncin 
de  service  au  comte  dans  le  comté 
de  Clermont,  391.  — Des  fiefs 
donnés  en  douaire,  ii3,  a 14» 
ISO.— DifTérence  entre  le  fief  qui 
vient  par  descendance  ou  par  es- 
cheoite  de  côté,  ia6,  3*7.  Voyez 
HérUages,  Rachat. 

Fiefs  ahrégéSf  I , 393;  II , s3o. 

Fiefs  'vilains.  Une  des  causes  de  la 
ruine  du  système  féodal , II  « 
a54'-a59. 

Flandre  (appel  des  Gantois  contre 
le  comte  de),  Il , 4<>5. 

Force^  I,  46^»  4^9»  476» 

Le.s  parties  ne  peuvent  s'accor' 
der  potir  cas  de  force  sans  l*as- 
sentiment  du  seigneur,  I,  55- — 
La  force  annule  toute  obligation, 

479»  460Î  II>  tSr 

Forteresses.  Peuvent  faire  partie  du 
douaire  d’une  femme,  I,  aiS.— » 
Dans  quel  cas  elles  ne  sont  pas 
chAleau  , aai.  — Celles  des  vas> 
saux  peuvent  être  occupées  par 
le  suzerain.  11,  349-3Si. 
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Fous.  Leurs  procès,  I,  69.— Leurs 
testaments,  soi. 

France.  Quels  pays  étaient  désignés 
sous  ce  nom  au  temps  de  Beau- 
manoir,  I , an. 

Franc  fief.  Vilain  demeurant  sur  un 
franc  fief  est  considéré  comme 
gentilhomme,  I,  4^4* 

Franchise  ou  Liberté.  Comment  ceux 
qui  sont  poursuivis  comme  serfs 
peuvent  se  la  procurer,  II,  aat- 
334.  S'acquiert  par  la  simple 
cléricature  , aa4-  — Serfs  qui 
veulent  acquérir  la  franchise  doi- 
vent la  faire  confirmer  par  le  su- 
zerain de  leur  seigneur,  aa5.— 
C’est  l'état  naturel  des  hommes, 
as6,  i34<  Comment  elle  s’est 
perdue,  aa5,  aafi,  234. —Vient 
aux  vilains  par  leur  mère,  a3a. 

Fmnes  hommes.  Demeurant  sur  cer- 
taines terres  deviennent  serfs,  II, 
1)6.  ^ Tous  les  francs  ne  sont 
pas  gentilshommes,  a3a. 

Fraude.  AnnuUe  toute  obligation , 
I » 479»  480* 

Fras.  Ce  que  c’est,  I,  36i. 

Fruits  delà  terre,  I,  i83.  — Lavue 
y donne  droit,  1,  146. 


G. 


Gages  ou  Nans  pour  dette,  II,  3ao 
et  suiv. 

Gages  de  bataille.  Voyez  Duel. 

Gond  (appel  au  Roi  par  les  hommes 
de) , 11 , 406. 

GarantU.  Forme  et  «raettre  de 
cette  obligation,  II,  5»  6|  >5* 
»7,  3;,  3«. 

Gasiie  des  églises , II,  a4<  SUiv. 

Garde  des  enfants.  Diffère  do  bail'j 

I,  >44»  ^47»  ^4ÿ» 

n'est  contraint  de  la  prendre, 
i45.  — Ubligations  de  celui  qui 
en  est  chargé,  >4S.  — ri*a  ms 
lien  pour  les  fiels,  mais  seule- 
ment pour  les vilenages,  a4Q.— 
Exception , 260^ — 1 if s père  et 
mère  peuvent  la  conserver  après 
avoir  renoncé  au  bailliage,  26 iT 
— Quels  sont  ceux  qui  ne  peu- 
veul  eu  être  chargés,  api. — 
Des  successions  qui  arrivent  auT 


enfants  en  garde , >43.  — De 
leur  mariage,  160.— De  ce  qu’ils 
ne  peuvent  faire  sans  autorisa- 
tion , afia.  — La  garde  par  le 
paràtre  ou  la  roarfttre  n’a  lieu 
que  pour  les  gentilshommes,  3o8. 
— Comment  s’appelle  la  garde 
des  enfants  de  vilains , /éid.— Des 
biens  de  l’enfant  en  garde,  809. 
—A  qui  appartient  la  garde,  ibid. 
—Cas  pour  lesquels  on  peut  ôter 
la  garde  des  enfants  aux  parents, 
3 10.  — Cas  pour  lesquels  les  pa- 
rents peuvent  ôter  les  enfants  de 
leur  garde,  3» a,  3 1 4*  V<n*ez 
sociation,  Compagnu,  Enfants. 

Garde  des  lieuse.  Diffère  de  la  jus- 
tice, II , a4l. 

Ganie  des  inatadreries  et  hôpitaux , 
II,3a6 

Garde  des  saints  lieux.  Appartient 
à l’Eglise  , I , i63  — Gens 
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que  l’Éfçlise  De  protège  pas  dans 
les  saints  lieux,  i64-it>6. 

Gardts  ou  Mangeurs.  Envoyés  chez 
le  débiteur  par  la  justice,  II,  3i4- 
3i9- 

Garennes  ^ I,  4^^' 

Gentillesse  ou  Noblesse.  Ne  vient  que 
par  le  père,  II,  aai,  laS,  ait. 
— Ce  que  c‘est,  ibiti. 

Gentilshommes.  Leurs  privilèges,  I , 

78,  86,  338,  434'  ■*“  Leur  sceau 
n*a  force  en  cour  que  contre  eux, 

79.  — Ils  ont  haute  et  basse  jus-* 
tice  en  leur  fief,  sauf  les  droits 
du  suzerain,  i5o.  — Cas  dont  la 
justice  ne  leur  appartient  pas , 
i5o,  t55.  — Du  cas  où  ils  sont 
coupables  d*un  crime,  154.— 
Ce  qn'ils  peuvent  laisser  par  leur 
testament,  180,  187. — De  leurs 
dettes,  338,  390,  435,  4*^  — 
Des  amendes  qu*ils  payent,  4i  t, 
417,  4i3  et  sutv.  — Ont  seuls  le 
droit  de  guerre  privée,  II,  355, 
356,  363.  Voyez  Guerre  privée. 

Gentilshommes  f Chevaliers  ou  Hommes 
de  fief.  En  quels  cas  ils  ont  le 
droit  de  combattre  contre  leur 
seigneur,  1 , 36.  — Des  procès 
qu'ils  out  tous  ensemble  contre 
leur  seigneur,  89,  5o.— Des  pro- 
cès que  l'un  d'eux  soutient  con- 
tre le  seigneur,  4o*  — Peuvent 
appeler  an  roi,  40,  i5o.—  DoU 
veut  être  jugés  par  leurs  pairs, 
40,  47f  i5o.— Comment  ils  doi- 
vent être  ajournés,  45.— Ne  doi- 
vent pas  contremander  la  se- 
monce faite  pour  la  défense  de 
leur  seigneur,  89.— Doivent  être 
remboursés  de  la  dépense  qu'ils 
font  en  ce  cas , 49.  — Ne  sont 

H 

Hérésie  ( le  cas  d*  ).  Appartient  à 
l'Église,!,  157. — Sa  punition, 
4i3. 

Héritages  ou  Biens  immeubles , Piefs, 
vilenages.  Droits  qui  sout  dos 
au  seigneur  par  l'béritier,  I,  879- 
38  t.  — Droits  qui  sont  dus  par 
l’acheteur,  38a.  — De  leurs  prix 
dans  le  comté  de  Clermont,  o83. 
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pas  tenus  de  sortir  hors  du  fief, 
exce))té  pour  aller  à l'armée  du 
suzerain  de  leur  seigneur,  .5o, 
54.  — Ne  peuvent  donner  en  fief 
partie  de  leur  fief  qu'avec  le  con- 
sentement de  leur  seigneur,  53. 
— Peines  qu'ils  encourent  quand 
ils  ne  vont  pas  défendre  leur  sei- 
|pieur  ou  le  roi , 56.  — Quand 
ils  abandonnent  les  ch&ieaux  ou 
garnisons,  5y.  — De  la  garde 
des  enfants  de  gentilshommes, 
3o8.  — Peuvent  posséder  vilena- 
ges, 309,  390.  Voyez  Assises  y 
Pairs  de  fief  y Seigneur  suzerain , 
Semonces. 

Gloses.  Passaient  facilement  de  la 
marge  dans  le  texte,  I,  a4o- 

GoumaXf  1 , 4^9* 

Gouttières  et  Égouts,  1,  35o,  35 1. 

Greffe  du  parlement , I,  i36. 

Guerre.  L'autorité  des  princes  en 
temps  de  guerre  est  plus  éteudue 
qu'en  temps  de  paix,  II,  a5o. 

Guerre  privée.  Dons  faits  pour  l’évi- 
ter, II,  17.  — Beaumanoir  est 
favorable  à cet  usage,  35a.  — 
Entre  quelles  personnes  elle  ne 
peut  se  faire,  35a,  353,  36a,  363. 
—En  quels  cas  elle  est  autorisée , 
354,  357,  36i,  — En  quels  cas 
elle  est  défendue,  358-36o.— 
Comment  elle  se  dé. lare,  3S7. 
— I^s  gentilshommes  seuls  ont 
le  droit  de  guerre  privée,  355, 
356  — Des  asseuiemens  contre 
les  guerres  privées,  364,  374« 
— De  la  (^larantaine  le  Boy,  37  t. 
— Ordonnances  sur  les  guerres 
privées,  ibid.  Voyez  Trêves. 

Guigmrs  (comte  di),  son  procès 
au  parlement,  II,  Soi. 


— Du  louage  des,  II,  79,  80, 
81.  — Nul  ne  peut  déprécier  sou 
héritage , 80.  — De  ceux  qui  ne 
peuvent  tenir  héritage,  3i5-3s9. 

Héritiers.  De  leurs  obligatioas,  I, 
ia7«  199.  — De  leurs  droits  , 
187,  190,  195,  ao8,  ai6,  aaa, 
aa4,  990. — Quand  ils  peuvent 
être  déshérités , 187,  188.  — Ce- 


Dlgitized  by  Google 


TABLE  DES 

lui  des  héritiers  seul  «itaqiie 
le  testament  profite  uu  procès, 

1 90.—Peu  vent  demander  compte 
aux  exécuteurs  testamentaires, 
iQ‘i.  — La  promesse  quUls  font 
au  testateur  de  ne  pas  attaquer  le 
testament  ue  les  lie  pas  toujours^ 
195.  — Doivent  hommage  au 
seigneur  sans  que  celni*ct  le  re> 
quière,  aJi,  a JJ.  — Exception , 
Du  cas  on  la  veuve  du 
défunt  est  grosse,  ^99*  3oo.  — 
Keligieux  proies  qui  reviennent. 
au  siècle  ne  peuvent  hériter,  H, 
3a5.  \oy.  Partage,  Succfssioru. 

Homicide,  4u.  «—  IJillèi^e  du 
meurtre,  4i>»  — Cas  où  il  est 
excusable,  43a.  454*4^^» 

Hommage,  l,  i83,  a39;  II,  4oi  ♦ 
407. — ■ r.es  causes  le  concer- 
nant appartiennent  aux  cours 
laiiraes,  1,  1^0.  — Est  du  par  les 
caaets  é ramé,  ai6  , a34;  ll^ 
x47>  — I>c  seigneur  nVst 

pas  tenu  de  le  requérir,  l , >3 1 , 
a33.  — Exceptions,  a3a.  — Ou 
défaut  rriiommage  , ihid.  — • 
L’hommage  donne  la  jouissance 
du  fief,  a 33.  — Cas  où  le  sei- 
gneur demande  plusieurs  hom- 
mages, ihid.  a34«  L*hommage 
de  Texcedant  du  tiers  du  fief 
donne  en  arrière-fief  revient  au 
suzerain,  a38.  — On  doit  dé- 
laisser l’hommage  avant  d’appe- 
ler son  seigneur  eu  duel,  384, 


Immeubles.  Il  importait  de  les  dis- 
tinguer des  meubles  sous  le  droit 
féodal , 1,  33^.  — Quels  sont  les 
biens  immeubles,  ihid.  333,335, 
336.  Voyez  i/rW/a^«. 
incendie  (crime  d').  Comment  il 
était  puni,  1,  4>3< 

Jardins.  De  leur  prix,  I,  387. 

Jeu  de  dès,  I,  4>t;  >• 

Jugée  (respect  de  la  chose),  I,  ii3, 

iz6. 

(fausser  un),  I,  36,  i5o; 
curieuses  notions  sur  cette  procé- 
dure , II , 391-39$ , 401-406. 
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385.  — Quand  peut -on  quit- 
ter l’hommage  d’un  seigneur? 
385.  — De  l’hommage  tenu  eu 
fief,  388. 

Hommage  pendant  le  bail  des  enfants , 
1,  1.Î7,  148,  iSg,  169,  170. 

Homme  de  fief.  Voyez  Chevaliers. 

Homme  de  poeste  qui  n 'est  pas  serf. 
Quel  il  est,  1,  180.  — C’est 

une  erreur  de  dire  que  l’enfant 
de  poe.ste  naît  majeur,  i56. 
Peut  posséder  un  fief,  ibtd.  ^ 
C’est  Te  principe  de  la  ruine  du 
système  teodal  , 11,  164-159.-^ 
Compagnies  qu’ils  font  avec 
leurs  entants,  1,  307,  3ii,  3i4, 
3i5.— A quel  délai  il  est  assigné 
pour  payer  leurs  dettes,  3387-.^ 
De  ses  amendes,  41»,  4^7  etsuiv., 
444  > Il  » Quand  il  est  sur 
un  franc  fief  et  considéré  comme 
gentilhomme,  1,  4i4*  — De  ses 
dettes,  4^5,  qib»  — N’a  pas  le 
droit  de  guérre  privée,  II,  355, 
356.  — IJe  ses  duels  judiciaires, 
378 , 379.  — VoyCT  Vilain. 

Hôpitaux.  Voyez  Maladreries. 

Hôtes , I , lai  , i53  , 36i , 47* “ 
473  \ Il  , i4-  — Comment  ils 
peovent  ap{>elcr  de  défaute  de 
droit , 4i<^4*4- 

ifdfise  ( héritages  en),  ou  Héritages 
'vita'uis,  I,  lai;  II,  317,  ii8, 

4io-4i4- 

Houssoir  (Gillot  de  1a).  Son  dnel 
judiciaire.  II,  400. 


Infidélité  de  la  femme.  Pent  être  pu- 
nie par  le  mari,  1,  4^4~466. 
Injures,  I,  4*7»  4*8,  454- 
Ivresse  (engagements  pris  par  un 
homme  dans!’),  I,  ii5,  1x6. 


Jugements.  Ne  doivent  pas  être  ren- 
dus  denx  fois  sur  le  *o^|oc  c»s  > 
même  entre  personnes  différen- 
tes,!, 33.~béiais  accoHés  aux 
jnges  pour  les  rendre,  11,  44*" 
45>o.  — "Siles  juges  ne  peuvent 
s’accorder,  446.  ~ De  la  ma- 
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oière  de  rendre  les  jugements, 
4S6-47^>  — Refus  des  juges 
de  prononcer , 4^7*  — Dans 
quels  cas  on  peut  déclarer  un 
jugement  faux  et  mauvais,  4^9- 
— Plusieurs  jugeinents  pen> 
vent  être  rendus  en  une  seule 
alTaire  , 4^*  " Du  prononcé 
des  jugements,  469*47^'  — De 
leur  exécution, 

Juget.  Ne  doivent  rien  recevoir 
des  parties,  1,  97;  11,  141.  — 
Ne  doivent  pas  favoriser  une 
l>artie  , 140.  — Du  droit  3ë 
refuser  des  juges  , 45o  - 463. 
Quand  le  comte  est  tenu  de  prè» 
ter  des  jugeurs  à son  vassal, 
457.  — Comment  on  peut  les  dé» 
battre,  4^3» — l->es  débouter, 4^* 
467.  — Ce  qu*ils  doivent  faire 
quand  ils  ont  un  procès  devant 
leur  tribunal  même,  1,  3ÿT 
Juges  (règlements  de).  Trèt^-fré- 
quents au  xiiï*  siècle,  I,  i49> 

Ju^s  !,  iBs;  118: 

Juridiction  Uxiquà  et  ecclésiastique 
(conflits  entre  les),  1,  167.  Voy. 
Cours  laïques  et  ecclésiastiques. 
Juridictions.  Combien  elles  étaient 
compliquées  au  xiii*  siècle,  I, 
149.  — • Nécessité  de  bien  déünir 
ce  qui  appartient  à la  juridiction 


laïque  et  fc  la  juridiction  eceté* 
siastique,  i56.  Voyez  Cours. 

Juridictions  laïques.  Elles  dépendent 
toutes  du  roi  en  fief  ou  arrière- 
6ef,  I,  i63. 

Justice.  Dans  les  maisons  et  en  - 
clos  de  religieux  non  privilégiés 
appartient  au  seigneur,  I,  166. 

Justice  appartenant  à plusieurs  sei^ 

gneursy  I,  Sig-SSi;  II,  338, 
343*345. 

Justice  (basse).  II,  338  , 34o-34>  * 
345.  — Le  bas  justicier  peut-il 
entreprendre  contre  le  haut  jus- 
ticier? 34s. 

Justice  (haute).  Des  cas  de,  II,  338- 

341,  345. 

Justice  des  lieux,  DilTère  de  la  garde, 

n,  a4l. 

Justice  haute  et  basse.  Appartient  à 
tous  ceux  qui  ont  on  flef  dans  le 
comté  de  Clermont,  I,  i5o;  II, 
338.  — Elles  peuvent  appartenir 
à des  seigneurs  dilTérents,  ibid, 
— Cas  où  le  seigneur  perd  la 
justice,  348,  347*  348. 

Justice  lait^ue.  Cas  où  elle  doit  aider 
la  justice  de  l’Eglise,  1,  i58, 
161 , 169. 

Justice  moyenne.  N’existait  pas  au 
temps  de  Beaunianotr,  I,  i5o. 


L. 


Larcin f 1,  353.  — Apparent,  4^7, 
458,  4^^*  “■  Qui  se  prouve  par 
présomption , 4^9.  — Complicité 
461. — Cas  divei^,  4t>i  et  suiv^ 
— De  la  justice  du  larcin,  ibitf. 
— Qui  peut  poursuivre  le  cou- 
pable , 4b>-  * ReceC 

Largeue  ou  Générosité.  11  en  esrde 
deux  sortes,  l’une  bonne,  l’au- 
tre mauvaise , I . ai. 

Ugataire.  Du  cas  où  il  est  mal  dé- 
signé par  le  testateur,  I , io4>  — 
Le  légataire  qui  restitue  aux  hé- 
ritiers doit  être  compté  comme 
un  des  cohéritier»,  188. 
Législation  pénale  du  moyen  âge.  Ses 
v.iriations,  1,  4«t-  ^ pre- 
scriptions les  plus  rigoureuses 
SC  cnaugeaicnt  en  amendes,  4 1 iT 


Legs,  Voyez  Dons  par  testament. 
Lépreux t II,  io3,  3i5,  3a8. 

Lettres  ou  Chartes.  Considérées 
comme  preuves,  II,  3g,  9a, 
xoo,  I i5-i  17.— Cequ’on  doit  en 
faire  devant  1a  cour,  3g,  40.  — 
Niées , ibid.  4i  - — De  leur  exé- 
cution , 4a  , 43,  43-47»  55. 
— Sou|>^nDées  de  falsiflcation, 
43,  Il 5.  — NuUes,  43*45,53. 
— ( Dommages  demandés  pour 
l’inobservation  des),  45,  4^- — 
Par  qui  doivent-elles  être  gar- 
dées? 4g-  — Trois  sortes  de  let- 
tres, 4^'  — Peuvent  être  rem- 
placées par  d’autres  preuves,  4^^, 
X16.  — Formule  de  lettres  de 
vente  d’héritage  pour  les  per- 
sonnes qui  ont  des  sceaux  , 4g • 
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De«  lettres  d'échange,  5o.  — • 
Des  lettres  de  dette , 5i.  ^ Des 
lettres  pour  les  personnes  qui 
n'ont  pas  de  sceau  ou  qui  tcu* 
lent  avoir  des  lettres  scellées  du 
bailli , 5s.  Des  renonciations 
mises  dans  les  lettres,  56.  — De 
la  confirmation  et  garantie  du 
seigneur,  58.  — Formule  de  let- 
tres royales,  lai. 

lÀhelUs.  Nom  donné  par  les  clercs 
aux  demandes,  I,  98. 

Ueux  religieux  f I,  i63  , 166- 

Lieux  saints.  DifTèrent  des  lieux  re* 
ligieux,  I , i63. 

Ugue  lombarde^  contre  Frédéric  I*'. 
Ce  qu'en  pense  Bcaumanoir,  1, 
43i. 

Loi  féodale.  Etait  un  mélange  de 
traditions,  d'usages  et  de  cou- 
tumes, I,  337. 

Lois.  Voyez  Établissements. 

Louage  y II  , t\.  En  quoi  il  dif- 
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fère  du  dépôt  et  du  prêt,  y3. 
— (Différentes  mauières  de),  ibtd. 
— Du  sous-louagc,  741  90.  — 
— Du  terme  de  louage,  74»  7^ , 
78.  — Du  louage  des  iiiaistms, 
^4»  78,  88,  89. — Du  louage  par 
journée,  7$,  76.  — Du  louage 
des  choses  pour  un  objet  déter- 
miné, 77.  — Du  louage  condi- 
tionnel , 78.  » Du  louage  des 
héritages,  79,  80,  81,  89.  — 
Louages  illicites,  83,  84,  85.  — 
Obligations  du  locataire,  83,  87. 
— Obligations  du  propriétaire, 
87,  89.  — Louage  aux  enchè- 
res, 86.  — Du  louage  auquel  on 
renonce , 90. 

Louées  (vol  de  choses) , 1 , 484- 

Louis  {saint).  Son  ordonnance  con- 
tre le  duel  judiciaire,  I,  119;  II, 
38o,  4oi;  sur  La  trêve,  371. 

Loyauté.  Est  1a  pins  précieuse  qua- 
lité , 1 , 17. 


M. 


Mainburnie  QVk  Garde,  1,  3ia.  Voy. 
Garde. 

Blaires  on  Maieurt  des  villes,  II, 
265. 

Majeurs  (c'est  une  erreur  de  dire 
que  les  enfants  de  poeste  nais- 
sent), I,  a56.  — Leurs  actes  ne 
peuvent  préjudicier  aux  mineurs, 
s66.  — Peuvent  avoir  le  bail- 
liage de  leurs  frères  mineurs , 
169. — Des  hommages  qu'ils  font 
au  seigneur,  ibid.  270. 

Majorité.  Fixée  par  la  coutume  de 
Beauvoisis  ii  quinze  ans  pour  les 
hommes  nobles  ou  vilains,  I, 
aSi,  x56.  — A douze  pour  les 
femmes,  ibid.  259. — Peut  ne  pas 
faire  cesser  la  tutelle,  i5i,  s6o. 
— A quel  âge  fixée  par  la  cou- 
tumeae  France,  ibid. — Comment 
elle  se  prouve,  v65. 

Maladreries  , Il  , 3a6  , 3^7.  — 
Leur  garde  appartient  de  droit 
à l’évéque,  3*7.  — Exceptions, 
ibid. 

Malfaiteurs.  Doivent  être  vigoureu- 
sement punis,  I,  429*~Chacun 
les  peut  arrêter,  44<>- 

IL 


Mandat,  I , Sqé  note  , 397-406. 

Mangeurs.  Etablis  chez  le  débiteur , 
11 , 3i4  et  auiv. 

Marâtre,  I,  190. 

Marchands.  Sont  sous  la  protection 
des  seigneurs,  1 , 357. 

Mari,  Peut  tuer  l’homme  qu’il  trouve 
avec  sa  femme,  I,  454*  455, 

456. 

Mariage.  Ses  cas  appartieDuent  à 
U juridiction  ecclésiastique,  I, 
i58,  377,  383;  II , 33o.  — Des 
donations  au  mariage,  I,  339, 
sSi.  Voyez  Donation.  — Du  ma- 
riage des  enfants  en  bailliage  et 
en  garde,  a6o,  a6i.  — Légitime 
les  bâtards,  378. — Annulé  pour 
cause  de  parenté,  381.  Voyez 
Parenté.  — Personnes  avec  les- 
quelles on  ue  peut  contracter 
mariage,  381,  383-  — Mariages 
dU.souSy  380,  381,  387,330. — 
(Conventions  de),  38- 3o,  36, 
— Mariage  projeté  entre  les 
enfants,  ibid.  — Des  dés- 
accords survenus  en  mariage  et 
des  cas  de  séparation  des  époux, 
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3)9  Reprise* 

trimoniaUs. 

Masure,  TailUble  par  le  seigneur 
ne  peut  être  laissée  à partager 
entre  héritiers,  1 , i8g. 

Maurai*  hommes.  Les  baiÜis  doivent 
être  séTércs  contre  eux,  li  >8, 
19. — Ils  doivent  écouter  avec 
soin  leur  dffeme,79r 

Médecins,  1.  i8» 

Méfaits,  I,  319.— (Cas  divers  de), 
et  leur  puDilion , 410. 

Mêlé*.  I^s  parties  ne  peurent  a^ac- 
corder  pour  cas  de  âélée^  sans  la 
▼c^onté  du  seigneur,  1, 

Menu- Cens,  1,  3ofi. 

Mère.  De  ses  droits  sur  la  tucceeaioD 
de  ses  enfants,  1,  ^37.— -Hérite 
<ie  son  enfant  né  TialHe,  3oi. 

Mesnie.  Sens  de  ce  mot  fixé  par  un 
arrêt  du  parlecnent,  l,  a3» 

Mesqueance  ou  Aventure.  Ûe  la  ré- 
paraiion  du  tort  fait  par  aren- 
ture  ou  hasard,  II, 
pies,  484-49^- 

Meubles,  I,  186,  384. — Lafemme 

r refuse  d*acquitter  lea  dettes 
son  mari  n*y  a pas  droit, 
ai 5,  as».  Des  b^iens  roeublet 

en  succession,  a33,  s37 , a43« 
^11  impoiiaitde  distinguer  exac- 
tement les  biens  meubles  dés 
immeubles  dans  le  droit  féodal, 
33a  — Quelles  sont  tes  choses 
meubles,  33a»336.  — Le  droit 
d'aînesse  ne  se  prend  pas  sur  les 
meubles,  11,  a48T 
Meurtre  (iccnsttioD  de).  Autorise  le 
duel  judiciaire,  1,  36. 


Meurtres,  1,  4<*« — Cas  de  meurtre 
jugé  par  Beaomanoirdansaon  as- 
sise, II , x38. 

JtfMeurr,  I,  i38;  II,  i54<—  Ils 
ne  peuvent  faire  leur  tes(a« 
ment,  aoi.  — De  leurs  privilé» 
ges,  a3a,  a66,  175,  3ii. — Peu- 
vent rester  en  bail  ou  en  garde 
après  leur  majorité,  aSi.  — Des 
actions  qu'on  peut  intenter  con- 
tre eux,  a63,  164.  — Du  tuteur 
qu'ils  doivent  avoir  pour  répon- 
dre en  justice,  a64,  a^i  et  suiv. 
— Si  personne  ne  veut  être  leur 
tuteur,  le  seigneur  doit  en  rem- 
pitr  l'office,  164,  >71,  374.— 
A son  defaut,  c’est  le  suaeraio, 
374*  ““  Doivent  se  plaindre,  dans 
l'an  et  le  jour  de  leur  majorité, 
des  torts  qu'ilsont  éprouvés,  a65. 
— Peuvent  faire  le  retrait  ligna- 
ger, a65,  — Comment  ils  peu- 
vent prouver  leur  majorité,  a65 , 
ao8.  — Peuvent-Ils  revenir  sur 
les  rentes  qu'ils  font?  a66,  367, 
aôg.  — De  leurs  crimes,  a67.— 
Des  ventes  ou  achats  qu'on  fait 
pour  eux,  a66.— Les  personnes 
qui  administrent  leurs  oiens  doi- 
vent être  probes, S7X.—  Les  par- 
tages d'hérédité  peuvent  se  faire 
avec  eux,  — Comment  ils 
se  doivent  faire,  27a. 

Moines.  Voyez  Religieus. 

Monsuiie  ( crime  de  fansse  ) , 1 , 4 1 3, 

414. 

jtfttr  mitoyen,  1 , 35t . 
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Négative.  Comment  elle  se  doit 
prouver,  II,  ito-iia. 

Nruilly  ( la  dame  de).  Ne  peut 
(^teiiir  le  château  de  Neuilly  en 
douaire,  I,  aai. 

Neuville  est  Hès.  Village,  I,  34l- 
Neveux  et  Nièces.  Leurs  droits  sur 
les  successions,  1,  a 38,  a4o. 


Ohligation.  Qui  naît  sans  conven* 
lion,  n,  g,  10  — Quand  elle 


Normandie.  Comment  on  y faisait  la 
vue  des  héritages,  1I,  *54. 
Nouveau  Trouble,  I.  4^8»  4^7»  48g. 
Nowelleté.yojez  Dessaisine  nouvelle. 
Nier  (deux  manières  de)  en  justice, 
I,  134.  Voyez  Enquêtes,  Négative, 
Preuves. 

Noblesse.  Voyez  Gentillesse. 


se  forme,  35. — Par  écrit,  3g. 
Voyez  Lettres.  De  la  confirma- 
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liou  et  garantie  du  seigneur,  58. 
Voyet  CoHPtntions 

Ohligatioru  entre  latifues.  Leur  con- 
naisMnce  appartient  à la  juridie* 
tion  laïque,  1,  170. 

Officiaux.  Leur  compétence,  I,  58, 
384;  H,  117. 

OncU  et  Tante.  Ue  leurs  droits  sur 
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la  succession  de  leur  nereu,!, 
338. 

Oréonnances  perdues  f de  Philippe* 
Auguste,!,  43,  3i6.  — Sur  la 
largeur  des  chemins,  356.  — Sur 
la  nouvelle  dessaisine,  4^^»  477- 
Orjdtelint.  Sont  sous  la  garde  au 
seigueur,  I,  371. 


E. 


Ptfiri  de  fief,  I,  39,  1 47> 

Voyez  Chevaliers t Gentilshommes. 

Paix  en  cas  de  dtui,  ses  conditions, 

H,  439. 

Pmrdtre,  1,  i83,  190. 

Pearnté  ( mariages  annulés  pour 
cause  de),  1 ,381,  383;  11,191. 
— (Utilité  de  savoir  les  degrés 
de),  1 , 394-  — Supputations  ec- 
clésiastique et  civUe,  en  quoi 
elles  diflérent,  394,  notca.— Pa- 
renté ascendante,  ag5. — Parenté 
descendante , ibid  —Parenté  col* 
latérale  ascendante , ibid.  — Pa« 
renté  collatérale  descendante,  ih. 
— Jusqu’à  quel  degré  les  maria- 
ges  sont  permis,  396,  397;  II, 
lâii 

Parents.  Comment  on  peut  appeler 
auprès  de  soi  ses  ]>auvres  paraols 
yns  faire  association  avec  euxT 

I , 3o6 , 3o^ 

Pariement.  Ses  arrêts  cités,  1,  36, 
4o, 331. 

Partages  entre  héritiers  , I , i33  , 
a3o,  334,  336,  337,  a38^a4i, 
361 , 3oi  , 33a,  443  ; 11,  347  et 
soi  V.— De  l’ajournement  pour  les, 
1,  47-— "Penvent  se  faire  avec 
des  mineurs,  3^1.-— Comnmnt 
ils  se  doivent  faire,  373.  — Des 
partages  pendant  Ja  grossesse  de 
la  mère.  3q8.  399.— -Les enfants 
qui  sont  en  compagnie  avec  le 
père  , 3l4i  Voy- Âinée, 
Àtnesse.  Cohéritiers , Stteeessions. 

Parties.  Ne  peuvent  s'accorder  pour 
cas  de  crime  sans  la  permission 
du  seigneur.  1.  55.  — üoivenT 
iurer  oe  dira  la  vérité,  excepté 
en  cause  criminelle,  n8,  »«9T 
U > i3t  —lueurs  raisons  de  mau- 
vaise foi  ne  doivent  pas  être  ad» 


mises,  I,  i3i.  — Peuvent  renon- 
cer i plaider,  i3s. 

Pâturage  (droit  de),  I,  34 1. 

Péages.  Leur  estimation,  I,  389. 
— Ne  sont  pas  dus  par  les  clercs 
ni  les  gentilshommes,  434* 

Pèierin.  Condamné  à mort,  parce 
qu’il  fut  trouvé  en  mauvaise  com- 
p«gn!e,  U,  494. 

Pèlerinages,  1,  i.t8,  301  ; II,  i64« 

Peines  pour  crimes  et  délits  divers, 
1 , 4>o  et  *ui^>  Pour  l’exécu- 
tion des  sentences  d’arbitres,  U, 
159,  161,  163,  166-170.  Voye* 
Législation  pénale  du  moyen  âge. 

Père  et  hièrt.  Ne  peuvent  tout  don- 
ner à un  de  leurs  enfants , 1 , 
aSi.  — Leurs  droits  snr  la  suc- 
cession de  leurs  enfants  morts 
sans  postérité,  a36,  a43. 

Peuple.  Les  baillis  doivent  le  pro- 
et  être  débonnaires  pour 
lui,  1 , 18,  30,  s6. 

Philippe-duguste.  Institue  le  douaire 
légal,  I,  3 16;  la  qoaranlaine  le 
Roy,  II,  p,  371.  Voyez  Ordon- 
nances  perdues. 

Pligerie,  1, 44?»  — De»  clercs,  II, 
174  — Des  veuves,  176,  178. 
— Des  croisés,  175.  — Des  fem- 
mes, 177,  178.  — Des  serfs,  177. 
— Plègerie  d’ester  à droit,  180, 
181.  — Plègcric  de  venir  en  cour, 
diffère  de  la  précédente,  181. 

Pièges  ou  Cautions.  Quanrl  et  com- 
ment ils  doivent  être  indemnisés 
de  leurs  dommages,  II,  171, 
173,  173,  179,  i83.  — De  leurs 
obligations,  173,  174*  176,180* 
183.  — Des  vassaux  pièges  pour 
le  snxerain  , 17!.  — Uo  ceux 
qui  ne  peuvent  avoir  pièges , 
177. — Ne  peuvent  risquer  leur 
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irie , ihid.  — Nécessaire  pour  ce> 
lui  qui  piaidc  dcTapt  uu  seigneur 
étrauger,  1 8o. Des  repleges , 
178.—  Reiiiplacés  par  le  serment, 

5i,  ii5 

Poidi  et  l^stu^s  , I , 370  - 379. 

L*utililé  de  leur  unifonnité 
comprise  dès  le  xiix*  siècle,  371. 
— Les  poids  diffèreut  moins  en- 
tre eux  que  les  mesures,  378. 

Posiesseur  de  bonnf  fn  Les  fruits 
de  U terre  Ini  apparlienuent , I , 
>97,  Joo.  — A droit  à une  in* 
deninité  pour  les  ^onsti  uctions 
qu’il  a tailes  sur  la  terre,  aqS. 

Prescription  , 1 , 34^-  U'un  an  et  un 
jour,  137,  3*<8. — De  dix  ans, 
137,  339.»- De  trente  ans,  ihid. 

Présentation.  Voyez  Duet 

Présomptions , 11,  96-98,  I07,  iû8. 

Prêt  ,11,  1 1 , la.  — En  quoi 
il  diffère  du  dépôt,  in. 
chose  préice  doit  se  rendre  telle 
qu'elle  était,  ibid.  — Du  prêt 
sans  terme,  rth.  — Exceptions, 
5H.  — Uu  terme,  (19-71.  «—  Uü 
prêt  et  de  Tempruiit  ries  choses 
d’autrui  , 67.  — Après  qu'on 
a oifci  t de  rendre,  les  doinmâ^ 
ges  sont  aux  risques  du  pré* 
leur,  69,  70. — Comment  dott*on 
user  des  choses  prêtées?  71.— 
Choses  qu’oD  ne  doit  pas  prêter^ 


— Preuves  par  aveu  de  la  ]>ar* 
lie  adverse,  9a.  — > Par  écrit, 
1 * 39,  91 , luo,  1 13 , I ifi,  lai  , 

laS. — Cause  de  son  extension, 
91.  — Par  le  duel  , 9a,  too,  loi. 
Voyez  Dnei.  — Par  témoins,  93, 
loi,  et  aniv. , ni  , i ig,  lab.  — 
Etait  le  fomiemeDt  de  la  procé» 
dore  féodale,  91,  ia(i , i45 , 
149.  — Par  record  » p3,  94»  99» 
lot,  1 19.  — Par  absence  de  dé- 
négation, qS.  — Notoires  , i6iJ. 
loi.  — ~ Par  présomption, 

98  , 107,  loB.  — JNégatives  , 
iio-iia.  — Comment  on  peut 
réfuter  let  preuves,  100,  loh, 
il3,  ia5,  145.  Voyez  Témoins 

— Du  cas  où  les  preuves  sont 
égales  de  part  et  u autre,  117, 


1 1 8.  — Preuves  par  sernicnt  dans 
sa  propre  cause,  ia6,  117.  — 
Voyez  Serment. 

Prévôts.  Percevaient  les  droiu  et  les 
redevances  dus  au  roi  et  aux  sei- 
gneurs,  1,  ‘17. — Pourquoi  les 
amendes  des  délits  commis  en- 
vers eux  ne  doivent  pas  être 
taxées,  3i.  — Cas  où  ils  sont 
ohngés  de  se  faire  remplacer  par 
leurs  assesseurs,  87. 

Prévôts  fassesseurs  des).  Quels  hom- 
mes  ils  doivent  être,  3fi,  37. — 
(^as  où  ils  sont  indispensablct , 
ibid. 

Prévôts  des  haiHis.  Sont  de  la  mesnie 
des  baillis,  1 , i4'^ Doivent  être 
plus  sévèrement  punis  que  tous 
autres  gens,  aS. 

Prévôts  des  clercs  ayant  des  seigneur 
ries  laïques,  1 , i 

Prises.  Quelles  sont  les  prises  léga- 
les  et  illégales.  Il , 986  et  suiv. 

Prison.  Doit-on  répondre  en  juge* 
ment  quand  on  est  en  prison  ? 
I,  137.— (Effraction  de),  4>8. 

Prix  des  terres , 1 , 383  — Des  bois, 
364«  — Des  vignes , 385.  — Des 
prés,  38h.  — Des  rentes  et  cens, 
tbid.  389.  — Des  édiüres  , 387. 
— Des  Cours,  jardins  et  viviers, 
ibid.  — Des  hnirs , 388.  — Des 
fiefs,  ibid.  390.— Des  vilenages, 
3^9,  3qo.  — Des  travers,  tonlieu 
et  autres  droits , 389. 

Procédure.  Détails  de  la  procédure 
en  conr  laïque,  1,  107-109. 
Voyez  Cour. 

Procédure  par  écrit.  En  usage  dans  les 
cours  ecclésiastiques  et  repous- 
sée dans  les  cours  laïques , T, 
108.  — Commence  à être  adop- 
tée par  lc->  cours  laïques,  i36. 
Voyez  Cours  laïques. 

Procuration.  Formule  d’une  proen- 
ration  générale,  1, 78.  — Divers 
modeste  procuration  , 78 , 78 , 
84.  — Lkioditions  pour  qu'une 
procuration  soit  valable,  78.  — 
Combien  durent  les  procurations, 
ibid.  79,  83.  — Etendue  de  la 
procuration,  79-81  , 84,  8T), 
89.  — N'e&t  pas  admise  eu  cause 
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criminelle,  8o,  83.  — De  deux 
procuration»  «imuUanée»,  84. 

Procureur.  Admit  pour  le  d«^fen> 
deur,  main  non  pour  le  deman- 
deur, 1 , 5i,  73, 74,  4<>9*^Excep- 
tion«,  5a,  75,88.  — Ce  que  le 
procureur  doit  faire  devant  la 
cour,  76,  7Q,  80;  II,  148.  — 
Doit  être  payé  par  celui  qui  ren- 
voie , 1 , 8a , 86.  — Cas  où  il  est 
responsable,  8a,  86. -.«Doit  don- 
ner caution  en  cour  ecclésiasti- 
que, 83.— Que  doit  faire  le  pro- 
cureiu*  quand  i)  a besoin  de  sa 
procuration,  et  que  la  cour  la 


retient,  85.  — Quand  il  n*a  pas 
de  |X)uvoirs  suffisants,  88.  — Ne 

1)eut  témoigner  pour  leur  maître, 
I,  ii4t  ^o\ez  ^^anJat. 

Procureurs  des  'vUles.  Quand  la  ville 
ii’a  pas  de  commune,  I,  80,  81. 
— Quand  la  ville  a une  commu- 
ne , Sa  , 87,  88. 

Propriété.  S’acquiei  t |>ar  dix  ans  de 
jouissance  paisible,  1,  339. 
Protestation.  Nom  donné  par  les 
clercs  aux  retenues,  1 , 99. 
Puissance  temporelle  et  Puissance , 
spirituelle.  S<‘  doivent  aider  l'une 
et  l’autre,  II,  i4^i  ^46* 


Q- 

Quarantaine  le  Roy.  En  cas  de  guerre  privée , H , 37 1 . 

R. 


Rachat  de  fief.  N’est  pas  dû  dans  le 
comté  de  Clermont  par  les  sei- 
gneurs qui  héritent  en  descen- 
dance, 1,  337,  a49,  38o.  — Est 
proportionnel  au  prix  du  bien, 
379.  — F.n  quels  cas  le  rachat  est 
dû  ou  u’est  pa«  dû  au  seigneur 
par  l’héritier  du  fief,  379-381. 
— N’est  |î«s  dû  pour  le.s  vi- 
lenages , droit  qui  le  remplace, 
38i. 

Rais'ms  formés.  Sont  chose  meuble 
d'après  la  Coutume  de  Beauvoi- 
sis,  I,  as3. 

Raisons  ( mauvai.^es  ) Ne  doivent 
être  admises,  1,  i3t.  — Com- 
meut  on  doit  ]>ro|>oser  ses  rai- 
sons, i3fi  , 143.  — Baisons  con- 
traires les  unes  aux  autres  ne  doi- 
vent pas  être  admises,  i43. 

Rapport  sur  partage,  I,  i33,  ai9, 
s3o,  >39,  3ui,  3oa,  443. 

Rapt  ou  F.nlii’emeHt  des  Jemmes , I , 
449- >5 1. 

Recel  des  choses  volées,  I , 4^^  » 480. 

Reconvention , I,  58,  176-178. — N’a 
pas  lieu  en  cour  laïque,  177. 

Record,  II,  ÿjyÿif  99*  *0»  > »'9- 

Recréances , 11,  3oi-jo6,  347* 

Rclipieux  profès.  Ne  peuvent  reve- 
nir au  siècle  si  leur  abbaye  les 


réclame,  II,  3a5.  — S’ils  de- 
meurent au  siècle,  n*ont  pas  droit 
aux  héritages,  ibid. 

Rémi.  Village,  I,  4*9* 

Renommée  ( bonne }.  Son  influence 
dans  les  procès,  Il , 4^3. 

Rentes  De  leur  |)aicment,  I,  343, 
348.  — Des  diverses  sortes  de 
rentes,  349.— ^ De  leur  prix,  386, 
388.— Cas  où  il  peut  être  utile  de 
fixer  l’heure  à laquelle  le  paie- 
ment doit  être  fait,  I,  33ri. 

Réplications  Nom  donné  par  les 
clercs  aux  <lél'enses  du  deman- 
deur, I,  y8,  «aa  , ta8-i3o. 

Représentation,  1,  aa8. 

Reprises  matrimoniales  , 1 , 33a. 

Rescousse.  Voyez  Retrait  lignager. 

Ressaisine  , I,  474»  4/3-  ~ Doit 
être  entière,  5a  , 54  —Excep- 
tions, 53. 

Retenue.  N'a  pas  lieu  en  cour  laïque 
comme  en  cour  ecclésia.slimie , 1, 
ia9>  — Ne  vaut  rien  si  l’on  se 
met  en  jugement,  i43. 

Retrait  lignager , ou  Rescousse , 1 , 
4a^,  465.  — En  quel  temps  il 
doit  être  fait,  187,  190,  19a, 
196,  198,  19g.  — Quels  biens 
on  peut  racheter,  187,  191 , ai4. 
— Des  fraudes  qui  sont  faile.s 
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194 « 106,  aii  et  sniv.  Des 

Roi  (le).  U peut  seul  être  juge  et  • 

«*rhauges,  188,  189.— Que  doit 

partie  dans  sa  cause,  1, 

taire  celui  qui  veut  opérer  le  re- 

Privilèges  de  l'borome  requis 

trait  / 189,  190,  904,  an6.— Quels 

pour  le  roi,  71,  75,  — Toute 

parents  peuvent  faire  le  retrait, 

justice  émane  de  lui  en  fief  ou 

igO'iQi*  — t*as  divers  de  re* 

amére*het,  ihi.  — Doit  enlever 

trait,  iQi,  i«>3,  jg7,  ao5.  — 

la  connaissance  de  In  cause  au 

Du  |>aiemcnt  du  bien  que  l'on 

juge  qui  rend  mal  la  justice,  3x8. 

racheté,  194»  aoo,  loi  , 

— Doit  veiller  à l'entretieu  des 

9 10.  — l'eut  - on  racheter  pour 

chemins  appartenant  aox  sei- 

cause  de  parente  1 héritage  qu'on 

gnenrs,  Ne  peut  prendre 

a vendu  f 195.  — Du  cas  où  plu* 

In  roncins  de  service,  pourquoi 

Sieurs  parents  au  même  degré 

J94..H  peut  occuper  lea  tur- 

veulent  racheter  le  bien,  io5.— 

teresses  de  ses  vassaux , 11, 34q* 

Du  retrait  qu’on  peut  faire  au 

J5t. —Le  seigneur  peut  conduire 

nom  do  sa  femme,  iq6,  ao7. 

set  hommes  hors  de  son  fiel,  pour 

908.  De  sa  mère,  ao8  , 9oq. 

les  mener  à Tost  du  roi,  1,  5o. 

— Du  ca«  où  l’acheleur  l’en 

— Les  as.sises  de  chevaliers  s'op- 

va  après  l'achat,  avant  que  les 

posent  au  développement  de  son 

parents  aient  pu  faire  le  retrait, 

autorité,  99.  — Progrès  de  celle- 

198.  — Ubligaiions  de  l'acheteur 

Cl  au  xiii*  siècle,  il,  9J,  57, 

tant  que  dure  le  delai  du  retrait, 

959  et  suiv.  Voy.  Etablissements. 

iq8  , 900  , 9o4~so6.  — Des 

Roi  (les  fils  dn).  Qui  appellent  d’au 

ajournements  pour  retrait , 199. 

faux  jugement  ne  sont  pas  obli- 

— Du  retrait  du  bien  tenu  ne 
plusieurs  seigneurs,  loa.  — Des 

gés  de  combattre,  1,  Jf>. 

Ronein  de  service.  Dû  par  le  fief, 

droits  dus  au  seigneur  sur  les 

1 , 3go-394- — A'ost  pas  dû  au 

ventes  d’héritages  dans  le  cas  où 

roi,  pourquoi/  394-  — * West 

Il  y a retrait , ao3.  — Feut  • on 

pas  dû  par  les  vassaux  à celui 

racheter  le  bien  vendu  par  les 

qui  tient  le  fief  en  bail , I , iSa. 

exécuteurs  testamentaires  du  pro* 

Rubriques.  Ce  que  c’est,  1,  iu8; 

priélaire.'*  914. 

s 

**t  H9- 

Sacrilège.  Ne  reçoit  pas  d’asile  dans 

en  ont.  H,  4<>,  4>*  44t  4&t  49. 

les  ssints  lieux,  1,  164,  ih5. 

4g,  59,  III , 119. 

Sacy^te^Grand,  village,  1,  J61,  4>9* 

Sceau*  des  prélats,  11,  tai.— > Les 

et  «urÿ^ 

Saisine,  1,  loo,  io4  » 4>»t  4^8, 
479.  — KUe  s'acquiert  pnr  U 
possession  d'uD  au  et  uti  jour, 
?38.— Violation  de  la,  410, 
Voyez  Demandes,  Dessaisine. 
Saisine.  Droit  dd  par  l'acheteur 
d’un  vilenage  en  rernpiacemeot 
du  droit  de  fief,  I,  3fii, 

Seeau  des  haUiis.  De  son  autorité,  I, 
4a;  II,  5a.  — Droit  perçu  pour 
.son  apposition,  4^- 
Sceau  du  Roi,  li,  lit,  laa. 

SceauJt»  I.«s  simples  gentilshommes, 


tE  TTT  ^ T 

Seigneur.  \jc  bailli  doit  toujours  eeil- 
1er  à son  honneur,  1,  19.  — We 
pent  être  jugé  par  tes  hoinmes,3o. 
Ce  que  Fbn  lait  quand  il  y a pro* 
ces  entre  lui  et  un  de  ses  horomes, 
3o , 4o*  — Ne  peut  être  juge  et 
partie  dans  sa  cause;  ce  qu*ii 
faut  entendre  par  U,  aS , 36. 
Des  procès  entre  lui  et  tous  ses 
hommes,  Sq,  5o.  ' — Doit  payer 
les  gentilsbotnmes  qui  viennent 
à sa  défense , 49.  — > Ne  peut 
conduire  ses  hommes  hors  de 
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•on  fief,  que  pour  aller  è l'ar* 
inée  du  suzerain,  5o.  ^ Peut 
semondre  ses  sujets  par  sergents, 
^Tout  ce  quji  prend  sur 
le  fief  de  son  vassal,  dans  le  cas 
de  défnute  d^homme,  lui  appar- 
tient, 53.  — La  nomination  du 
procureur  d'uue  ville  où  il  n’y 
a pns  de  commune  doit  être  faite 
en  sa  prcseoce,  8i.  -^N’esi  pas 
tenu  de  requérir  l’boininage  de 
son  vassal,  a 3 1.  — Exceptions , 
a3a. — Ce  qu’il  peut  faire  auaud 
le  vassal  néglige  de  rendre  nom* 
mage,  Peutdu  tiers  de  son 

fieL  faire  arrière-fief,  mais  du 
surplus  l’hommage  vient  au  su- 
zerain, s38.  — Des  saisies  qu’il 
eut  faire;  II,  ayz  etsuiv.^ 
nlérét  qu’il  a à savoir  dans  quel 
cas  il  ne  peut  tenir  héritages, 
Saq.  — De  ses  devoirs  et  de  ses 
droits  à l’égard  de  ses  hommes, 
385*387.  — Du  pauvre  seigneur 
qui  n’a  pas  sufQsammeut  d'bom* 
mes  de  fief  pour  tenir  sa  cour  de 
justice,  418,  Voyez  Chemins, 
Gentilshommes. 

Seigneur  suzerain.  Peut  saisir  ce  que 
le  seigneur  son  vassal  a donné 
en  arrière-lief  sans  son  autorisa* 
tion.  1.  53. —Peut  retenir  la 
cause  que  le  seigneur  son  ’Wissal 
soutient  par  badine  contre  son 
homme,  oa.  — Cas  dont  la  con* 
naissance  leur  est  réservée  dans 
les  fiefs  mêmes  des  seigneurs 
leurs  sujets,  i5o-  tS5.  *-  D’an* 
cun  cas  qui  le  touche,  il  n’est 
tenu  d’alfer  eu  ü cour  du  gen* 
tilhomme  son  sujet,  i53. — Con* 
naît  quelquefois  des  testaments, 
sit.  — Du  cas  où  il  partage  ïa 
jttstice  avec  son  sujet,  33i.  — 
Reçoit  l’hommage  du  fief  que  le 
seigneur  a abrégé  sans  sa  volonté 
en  laveur  de  l’arrière-vassal  , 
3y3.  Voyez  Roi. 

Seigneurs  cojusticiers,  1,  3s9*33l. 

Semonce.  Voyez  ajournement. 

S4pnrmtion  ou  Dessoiprement.  Par  la 
Tolonté  des  époux,  I,  zBo. — 
Proaoncé  par  l’Église  pour  cause 


de  parenté,  z8r,  187.  ^ Pour 
cause  pieuse,  «91. 

Serfs.  Ce  qu’ils  peuvent  donner  pur 
lenr  testament , l,  i8o.  — En 
quelles  causes  ils  peuvent  témoi- 
gner, 11,  io3,  119, 
cas  où  ils  ^ désavoTTent , aai. 
— Des  enfants  des  serves, 
aay.—- Ne  peuvent  se  faire  clercs 
sans  la  volonté  du  seigneur,  za4- 
— Allraiicfais  ]»a>  te  seigneur  sans 
la  coiilinnation  du  su7.crain7de- 
vîenncnt  serfs  du  suzerain  , ai5, 
aag.  — Francs  hommes  demeu- 
rant snr  certaines  terres  devien- 
nent serfs , zifi.  — Ne  peuveut 
tenir  hùtisc  d'un  autre  que  de 
leur  seigneur,  saK.  — Peuvent 
chercher  a s’atfraiichir,  337,  ajo. 
*—  Ne  peuvent  faire  leurs  enfants 
clercs,  a3i.  — Ditlérentes  con- 
ditions des  serfs,  >33.  — » Des 
biens  du  serf  dont  le  seigneur 
hérite,  a35.  — Serve  épousée 
par  son  seigneur  est  par  le  fait 
même  affranchie,  il5,  i36. 
Libertés  dont  ils  jouissent  dans 
le  comté  de  Beauvoisis,  a3^ 
Sergentene.  Ne  peut  être  laissée  à 
partager  entre  héritiers,  1 , 189. 
Sergents  assermentés,  I,  5o,  4oi  » 

4ai  , 441. 

Sergentf  des  baillis.  Sout  de  la  mesnie 
des  baillis,  I , a4<*— Doivent  être 
plus  sévèrement  punis  que  tous 
autres  quand  ils  méfont,  z5.  — 
Pourrpioi  les  amendes  des  délits 
commis  envers  eux  ne  doivent 
pas  être  taxées,  3i. 

Sergents  des  seigneurs.  Chargés  de 
f exécution  des  jugements  et  des 
mandements  du  seigneur,  I,  3g4r 
De  leur  office,  3g5  et  suiv.,  44^  t 
ITTTT  5,  aqo,  agi , 3 16,  — Uë 
leurs  comptes,  4»3*4o7- 
Snïneni  déféré,  I,  1 3a  ; 11,  4^- 
Sesment  qui  dégage  C accusé,  1 , 5 1 , 
H4,  433-438,  44s;  11,  laft, 
i%n.  — Serment  qu'on  n'est 
obligé  de  tenir,  ai. 

Serments  ou  Jurements.  Ordonnance 
pour  les  interdire,  I,  4*' 
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SermenU  devant  la  justice , I,  4>4i 
Il  , »oQ,  i4o« 

Services  dus  au  seigneur  pour  cause 
de  jiefy  I,  3y4  «uiv.  , 4o8- 

Serviteurs.  Ne  doivent  pas  faire  mal 
si  leurs  maîtres  l'exigent,  1,  347. 

Servitude.  Comment  on  s*en  peut 
défendre,  II,  asi-aa3.  «Elle 
vient  par  la  mère,  aaa«ai4, 
i3/.  — Origines  diverses  de  la 
•ervitnde,  aa5,  3s6,  a 34. 

Sceurs,  Des  partages  entre  sœurs , I, 
136,  11377— -L’aînée  recjoit  Thoro* 
magétlea  i^lnées,  336.  «Des 
partages  des  sœurs  avec  les  frè> 
rea , 338.  Voyez  .dCtiée. 

Sodomie  f I,  4 >3. 

Sorcellerie  (cas  de).  Appartiennent 
à la  juridiction  ecclésiastique  7 
1 , 167.  — Ce  que  c'est  que  la 
sorcellerie,  i6gT 

Souverain.  Ce  mut  désigne  le  roi  ou 
nn  baron  , II , la . 

^irituelle  et  Temporelle  (séparniiou 
des  puissances),  11,  a45,  346. 

Successions  ou  Héritages,  Les  cou- 


Tailles  des  communes  ou  bonnes  1 1/- 
les,  11,  368,  aHq,  171. 

TatUon  (peine  du),  II,  4>6» 

Témoins  ‘ \ , ioy.  -~  Comment  ils 
doivent  être  interrogés  et  exa» 
minés;  11,  138»  i3a,  i4q. — 
Ils  peuvent  demander  jour  de 
vue  et  d’avisemenl,  I,  i48.  — ^ 
Quels  sont  ceux  qui  ne  peu- 
vent  être  témoins;  tol«iofi, 
Ii4»  ii8-i ao,  1 4*i.« Cas  où  le 
témoignage  des  gens  de  la  mai- 
son est  aoinis,  io7-iQ()  «Com- 
ment on  les  peut  débouter,  t^, 
399.  — Du  nombre  de  témoins 
que  Ton  peut  appeler,  148.  — \ 
Qui  veut  fausser  témoins  ne  doit 
lever  que  le  second,  11,  3q6.« 
Est»on  oblige  de  porter  témoi- 
gnage f 398“  Voyez  Aprise , £n» 
quêtes.  Preuves 

(faux),  1,  4^4,  4a5;II, 

1 lU,  396 , 398. 

Temporel  (saisie  du),  I,  33a. 
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« 

tûmes  variaient  extrêmement  sur 
les  successiuus , 1 , S34>  — Beau- 
manoir  ne  parle  que  de  ce  qui 
se  pratiquait  dans  le  comté  de 
Clermont,  aaS.  «DilTérence  du 
descenderoent  et  de  Tesqueance 
ou  esclieoile,  aaS,  337.  Voyea 
ces  mots.«Des  droits  d’ainesse, 

336.  Voyez  ce  mot.  — Ües  par- 
tages des  sœurs  entre  elles.  Voy* 
ce  mot. — Et  avec  leurs  frères, 

337,  aa8. — Père  et  mère  ne  |>cu- 
vent  tout  donnera  Puii  de  leurs 
enfants,  33i.«De  l’hommage 
dû  par  l’héritier,  aSa,  al3.Voy. 
Hommages.  — Père  et  mère  suc- 
cèdent aux  enfants  morts  sans 
postérité,  a3b. 

Suicide.  Quelle  est  sa  peine,  I,  41^- 
Sujets.  Gentilshommes  ou  vilains  , 
I , iSo. 

Sujets.  Voyez  Vassaux. 

Supplice  de  T échelle  . 1 , 4^« 

Surcens , 1,  35o,  38d.  — Ce  que 
c’esl , 34f)< 

Suzerain.  Voyez  Seigneur 


Temporelle  (puissauce) , 11,  34^, 

a4l^. 

Terres.  Voyez  Héritages. 

Testament.  l.«es  causes  de  testament 
appartiennent  aux  cours  ecclé- 
siastiques, 1,  161. — Exception, 
ail.  — Etait  reçu  par  les  cu- 
rés, 178.  A qui  la  saisine  en 
appartieul,  179,  i86.«Cc  qu\»n 
peut  laisser  en  testament , iHo, 
181,  187.  — Conditions  pour  sa 
validité,  181 , 18a,  197,  ao4*  — 
Quels  sont  ceux  qui  peuvent  l’at- 
taquer, l8b,  191,  195,196,— 
Peut  être  annulé,  189,  190.-^ 
Biens  qu’on  ne  peut  donner  par 
testament,  1H9,  aoa,  ao3.— Que 
doit-on  faire  quand  le  père  a fait 
son  testament,  ignorant  la  gros* 
sesse  de  sa  femme?  196.  — Le 
dernier  testament  annule  le  pre- 
mier, 198.  « Excoplious  , 199, 
100.  — i)es  clauses  obscures  ou 
ambiguës,  aoo,  3u4 , aoS.  — 
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Quels  soni  ceux  qui  ne  peuvent 
faire  testament,  soi.  — Formule 
de  testament , 109.  — De  l’exé- 
cution des  testaments,  an. 

Testamentaires  {exécu\eUT»)t  I,  179, 
186,  1 91-197,  so5,  ao8,  31 1,  333. 

Testateur.  Ce  qu’il  peut  enlever  à 
ses  héritiers,  I,  187,  188. — Ne 
peut  obliger  ses  héritiers  mineurs, 
en  inaiubiirnie  ou  en  tutelle,  à ne 
pas  attaquer  le  testament,  19S. 
— Du  ras  où  il  lègue  des  choses 
qui  ne  lui  appartiennent  pas , 
303,  3o'l.  — Des  actes  qu’il  fait 
contl aireiiient  aux  dispositions 
de  son  testament,  ao4.  — Du  cas 
où  il  désigne  mal  ceux  à qui  il 
donne,  ao4 , 3o5. 

Tuibmxi  ou  Tyvkbm  ( messire 
Pierre  ) , 1 , 34 1. 

Tonlieu  (droit  de),  I,  389,  434- 

Tonsure  (privilège  de),  I,  173, 
I7&;  II,  334. 

TnJtison , I,  4ti»  4i>“(  Accusa- 
tion de).  Autorise  le  duel  en  jus- 
tice, 1 , 36. 

Travers  (droit  de),  I,  389,  434,  436. 

Trêves  brisées.  Ce  cas  appartient  au 
seigneur  suzerain  , I , iSa. 


Usages.  En  quoi  ils  différent  des 
coutumes,  I,  337,  338,  356.  ~ 
Usages  valables  on  admis  en  jus- 
tice, 338.  — Usages  non  vala- 
bles, 340-343,  346.  — Nuis 
usages  contraires  à la  coutume 
géuérale  ne  valent,  34s.  — Usa- 
ges pour  lesquels  on  ne  doit  au- 
cune redevance,  343>'~De  la 
prescription  touchant  les  usages, 
346.  — Usages  se  perdent  par  la 


Vassaux.  Peuvent  abandonner  au 
seigneur  ce  qu’ils  tiennent  de  lui. 
—Ce  qu’ils  doivent  faire  dans  ce 
cas,  I,  343.  — Ne  peuvent  dé- 
précier leurs  biens,  II,  80.— Que 
doivcni-ils  faire  quand  ils  appel- 
lent leur  seigneur  eu  duel?  884. 
— De  leurs  droits  et  de  leurs  de- 
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Trêves  contre  les  guerres  privées  , 
II,  364-374. — En  quoi  elles  dif- 
fèrent des  asseurements , 366. 

Trévise.  Entre  dans  la  ligue  lom- 
barde , I,  43 1. 

Tromperie.  Anoulle  toute  obliga- 
tion, I,  460. 
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CORRECTIONS. 


TOME  I. 

Page  6,  xixiv,  au  lieu  de  couvenance,  lisez  : convenance. 

98,  ligne  4i  après  znout  bcle*,  supprimez  le  chiffre. 

54t  ) ligne  et  ailleurs,  au  lieu  de  haiés,  lisez  ; haies. 

4i5,  la  note  a de  cette  page  est  la  suite  de  la  note  d de  la 
page  41^ 

4481  dernière  ligne  dn  texte,  au  lieu  de  as  jugemens.  Qaant, 
Usez  : as  jngemens,  quant. 

TOME  II. 

Page  117,  ligne  g,  au  lieu  de  saint  Eglise,  Usez  .■  sainte  Eglise. 

5oq,  au  lieu  de  fonc , Usez  : fonc. 
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